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PRÉFACE
En publiant une édition française d'un livre écrit primitivement en allemand et pour TÂllemagne ^ nous devons a nos lecteurs une explication sur le but de notre ouvrage ^ sur son objet et sur la mé* thode que nous avons suivie dans cette composition historique.
L'histoire des provinces belgiques est d un intérêt , ;
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européen ; néanmoins elle est peu connue des autres peuples. La moitié de ce pays est habité par des nations ^germaniques ^ qui^ malgré les dominations étrangères qui ont pesé sur elles pendant plusieurs siècles , ont conservé leur langage et leurs mœurs. A l'époque de l'incorporation à la France, les provinces flamandes étaient encore régies par les institutions germaniques, transmises depuis les temps les plus reculés, et, dans aucun autre pays , on ne retrouva l'ancien droit franc aussi pur et aussi intact.
Depuis long- temps les historiens et les jurisconsultes allemands désiraient des éclaircissemens sur ce pays , qu'il leur est si important de bien connaître.
Une invitation particulière nous avait été adressée pour nous engager à écrire une histoire des communes flamandes au moyen âge. Un historien dont le nom est devenu européen , M. Niebuhr , nous avait engagé à faire cet essai , en 18!23.
Ce ne fut qu'en 1831 , après que la révolution nous eut conduit dans la capitale des Flandres, que nous pûmes songer à l'exécution d'un semblable projet.
Les richesses des archivés de Gand , de Bruges et d'Ypres , la conservation des précieux documens des
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aFchiyes de la chambre des comptes à Lille , les nombreux manuscrits que renferment les bibliothèques publiques et particulières , nous ont mis à même de puiser à des sources importantes et peu explorées. Un concours de circonstances aussi faTorables nous a déterminé à accepter la tâche difficile que semblait nous imposer notre position littéraire , celle de tracer un tableau historique de la Flandre au moyen âge.
Nous l'avons fait pour l'Allemagne , notre patrie , qui avait le plus besoin de lumières sur des contrées presque ignorées d elle et qui l'intéressent à un si haut degré.
Après quelque hésitation ^ nous avons fini par intituler notre livre Flandriêche Staats~und Rechts-- Geschtchte, titre adopté^ depuis 1804^ par plusieurs jurisconsultes allemands , qui ^ d'après l'exemple de M. Eichhorn^ devenu célèbre par son ouvrage sur les institutions politiques et civiles de TAllemagne, ont essayé de faire connaître le développement social et législatif de la Suède , de l'Angleterre et d'autres pays dans lesquels des tribus germaniques ont fondé des états puissans. Les explications que renferme cette préface feront connaître à nos lecteurs le caractère et le but de notre livre.
Il ne s'agit pas ici d'une histoire de la Flandre ^
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dans laquelle on s'attache à décrire les hauts faits d*armes de ses princes et les ëyénemens propres à faire naître des inspirations poétiques, en un mot d'une histoire pittoresque ^ ; mais d'un exposé raisonné et succinct du déyeloppement social de ce pays , depuis le milieu du neuyième siècle , époque à laquelle commence son histoire, jusqu'à la fin du treizième , où les institutions flamandes ont atteint leur entière maturité. Notre livre traite aussi, mais d'une manière plus large , une question proposée , pendant plusieurs années, par l'Académie de Bruxelles , savoir : de l'état de la Flandre pendant le trei^ zième siècle ^ sous le rapport des villes , de la condition des habitons, de la législation et du gouvernement.
On comprend facilement que , conçu sous ce point de Yue , notre tableau historique ne doit ressembler en rien à certaines histoires d'auteurs contemporains célèbres , telle , par exemple , que Thistoire des ducs de Bourgogne, par M. de Barante.
En général, la narration historique de ce tableau est brève et aussi précise que possible. Elle converge
1 L^istoire da IX" au XIV« •iècle e»t peu propre à être traitée d^ane manière pittoresqve ; car lea données manquent tur les caractères des personnages historiques et sur les causes des événemens , presque toujours dépourvus des détails indispensables pour les bien apprécier.
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toujours Ters un même but : montrer comment , de la barbarie ^ le peuple des Flandres a passé , dans le cours de cinq siècles ^ à une civilisation qui nous étonne encore aujourd'hui , et comment une société politique s'est fondée, dans le sein de laquelle le principe de liberté a pris lessor le plus grand , sans menacer de destruction cette société.
IVous nous sommes attaché à une partie peu connue de rhistoire , sans laquelle les {grands événemens de la vie d'un peuple sont inintelligibles : c'est la connaissance de son droit , de son organisation sociale et de ses rapports juridiques avec d'autres nations, en un mot, de toute sa civilisation.
M. Guizot a su donner un intérêt particulier au récit des premiers siècles de l'histoire de France; c'est en nous initiant dans l'organisation de la société française et dans son développement successif, qu'il a atteint ce but.
L'histoire de chaque pays exige de semblables recherches : sans elles il est impossible de saisir l'enchainement des faits historiques et de leur donner quelque l'intérêt.
Essayer de faire connaître Forigine et le développement des institutions civiles et politiques de la Flandre, n'était pas pour nous une tâche facile.
Les institutions ont disparu depuis quarante ans ;
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peu de contemporains pouyaient en parler en pleine connaissance de cause. Le dernier historien des Flandres, le vénérable M. Raepsaet, mourut peu de temps après que nous eûmes fait sa connaissance.
La plupart des monumens législatifs anciens du pays étaient inédits, même inconnus. Un célèbre chroniqueur flamand (De Meyer) avait voulu les mettre au jour, il y a trois siècles : la volonté du plus puissant monarque de ce temps (Charles-Quint) l'en empêcha. On ne pouvait plus espérer les retrouver tous; pour les expliquer il faut de longues années. A chaque pas nous étions sur une terre inconnue , où tout était nouveau , et où nous trouvions peu de prédécesseurs pour nous servir de guides.
Nous avons donc du nous borner à retracer, avec la plus grande fidélité, les faits historiqties , démontrer leur liaison , et mettre sous les yeux dès lecteurs les documens mêmes, afin qu'ils puissent 'Dotr et juger. De là, notre sobriété de réflexions philosophiques sur les événemens que nous exposons , sur la valeur morale des lois et des institutions que nous retraçons.
Nous avons cru faire beaucoup en les faisant corir naître tels que nous les avons trouvés , en remontant à leur source , et en les caractérisant par leurs traits les plus marquans.
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L'histoire philosophique et comparëe sera facile à faire ^ quand tous les faits seront constatés avec Térité et sans altération. Mais Touioir anticiper est une entreprise téméraire que nous n'avons pas voulu hasarder.
Nos modèles étaient, outre quelques historiens allemands , les anciens historiens français, tels que de Laurière , les Bénédictins , et autres ; nous avons surtout pris pour guide le savant Bréquig^ny.
Nous ne savons que trop combien nous sommes restés en arrière de ces grands maîtres; mais leur exemple est si peu suivi aujourdliui , que nous nous estimerions heureux d'avoir le mérite d'être rentrés dans une route trop tôt abandonnée.
Ces réflexions suffisent pour faire connaître notre méthode historique. Elle est essentiellement critique. Le roman historique a fait sur le terrain de l'histoire une invasion tellement grande , que Ton a de la peine à découvrir maintenant les limites qui séparent ces deux genres, si opposés et si distincts.
Pour donner aux lecteurs toutes les garanties^ nous avons cru devoir non-seulement communiquer les résultats de nos recherches, mais ces recherches mêmes .
Nous plaçons sous les yeux des lecteurs tout notre travail littéraire. Nous leur demandons d examiner tout avec soin. De là ce grand nombre de notes et de
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citations qui remplissent chaque page de notre livre.
Nous abrég^eons le chemin à tous ceux qui voudront écrire l'histoire de la Flandre après nous. Us n'auront pas besoin de perdre des années pour ar-* river au point de départ. S'ils veulent se donner la peine d examiner ces notes, ils verront qu'aucune citation n'est faite sans des motifs fondés.
Une raison impérieuse nous a dicté ce procédé. La Belgique n a pas , jusqu'à présent , d'historiographie. Une grande partie de ses sources sont inédiles. Quoique fort riche en documens , en monumens et en livres im'primés , on a bien de la peine à savoir où les chercher, si l'on veut traiter un épisode historique. Il fallait donc nécessairement commencer par une historiographie flamande, aussi succincte que possible, et restreinte à la période que notre travail embrassait. Sans cette introduction on n'aurait pas compris le récit historique lui-même : notre ouvrage aurait paru manquer de base.
Nous croyons même avoir été de quelque utilité à l'histoire littéraire des Flandres , par ce tableau , quoique très-restreint, et dans lequel nous donnons les renseignemens nécessaires sur les sources de rhistoire de la Flandre pour cette époque reculée.
L'édition française de notre ouvrage est bien dif-
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férente de l'éditioii allemande* D'abord nous avons traité plusieurs parties passées sous silence dans la dernière : nous donnons un grand nombre de pièces justificatives, découvertes depuis peu; nous avons corrigé plusieurs fautes qui se rencontrent dans l'édition allemande , et qui nous ont été indiquées, en partie, par les articles critiques dont notre livre a été l'objet en Belgique et en Allemagne. D'un autre côté, nous omettons quelques discussions qui ne pouvaient intéresser que. les jurisconsultes aile* mands. Mais nous avons élargi notre cadre : le récit des événemens historiques , dans notre premier essai, est fort abrégé, très- concis et souvent sec; nous avons pensé qu'une narration plus détaillée ferait plaisir à nos nouveaux lecteurs. Nous avons donc engagé notre traducteur, dont il est enfin temps de parler, à remanier, d'après les sources, cette partie de l'histoire depuis le règne de Charles-le-Bon en 1119, jusqu'à la fin. M. Gheldolf ^ a eu soin de revoir ce récit historique. C'est avec un talent tout particulier qu'il a su agrandir la base de notre livre allemand , et donner les détails les plus exacts, d'après des sources qui nous manquaient en 1833 ^
^ n. Gheldolf nous a^ait déjà été fort utile pour notre édition allemande : c^est lui qui a retu les cartes de Flandre au moyen âge^ qui ornent les deux éditions.
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en partie d'après les chroniques de Flandre encore inédites, dont nous préparons une publication, et en partie d après des ouvrages récemment publiés, tels que les deux derniers volumes de Jacques de Guyse, les excellens mémoires sur les batailles de Bouvines et de Courtrai^ par MM. Le Bon, de Lille, et Voisin, de Gand. Ces batailles sont donc décrites avec les détails convenables. Mais ce sont surtout les rè(]^nes de Marguerite de Constantinople et de son fils Guy, qui ont été racontés avec plus de déloppement que dans ledition allemande.
Le mérite de notre traducteur ne s'est pas borné à ces additions : il a vérifié avec nous tous les points importans et nous a fait rectifier plusieurs inexactitudes.
11 est bien difficile d'écrire l'histoire spéciale d'un peuple, surtout à Tépoque que nous embrassons, c'est-à-dire , l'époque la plus reculée et la plus obscure. Ce n'est pas au premier essai que l'on réussit : une deuxième et même une troisième édition peuvent à peine donner à un tel ouvrage quelque maturité.
Nous avons encore une tâche à remplir, avant de terminer celte préface, c'est d'exprimer notre reconnaissance publique aux nombreux amis des études historiques en Flandre , qui nous ont facilité notre
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trayail. Nous ayons dû parcourir la plus grande partie de l'ancienne Flandre ., yisiter les archives et les bibliothèques des principales yilles de la Belgique et du nord de la France. Partout nous avons eu le bonheur d'être accueilli avec bienveillance^ tout nous a étë montré ^ tous les renseignemens que nous avons demandés nous ont été donnés. Grâces soient donc rendues aux généreux amis qui nous ont si libéralement secondé. Nous nous croyons obligé de les désigner ici personnellement.
Et d'abord ^ à ceux qui ne sont plus, nos souvenirs d'estime : à MM. Raepsaet^ dont le nom est connu partout^ Van Hulthem^ curateur de l'université de Gand^ Liévin de Bast^ archiviste de la Flandre, et Yanhoorebeke , de Gand.
Parmi les vivans, nous nommerons, à Gand :
M. Lammens, bibliothécaire de l'université; M.D'Hane De Potter, curateur de l'université; leurs riches collections de manuscrits nous ont été d'un très-grand secours; ensuite MM. Serrure, archiviste de la province; Parmentier, archiviste de la ville; Voisin, professeur à l'athénée; M. Willems, depuis peu réuni à ses amis à Gand. Ces messieurs nous ont secondé, soit par des copies exactes de documens, soit par des explications historiques ou philologiques, qui nous ont été très-utiles.
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Kous adressons également nos remercimens : à Bruges^ à MM. Scourion^ Vermeire et Veys, dont la rare complaisance nous a si bien servi ; à Fumes, à M. Dubois^ commissaire de district et membre de la Chambre des Représentans ; à Ypres , au savant et zélé M. Lambin; à Courtrai, au respectable M. Goethaïs; enfin, hors de^la Flandre, à MM. Marchai, conservateur de la bibliothèque de Bourgogne, et Gachard , archiviste du royaume , à Bruxelles , pour la communication de manuscrits et de chartes inconnues; à Louvain, à notre savant collègue , M. De Reiffenberg , qui a eu la bonté de revoir les épreuves de cette édition.
Enfin, nous nommerons M. Le Glay, aujourdliui chef des célèbres archives de l'ancienne chambre des comptes, à Lille; M. Brun-Lavainne , archiviste de la même ville ; M . Godefroy , dernier descendant d une famille qui a tant fait pour l'histoire de Flandre ; au mois de juin dernier , il nous a communiqué plusieurs documens très-importans , que nous avons utilisés dans cette édition ; à S^Omer, MM. De Givenchy, Piers et Hermand; et notre savant ami, M. Lappenberg, archiviste de la ville de Hambourg.
Si, malgré notre volonté, nous avions omis de citer ici les noms de quelques-unes des personnes
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auxquelles nous sommes redevable de senrices si géoéreusement offerts, et acceptés par nous avec reconnaissance, nous les prions de croire que nous ne leur en portons pas moins de gratitude.
Gand, le 7 août 1835.
li. A. WARNKŒNIG.
DES SOURCES DE rANCIENNE HISTOIRE DE Li FLANDRE ET DES OUVRAGES OU ELLE EST TRAITÉE.
{ 1 . — COUP D*OEIL ûisÈRAL SUR L^HISTOISB DBS BTVOBS SISTOBIÇVES
BIf BBL6IQUB.
Deux siècles se sont bientôt écoulés depuis que les proyinces de la Belg^ique ont cessé de marcher , dans leur développement intellectuel ^ d'un pas égal avec les pays les plus civilisés de l'Europe. Ne le cédant à aucun autre peuple^ dès les premiers temps du moyen âge ^ les Belges prirent une part très-active au grand mouvement moral du XYI® siècle, jusqu'à cette triste époque , où le régime de terreur
du duc d'Albe en livra beaucoup des plus distingués au bûcher ou à Téchafaud ^ et en contraig^nit un bien plus grand nombre encore à chercher un refuge dans des pays moins malheureux. Il est yrai de dire aussi que la Réforme dans ses progrès chez un peuple si facile à émouvoir , y avait bientôt porté des fruits très-amers. L'incendie, le meurtre et la destruction marchaient avec elle ^ et le vandalisme de 1566 détruisit dans sa courte durée une multitude de monumens de toute espèce.
On fit peu pour l'histoire depuis le milieu du XVII® siècle jusqu'au temps heureux du gouvernement de Marie- Thérèse. Les esprits n'étaient plus dirigés vers ces études , et le clergé , malgré ses richesses, restait en arrière de celui de France, d'Italie et d'Allemagne ; et cependant on ne peut lui refuser la gloire d'avoir accompli pour les études historiques les principaux ouvrages qu'elles durent à la Belgique pendant cette période. Ses services furent surtout considérables dans une branche particulière : les vies des saints (^Acta Sanctorum) des Bollandistes seront pour eux un éternel titre de gloire ; et le nom de MiroBus est devenu européen *.
Le désir de traiter à fond l'histoire du pays, et surtout de faire une étude critique de ses sources , fut puissamment excité vers 1770 , quand Des Roches vint diriger avec ses amis l'Académie des Sciences et
I Les mérites des Bollandistes Tiennent d^être signalés d^une manière éclatante dans un mémoire de H. Gachard , inséré au Messager des Sciences et Arts, tom. UI,p. 200.
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belles-lettres, fondée à Bruxelles. Les académiciens les plus instruits s'occupèrent avec zèle du projet de faire connaître , dans un recueil continu ^ les nombreuses sources inédites de l'histoire belg[ique ; mais le meilleur plan conçu dans ce but , celui de Gérard , ne fut point exécuté ^.
Les efforts de son collègue , le sayant éyéque d'An- Ters , Corneille-François de Nelis^ qui tendaient à réaliser le même projet, ne furent pas plus heureux ^.
Ce prélat publia en 1790 , à AnTcrs, un opuscule intitulé : Belgtcarum rerum liber prodromuSy sive de hùtortd Belgicâ ejnsque scriptoribus prœcipuis commeniatio , quâ vulgandorttm monumentorum séries^ prœfatio, argumentu/m operts et summa re^ rum capita exhibentur , avec une traduction française en regard, due à feu Lesbroussart , alors professeur à Gand ; Bodoni en fit ensuite une édition de luxe à Parme en 1795 '.
Durant la réunion de ce pays à la France, quel-
> Voyex dans les Mém. de l'Acad. et dans les rfouvelles Archives his* toriques des Pays-Bas , publiées par M, le baron de Reiffenberg, tome H, juin 1831, pag.323 , le mémoire si intéressant : Sur les tentatives faites au sein de V Académie pour la publication des monumens inédits de l'Histoire belgique ; il y donne le plan de Gérard, pag. 328 à 338.
3 Yoyes encore le procès-verbal de la séance du 27 octobre 1834 de la commission chargée de la publication des Chroniques inédites de la Belgique , dans le Messager des Sciences et des Arts. Année 1834 , pag. 418-437 et 61 1-629.
3 Le célèbre Dacier regrettait déjà en 1810, dans son Rapport historique sur les progris de V histoire etde la littértUure ancienne, Paris, in-4», pag 149-150, que les eicellentes idées du sayant Nelis restassent sans exécution. Depuis lors on a peu fait pour les réaliser.
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ques hommes isolés , que nous désignerons bientôt , cherchèrent à transmettre aux générations futures la mémoire de Tancienne Belgique, dont la nationalité se perdait chaque année de plus en plus.
Après les dix premières années d'existence du royaume des Pays-Bas , s'ouvrit une nouTclle période , bientôt interrompue par les violentes secousses de 1830, comme les troubles du XVIoet du XVIII« siècle avaient dérangé les travaux multipliés des hommes de mérite de ces temps . Ces interruptions fréquentes expliquent pourquoi tant d'ouvrages historiques sur ce pays n'existent qu'en manuscrit, et sont restés inconnus en grande partie.
Pour ce qui regarde en particulier l'histoire de cette Flandre jadis si renommée , les recherches bibliographiques , abandonnées depuis la dernière édition de la Bibliothèque historique de la France ^ parJ. Lelong, Paris 1771 *, ont été reprises depuis peu d'années , tellement que nous pouvons citer ici deux ouvrages qui traitent tant des historiens , que des autres sources de l'histoire flamande , au moins en partie^ savoir les dissertations envoyées au con-
* On peut coniulter la 8« partie de cette édition de Terret de Tontette , pag. 610 et 032. Let notices de Lelong laissent en général beaucoup à désirer. Ce ne sont que des compilations , puisées en partie à des sources peu sûres , comme par exemple dans Sanderus, Bibliotheea Belgica manuscripta.
Un ouvrage bien plus important sur les historiens de la Flandre fut la belle collection de V Histoire littéraire de la France , commencée par les Bénédictins en 1733 , et dont le 17« volume a paru en 1832. Nous engageons tous ceux qui veulent écrire sur Phistoire de la Belgique au moyen âge , & consulter ce recueil.
mTKODtCTIOlf. 5
cours pour le prix proposé par la société d'émulation de Cambrai^ et couronnées par elle le 18 août 1827; dont Tune a paru dans les Mémoires imprimés de cette société (vol. de 1828 p. 17 - 156) sous le titre de : Notice sicr les historiens de la Flandre, par M. Charles du Rozoir, professeur d'histoire au collège royal de Louis-le-Grand ^ à Paris , l'autre imprimée à Lille ^ chez Blocquel^ GrandTlace^ sans date, 104 pages in-4o, et intitulée : Notice sur les historiens de la Flandre Française , par M. Lebon, conseiller de préfecture du département du Nord.
A la vérité , ces deux écrivains ont surtout fixé leur attention sur les historiens de la partie française de la Flandre , et en particulier sur Froissart, Molinet, Comines, etc.; cependant tous les autres y sont mentionnés , brièvement caractérisés et jugés selon leur mérite. Quoique la notice de M. du Rozoir ait obtenu le premier prix , celle de son compétiteur ne lui est pas de beaucoup inférieure : elle contient sur grand nombre d'objets, entre autres sur les importantes archives de la Flandre à Lille , des renseigne^ mens précieux qu'on chercherait vainement ailleurs.. Il est à regretter que les temps anciens aient été presque entièrement négligés dans les deux no.tices.
Nous devons encore mentionner ici un Essai su/r la statistique ancienne de la Belgique jtùsque vers le XVII siècle y V^ partie, Bruxelles, chez Hayez, en un volume in-4o, de 84 pages, que M. de Reiflfenberg a publié en 1832, dans les Mémoires de VAca-
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demie Royale des Sciences et Belles^LeUres , et imprimée aussi séparément.
L'auteur y a consigné les résultats de ses recherches de plusieurs années sur Thistoire de la Belgique et sa géographie^ en tant qu'ils concernent la statistique, et en outre des notes précieuses sur les sources de l'ancienne histoire belgique. Ses remarques sur les ouvrages qui traitent de l'histoire flamande décèlent un esprit éclairé et exercé à la critique ^.
Passant après ces premières données à une descrip* tion plus détaillée des sources de Thistoire de la Flandre , nous traiterons : en premier lieu ^ de l'histoire et de l'état de ses archives ; en second lieu ^ des collections de chartes concernant la Flandre : en troisième heu, des chroniques, et ensuite des autres ouvrages d'histoire.
Nous nç prétendons aucunement que les détails et renseignemens que nous fournirons soient complets : nous consigQons seulement ici ce que cinq ans de recherches dans les bibliothèques , les archives et les auteurs, et les informations que nous avons prises, nous ont mis à même d'apprendre ^.
t U est & regretter que Ton ne possède aucun ouvrage bibliographique sur les historiens belges, dans ie genre de la bibliothèque historique de Lelong : on est obligé de consulter les catalogues de vente d«s bibliothèques importantes. C'est aTec plaisir que nous avons conçu Tespoir que celte lacune sera bientôt remplie par Pouvrage annoncé de H. de Rciffenberg : Essai d'une bibliothèque historique de la Belgique, A Bruxelles, chez Hauman.
* Des recherches pareilles à celles dont nous allons offrir les résultats à nos lecteurs , sont consignées dans le Programme des principales rechereheë A faire sur l'histoire et les antiquités du Département du
J II. — HISTOIRE Vt ijAT ACTUEL DBS AECSITES DE VLATIDES '.
Le savant hollandais , Adrien Kluit ^ exprime dans plusieurs lettres inédites ^ adressées à l'abbé de Saint- Pierre, à Gand, et conseryées aux archives de la Flandre-Orientale, son étonnement de la richesse des archives de la Flandre , auxquelles celles de la Hollande, de rAUemagne et d autres pays ne peuvent se comparer. Il écrivait en 1776. Depuis lors la plupart des dépôts du pays ont été dispersés, détruits ou cachés , et cependant aujourd'hui même la quantité dedocumens historiques des premiers temps du moyen âge qui se sont conservés en Flandre , est vraiment étonnante.
Anciennement les archives devaient se distinguer en archives des comtes , archives des monastères et églises, et archives des villes.
Une partie des archives des monastères est aujourd'hui réunie à celles de l'Etat; cependant quelques églises sont restées en possession de leurs diplômes et cartulaires.
Word^ par M. A Le Gîay* Cambrai, cheM Hurez^ 1 831 , hroeh. dé 92 pages iw^j inséré en outre dan» les Archives historit[ue8 et littéraires du nord de la France et du midi de la Belgique, iom, II, p. et suiv. Comme le Nord de la France , appartenant jadis à la Belgique, a une histoire commune airec ce dernier pays , pour les temps antérieurs , ce qui est dit de la Flandre française dans cet ouvrage , que nous pouvons appeler fondamental, concerne également, en grande partie du moins, la Flandre belgîque. flous remarquerons seulement que Fauteur s>st attaché dayaniage à oe qui coucerne Thistoire de Cambrai et du Haineut , qu^à celle de la Flandre.
* M. Le Crlay , dans le programme cité $ 4 , donne sur ce point moins de renseignemens qu^on ne deTait en attendre.
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sEGTioif PREMIÈRE. — Des archivcs des Comtes à Rupel-
numde et à Lille.
Les comtes de Flandre conservaient, aux anciens temps, leurs chartes dans des châteaux forts, et ils avaient afiecté à cet usage les forteresses de Lille, dans la partie wallonne, et de Rupelmonde, dans la partie flamande de la Flandre , à l'exclusion de presque toutes les autres.
Les renseignemens nous manquent pour décider si des archivistes spéciaux y étaient préposés avant Favénement de la maison de Bourgogne , et si l'on en avait dressé à cette époque des inventaires réguliers. Cela parait cependant vraisemblable. La conservation d'un aussi grand nombre de diplômes du XIII® siècle et les cartulaires ou registres de copies formés à cette époque , prouvent , de la part des comtes, un soin particulier de ces monumens, qui constataient leurs droits et leurs revenus. Les ducs de Bourgogne attachèrent aux archives une importance toute particulière, et dès 1387, Philippe-le- Hardi fit dresser par Thiéri Gerbode , son secrétaire, et un nommé Pierre Blanchet, un inventaire exact des chartes, lettres - patentes , obligations, et de toutes les pièces secrètes de ses prédécesseurs. Il s'en trouve encore en ce moment une copie fidèle, écrite. au XVI® siècle, au dépôt de la province de la Flandre-Orientale , où les derniers restes de ces archives de Rupelmonde ont été transférés en 1830.
Les archiyes qui existaient à Lille en 1385, furent réunies à la chambre des comptes que ce même Philippe-le-Hardi , époux de Mar^erîte de Flandre , y établit à cette époque pour faciliter Fadministration financière du comté. On y transporta encore, d'autres endroits , et même de Rupelmonde , une quantité d'actes, nommément les cartulaires et d autres copies d'actes particuliers. On commença en même temps de nouveaux registres généraux de copies de tous les actes relatifs aux droits et revenus des comtes. Ces registres, continués depuis le milieu du XIV*' siècle jusqu'à la conquête de la Flandre par Louis XIY, sont conservés en totalité , ou du moins pour la plus grande partie. Depuis cette époque jusqu'à nos jours , Lille eut aussi ses archivistes spéciaux , choisis habituelle* ment parmi les personnes instruites.
Les archives de Rupelmonde furent pendant quelque temps sous l'inspection du célèbre Yiglius; son successeur en dressa un nouvel inventaire vers 1552. Après l'éruption des troubles de 1566, les pièces furent transportées à Gand , où elles restèrent déposées quelque temps dans la tour du beffroi et à la maison-de-ville, et ensuite dans la citadelle bâtie par Charles-Quint. Le duc d'Albe en fit dresser un nouvel inventaire, dont une copie se trouve aux archives du royaume de la Belgique à Bruxelles, en un volume in-folio intitulé : Copie de l'inventaire des chartes de Flandre fait par le commandement de S, Easo. le duc d'Alva, Gouverneur, ctc, en Vannée 1569. StiL Braba/ntiœ.
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D'autres inyentaires datent de 1600 et 1679; dans celui de la dernière année un grand nombre de pièces manquantes depuis la retraite de Louis XIY se trouyent annotées. Les archives de Gand et de Bruxelles le possèdent sous ce titre : Inventaire des chartes, titres et documens trouvés en la trésorerie des chartes de Flandres au nouveau château de Ga/nd, après l'évacuation de ladite ville par les ar^ mées de France Van 1679. Un vol. in-fol. La copie de Bruxelles contient 840 pages. L'original se trouve à Gand : il ne consiste qu'en une copie d'un plus ancien inyentaire, avec désignation des pièces retrouvées , et de celles qui manquent. Ges dernières avaient été transportées a Lille ^ comme nous l'expliquerons ciaprès. Un échange d'une grande partie de ces actes se fit en 1770 entre les gouvernemens français et autrichien : on laissa des copies des diplômes transmis, et l'on dressa des inventaires de toutes les pièces qui intéressaient la Belgique , tant de celles retenues à Lille que de celles qu on en recevait ^.
Le reste des anciennes chartes de Rupelmonde, consistant en 2000 pièces environ de toute espèce ,
^ Les pièces restituées par le gouyemement français, comme aussi les eopies des pièces retenues , intéressant la Flandre et la Belgique en général, ayec les inventaires des cartulaires, etc., furent déposes aux archiTCS générales' à Bruxelles ; mais en 179S, fc rapproche des troupes françaises, les pièces, pour la plus grande partie, furent transportées à Vienne, où elles sont encore. Les inventaires et quelques pièces peu nombreuses sont à Bruxelles, on nous les avons vus. Voyet Gochard, l^otieê des Archives de la Belgique, pag. 35. Les Français avaient emporté de Gand 86 pièces, dont Fétat est donné ^9t Diericn , Mémoires sur la ville de Oand, tom. II, p. 6t7.
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fut après la réyolution française transféré au local du tribunal de première instance à Gand. On y trouvait déjà les archiTCS du ci-deyant conseil de Flandre, auquel ce bâtiment ayait servi en dernier lieu. Ces pièces, endommagées en partie, ne furent remises aux archiyes proyinciales de la Flandre -Orientale qu'en 1830 ^
Peu d'historiens flamands eurent accès aux archiyes de Rupelmonde. Mous remarquons parmi eux Wielant, quiécriyaityers 1500, et Vrediusyers 1650. Kluitne put les yoir; il se contente de citer souyent ^ la Descrtptio Zelandiœ de De Grypskerke, qui les ayait yues.
Deux gantois, MM. Wallez et Hellebaut, commencèrent, ayant 1812, un inventaire à^^ chartes de Rupelmonde, rappelé par De Bast, chanoine de Gand, dans plusieurs endroits de ses ouvrages '.
1 L^autear examina cet pièces les ânes après les antres, à partir du commencenient de 1832, arec ParchiTiste provincial De Bast, enlevé au mois de septembre 1832 par le choléra , et les plaça provisoirement sous certaines classes. Il découvrit encore^ au commencement de 1833, dans une armoire, au parquet du Procureur du Roi à Gand ^ environ 30 diplômes appartenant à ces archives, et qui depuis lors ont été réunis aux autres.
Les archives de Rupelmonde se trouvent aujourd''hui avec les archî- Tes de la province de Flandre sous la direction d^une commission nommée par Tautorité provinciale, etdont Pautenr fait partie; elles sont confiées aux soins du nouvel archiviste M. €.-P. Serrure. On ne tardera pas à en dresser un nouvel inventaire.
* Par exemple, dans son Uisioria Critica Comitatûs Hoîlandiœ , t. II, p. l,pag. 429, not. 1.
Par exemple dans son Recueil dee antiquités romaines et gauloises trouvées dans la Flandre j pag. 460-461, où se trouve une notice sur le sort de ces archives ^ et encore dans son Institution des communes dans
Quant à Thistoire des archives des comtes de Flandre à Lille , nous pouvons également donner des explications détaillées , que nous tirons en partie de la préface de leur excellent inventaire , en partie de la Notice des historiens de la Flandre française ^ par M. Lebon (pag. 85-89).
Depuis la conquête de la Flandre française par Louis XIV , en 1667 , les archives de la chambre des comptes eurent le double bonheur, d'abord d'avoir été confiées pendant un siècle et demi à une suite d'hommes instruits, tous descendans d'un auteur distingué en jurisprudence , et ensuite d'avoir échappé au vandalisme de 1793.
Un petit-fils du jurisconsulte Denis Godefroi (connu dans le monde savant sous le nom de Dionysius Gothofredus ) fut le premier archiviste nommé par Louis XIV. Ce Denis avait eu, outre Jacques Godefroi également connu par ses ouvrages juridiques , plusieurs autres enfans , dont un , Théodore Godefroi , fut historiographe de France.
Un autre Denis, fils de ce Théodore, naquit en 1615, et mourut archiviste à Lille en 1680 : il s'est fait connaître par ses écrits. Son fils, Jean Godefroi, fut également chargé , comme directeur de la cham- . bre des comptes et procureur du roi , de l'inspection de ces archives; il eut pour successeur, en 1732,
la Belgique , et dans les Annales helgtques de I^an 1818^ t. n, pag. 228 et suW. Le chanoine de Bast ne doit pas être confondu ayec Tancien archÎTiste : nous en parlerons plus amplement quand nous traiterons des sources de Phistoire de Gand et des ouvrages où elle est traitée.
son fils Achille ) qui fut remplacé par Denis Jos. Godefroi, à peine âgé de 19 ans^ en 1759.
Ce dernier acheva les travaux de ses ancêtres sur les trésors littéraires qui leur étaient confiés ; il exécuta d'après des principes fort simples ^ une classification complète des documens, et dressa des inventaires recommandables à tous égards, qui contiennent très-souvent des traductions littérales des diplômes ^ même les plus étendus. Ces catalogues, qui forment la matière de plusieurs volumes in-folio, non-seulement contiennent la description et la désignation exacte des chartes , mais indiquent en même temps si elles ont été imprimées, et dans quelles collections. Outre les archives de Lille, il régularisa encore celles du comté d'Artois à Arras , et ensuite celles des comtés de Hainaut et de Namur ^. Ce fut lui qui fournit aux savans Kluit , Fischer et autres , de 1770 à 1780 , cette multitude de copies certifiées de diplômes , qui furent imprimées pour la première fois dans leurs ouvrages. Ces archives de la chambre des comptes sont encore aujourd'hui disposées à Lille, à l'ancien Lombard, dans le même ordre où elles étaient du temps du dernier Godefroi. Long-temps sans directeur, ce précieux dépôt est confié aujourd'hui (avril 1835) à la garde d'un savant français du premier mérite. Nous croyons devoir exprimer, au nom des amis des études historiques , tous nos remercîmens à M. le baron Mechin, préfet du département
• ■ Les archWes de Namiir , classées diaprés le travail de Godefroi , existent aujourd'hui aux archives du royaume à Bruxelles.
du Nord , d'avoir donné , dans la personne du docteur Le Glay , un si digne successeur aux illustres Godefroi. *
Parmi ces archives , ce qui concerne l'histoire de Flandre, consiste : 1^ en une masse de pièces originales et d'anciennes copies, du YIII^' au XYI^^ siècle, disposées en paquets enveloppés de papier , et ran* gées par ordre chronologique dans de longues caisses de bois portant l'indication des dates ; 2^ en douze cartulaires ou registres de copies, écrits pour la plupart sur parchemin, et dont quatre concernent le Hainaut, deux FArtois, un le comté de Namur, les cinq autres , dont un nommé le cartulaire rouge, regardent la Flandre; 3<> en plusieurs autres cartulaires, tels que le cartulaire de Gand, le cartulaire impérial ^ , et le cartulaire flamand, qui ne contient que des actes flamands du XIY^ siècle; 4^ en de nombreux registres depuis 1335; et 5<> en un millier de cartons contenant des lettres, mémoires et autres documens du XI V® au XVJo siècle, pleins d'intérêt pour l'histoire de ces époques. Environ trois mille cinq cents pièces sont transcrites sans ordre dans les douze premiers cartulaires. Godefroi les a cotées dans chaque registre , de sorte qu'elles
> hauteur traTailla à ces archÎTes pendant huit jours au mois de septembre 1832^ et a eu depuis les copies de toutes les pièces quUl a demandées.
> Le premier contient les copies des pièces relatiyes k la YÎlle de Gand de 1296 à 1428 ; Tautre celles des diplômes des empereurs d'Allemagne de 1220 à 1300, qui concernent la Flandre impériale et lea privilèges commerciaux des marchands flamands en Allemagne.
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8e trouTent toutes rapportées et analysées dans Fin- Ten taire dont nous ayons déjà parlé ^ ainsi que les pièces originales et les copies particulières. Aycc le secours de l'inventaire , on obtient de suite chaque diplôme.
Voici une courte description des quatre cartulaires de Flandre et du cartulaire rouge. En 1832 tous étaient en très-mauvais état à l'extérieur * ^ le troisième l'est également à Vintérieur. 11 est formé de papier de coton ^ et près de tomber en pièces; et cependant c'est celui qui contient les documens les plus rares ^ entre autres ceux sur la ville de Damme.
Le premier cartulaire de Flandre , qui est aussi le mieux conservé ^ contient six cent trente-deux actes^ le phis ancien de 1064^ le plus moderne de 1316; le second en asix cent soixante et onze, de819 à 1336; le troisième se compose de deux cent soixante-dix pièces qui datent de 1110 à 1301; le quatrième de deux cent soixante-six actes y depuis 1085 jusqu'à 1294. Le cartulaire rouge, ainsi nommé d'après la couleur de sa couverture, contient cent quatre pièces de 1187 à 1287, qui se rapportent presque toutes à Audenarde et à ses environs.
L'inventaire rappelé plus haut forme sept volumes in-folio d'une très-belle écriture ; il en existe trois copies aux archives '. Les copies de tous les
I On en a relié depuis lors.
A Les autres sont en parchemin.
3 II comprend le contenu des pièces originales, dea cartulaires et des registres \ les cinq premiers volumes vont jusqu'en 1307 , les deux
actes doiyent se trouyer en cent quatre-yingt-trois Yolumes à la bibliothèque royale à Paris ^.
Au commencement de ce siècle, le comte de Saint-Génois de Grandbreucq , qui négligea un patrimoine considérable pour s'adonner à son goût pour les études généalogiques, fit imprimer, clandestinement à ce qu'il parait, les inventaires des archives de la chambre des comptes de Lille jusqu'en 1300 , presque de mot à mot d'après le travail des Godefroi, mais assez souvent avec des abréviations; il en fit le complément d'un travail semblable exécuté pour les archives du Hainaut ^. Son ouvrage a pour titre : Monuinens anciens essentiellement utiles à la France ^ aux provinces de Hainaut, Flandre, Brabant, Namur, Artois, Liège, Hollande^ Zélande, Frise ^ Cologne et autres pays limitrophes de l'empire, recueillis par Joseph de Saint-Génois , chambellan de S. M. l'empereur d'Allemagne , ouvrage par souscription annoncé en
La seconde partie du I*'' volume concerne spécia-
autres jusqu^à 1600. M. Barroia de Lille, si connu par son aèle pour lea études historiques, a eu la complaisance de prêter à Fauteur une belle copie des quatre premiers Tolumes de cet inventaire.
I Diaprés la Notice sur Us Archives de Lovvain , de M, de Reiffenberg et les archives historiques du Nord de la France > t. II , p. 23. Les copiea paraissent cependant avoir été faites très-né{;ligemment.
a Saint-Grnois commença ce travail en 1776. Il était alors fort jeune. Le prospectus date de 1780. Un second prospectus parut en 1804 sans indication d^année.
La première partie (482 pages in-folio) fut imprimée à Paris , chei Saillant ; la deuiiéme , pages 463 à 1071 , à Lille , chez Léonard Danel , vers 1804.
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lement la Flandre , et j'en ai tiré tout le parti possible pour le présent ouvrage : elle contient aussi à la page 1000 , l'inventaire des archives de Namur, et quelques autres renseignemens de moindre importance. Le comte de Saint-Génois étant resté en défaut de solder les frais d'impression ^ l'imprimeur Danel retint à Lille la majeure partie des exemplaires , qu'il vendit peu à peu comme maculatures , au point qu'aujourd'hui il n'y reste plus qu'un petit nombre des dernières livraisons.
On peut aisément conclure de ce qui précède que les Monumens anciens sont un ouvrage extrêmement rare. Je n'en avais vu jusqu'en 1834^ qu'wn seul exemplaire complet, à la bibliothèque de la ville à Bruges. Le premier volume existait depuis long-temps aux archives de la Flandre -Orientale , et on a fort heureusement pu acquérir en 1834 le deuxième volume pour compléter Texemplaire appartenant à ce dépôt, où j'ai pu le consulter. Antérieurement M. Raepsaet, dans son Analyse htsUh rique des droits des Belges et des Gaulois ( Gand , 1824-1826, 3 vol. in-S»), l'avait particulièrement mis à profit * .
' Chaque fois que nous citons Saint-Crenois, o^est son ouvrage intitulé Monumena anciens que nous Toulons désigner.
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Segtioz< deuxième. — Des archives des monastères et
des cathédrales en Flandre.
Le soin que les opulens monastères ^ abbayes et catbëdrales de Flandre apportaient à la conservation de leurs chartes est généralement connu. C'étaient aussi les seuls titres de leurs droits dans le moyen âge. Partout on retrouve des preuves de la grande sollicitude des corporations religieuses pour cette partie de leurs richesses. Dès le commencement du XIII^' siècle elles ne se contentèrent pas d'en rédiger des inventaires ^ transcrits en partie sur parchemin ^ mais elles formèrent encore un grand nombre de cartulaires, soit généraux ^ soit spéciaux^ tels que ceux relatifs aux possessions d'un même canton , en outre des registres de fiefs ^ de cens, etc. Les cartulaires sont le plus souvent distribués systématiquement ^ et contiennent, sous une seule rubrique , tous les documens relatif à des objets de même nature; c'est ainsi que souvent on y trouve la division en privilèges des souverains pontifes, des rois de France, des empereurs , des comtes de Flandre , et ensuite celle des chartes , selon qu'elles se rapportent à chacune de leurs diflFérentes possessions. Ces divisions furent adaptées aux originaux mêmes , qui furent , d'après ces rubriques , disposés dans des caisses (ou layettes) particulières, auxquelles se rapportait l'inventaire, de sorte que la lettre indicative de la
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layette et les numéros des diplômes serraient à les distinguer et à les faire toujours retrouver sous la main.
Je n'ai yu , dans la Flandre proprement dite , aucun eartulaire d une date plus reculée que le XIII® siècle. Aujourd'hui les archives du royaume , à Bruxelles, en possèdent un datant du Xll^' siècle , qui apparte* naît autrefois à la cathédrale de S^*Martin à Tournay. L'abbaye de S*-Bertin, de Tordre de S*-Benoît, en avait un du X®, c'est le eartulaire de Folquin , décrit par Bréquigny (dans les prolégomènes si instructifs de son excellent ouvrage : Epistolœ et Diphymata , au tome I*^).
Quant aux pièces originales , la plus ancienne que j'aie pu voir date de 744 ; elle provient du prieuré de l'abbaye de S^-Bertin , établi autrefois dans la petite ville de Poperinghe , près d'Ypres , et n'a été jusqu'à ce jour imprimée qu'en partie : comme elle mérite d'être connue dans son entier, je l'ai fait lithographier et insérer dans la partie diplomatique de ce volume (n® I).
Les diplômes inédits les plus anciens après celui dont nous avons parlé ci-dessus, sont deux actes ^ dans le genre des constitutions de fief» de reprise {prœstartœ ) , rédigés par le célèbre Eginhard ( Einhard ) , secrétaire de Charlemagne , en 829 et
Dans la Flandre actuelle il n'a existé que deux
I Ils sont pnbUëa panni let pièces justificative» de ce Tolnme , n° II et III.
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monastères dont les archives remontent à des temps très-anciens ; ce sont l'abbaye de S^Pierre et celle de S*-Bavon à Gand * : la première portait au commencement du moyen âge le nom de Cœnobiuni Blandiniense , du nom de la colline où elle était établie ; la seconde était spécialement nommée CcsnobiîMn Gandense : celle-ci était sous le ressort du royaume de France , l'autre était située sur le territoire de l'empire d'Allemagne.
Les archiTcs de ces deux abbayes nous ont fourni pour le présent ouvrage grand nombre de documens : nous en communiquons beaucoup. Il suffit pour le moment d'en avoir dit quelques mots.
Lors de la réunion de la Belgique à la France , en 1794, le Gouvernement républicain s'empara nonseulement des biens de tous les couvens et des églises de la Flandre , mais encore de toutes leurs archives et bibliothèques. Néanmoins, avertis à temps du danger, beaucoup de moines parvinrent à soustraire leurs titres, leurs manuscrits, etc. : on les fit passer en partie en Hollande et en Allemagne , et même aujourd'hui il en reste encore dans ces pays. Le der-
^ Le meilleur ioTentaire des archives de S^-BaTon fut formé en 1664 et années subséquentes par un chanoine, nommé Corneille Sfolders , tons la direction du célèbre Vigliuê, prévôt de la cathédrale de S^Bayon. U se trouve dans un bon état de conservation aux archives provinciales de la Flandre-Orientale. On se servit cependant dMnventaires plus récens^ on en conserve un abrégé aux archives épiscopalesà Gand : j*en dois la communication à la complaisante prévenance de M. Tabbé Baepsaet, secrétaire de révèché , fils du savant auteur de ce nom. C^est lui qui a disposé les archives épiscopales dans le bel ordre où elles se trouvent aujourd'hui.
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mer sumTant des moines était chargé de yeiller sur ce trésor caché. Le Gouyemement fut ainsi privé de quelques-unes de ces archives ; comme entre autres de celles d'Eenaeme et de Tronchiennes près de Gand , d'Eeckhoute près de Bruges et de Tabbaye des Dunes dans la même ville ^ On ne trouva que les papiers plus récens. D'autres cependant tombèrent en entier entre les mains du Gouvernement, et parmi celles-ci les archives des deux abbayes de Gand , dont nous avons parlé. Celles de S^Pierre , dont Kluit a tiré tant de documens par lui publiés, sont aussi complètes qu'avant la suppression du monastère; tandis que celles de S^Bavon sont réparties entre trois dépôts : celui de la cathédrale actuelle de S^- Bavon à Gand , qui contient les pièces les plus anciennes, celui du palais épiscopal, et les archives provinciales de la Flandre-Orientale.
En général , le Gouvernement français réunit toutes les archives des couvais flamands aux archives dé^ partementales : c'est ainsi qu'elles se conservent aujourd'hui aux dépôts de la province de la Flandre- Orientale à Gand , et de la Flandre-Occidentale à Bruges '. — En donnant dans le second volume de cet ouvrage un aperçu des relations spirituelles de la Flandre au moyen âge, nous donnerons à chaque
I On s'occupe en ce moment de la publication d'an cartnlaire complet de S^-Baron, format ïn-4o^ dont le» six première* fenille» sont déjà imprimées.
3 AuxarchÎTes départementales à Lille se tron^ent celles de S^Pierre à lille, à Marchiennes , à Cysoing, et d'antres de la Flandre française; cependant elles ne sont pas classées.
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monastère ou église que nous aurons à citer , des renseignemens sur le sort' de ses archives ^ pour autant que nous ayons pu nous en procurer. Nous ajouterons seulement ici que les diplômes du prieuré de S*-Bertin à Poperinghe eurent un sort tout particulier. Un garçon boulanger en vendit la collection formée de pièces très-anciennes à un imprimeur à Gand; un amateur d'antiquités les vit, au moment où on les découpait pour en faire des couyertures de livres^ et il en sauva ce qui était encore à sauver. Une partie de ces diplômes passa en la possession du bibliothécaire de l'université de Gand, M. Lam* mens, qui depuis les vendit à l'administration provinciale , pour ses archives ; une autre partie fut adietée ai vente publique, le 24 janvier 1833, au nom du gouvernement provincial , au prix d'environ mille francs , somme considérable , vu le petit nombre des pièces. Le plus ancien diplôme, celui de 744, dont nous avons parlé plus haut, appartenait en dernier lieu à l'archiviste de Bast , et fut vendu par sa veuve au même dépôt. Personne avant nous n'a pu profiter de cette collection , telle qu'elle existe encore aujourd'hui : beaucoup de citations , dont Ducange s'est appuyé, comme puisées dans le cartulaire de S^Bertin {Tahularium S. Bertini)^ ont servi à en établir l'authenticité. M. le comte de Thiennes de Rumbeke, à Gand, conservait encore deux diplômes de cette collection relatifs à l'église du village de Rumbeke. 11 a eu la générosité d'en faire cadeau aux archives provinciales (février 1835), de sorte que
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toute la collection des originaux est aujourd'hui réunie au dépôt de la province de la Flandre-Orientale à Gand.
La bibliothèque de la ville de S*-Omer possède en plusieurs Tolumes des copies faites par Dom Dewit^ religieux de S^Bertin^ de tous les diplômes de cette abbaye ) y compris ceux du prieuré de Poperinghe et des autres possessions de S^-Bertin en Flandre. On a aussi à Poperinghe quelques anciennes copies d'actes concernant cette yille.
Quelques archives de cathédrales sont encore aujourd'hui conservées dans les ^lises. C'e^t ainsi qu'à Bruges , celles de l'ancienne cathédrale de S^Donat se trouvent dans l'église de S*-Sauveur * de cette ville , qui depuis peu a reçu également le nom de S^Donat. Les archives des hôpitaux sont aussi fort importantes : elles remontent en partie pour Gand jusqu'à 1180, et sont presque toutes bien conservées; celles d'Audenarde contiennent aussi plusieurs documens intéressans du XIII® siècle.
Sectioh TROisfin. — Des archives des villes^ ùhdteU lentes et adnUnisPrcUions de districts.
Avant les changemens opérés en Flandre par le Gouvernement français , chaque ville , chaque arron-
I IToutaTons ea Pavantage d*exaniiner ce dëpôt aa mois de mai 1836 , •ous le» aoipicea de H. Vêrtneire , Tan des marguillien de l'tfglite.
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dissement administratif avait ses archives particulières. Celles des châtellenies et pays, par exemple, d'Alost , de Waes et autres , ne remontent pas à des temps bien anciens, au point qu'on y trouve rarement des documens qui datent de la première moitié du XUI® siècle. Actuellement la plupart de ces collections sont comprises dans les archives provinciales ; cependant plusieurs ne peuvent se retrouver, l'administration française s étant refusée souvent à en payer les frais de transport.
D'un autre coté , la plupart des archives des villes de Flandre ont été conservées, quoique pas toujours en bon état. Dans les temps anciens, où elles formaient en quelque sorte le palladium des libertés municipales, on les gardait avec un soin presque incroyable pour nous. Enfermées le plus souvent dans un coffre de fer muni de trois serrures, dont les clefs étaient confiées à trois personnes différentes , elles étaient déposées , dans des chambres voûtées , à la tour du beffroi municipal. A Gand et à Bruges, par exemple, ces chambres se voient encore dans les tours; les coffres existent toujours, même celui de Bruges est encore à la même place où il se trouvait il y a cinq siècles ; seulement il ne contient qu'une partie des chartes.
Dans les premiers temps , où les tours étaient construites en bois, elles devinrent souvent la proie des flammes avec les archives qui y étaient enfermées : c'est ce qui eut lieu à Gand en 1180, et un siècle plus tard à Bruges. Même dans -des temps
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postérieurs ^ les diplômes furent souvent consumés par rincendie*, comme ceux de la ville de Damme ; et voilà pourquoi on rencontre si peu d'archives de villes qui remontent au commencement du XII^) siècle. La ville d'Ypres a été assez heureuse pour en conserver^ et nous imprimons dans notre ouvrage sa plus ancienne charte , encore inédite , de l'an 1110.
Dans les excursions que nous avons faites dans toutes les villes de la Flandre , où nous pouvions nous promettre de faire quelques découvertes , nous avons visité les archives de Gand^ Bruges^ Ypres, Audenarde^ Âlost^ Termonde, Damme^ Thourout, Ostende , Nieuport et Furnes , ainsi que celles de Loo près de Dixmude, village qui avait autrefois le rang de ville. Dans certains endroits tout ce qui était ancien avait disparu , comme à Alost et à Thourout ; plusieurs <, comme Ostendeet Termonde^ n'ont conservé que des cartulaires , tandis qu'en d'autres villes on retrouve un grand nombre d'originaux et beaucoup de cartulaires dont quelques - uns écrits avec un luxe tout particulier. Les ducs de Bourgogne avaient ordonné qu'on rédigeât partout de semblables livres de copie , et avaient même engagé à les nommer d'après leur couverture ou reliure; c'est ainsi qu'on désigne le Uvre relié en peau velue {den boek met den haire) les livres rouge, jaune, blanc, vert, noir, etc., même le livre brut ou non-coloré {den rvAJoen bœk).
Lorsque nous indicpierons pour chaque ville les
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sources de son histoire , nous donnerons chaque fois la description de ses archives ainsi que des pièces originales et des cartulaires qu elles renferment.
Nous ayons trouve la plupart de ces dépôts dans le plus ^and désordre. Deux seulement étaient dans un état digne d'éloge : celui d'Ypres , dirigé depuis trente ans par Testimable M. Lambin, et celui de Nieuport, mis en ordre d abord par De Brauwere, et depuis 1826 par un secrétaire municipal. Sous le gouvernement du roi des Pays-Bas, on avait commencé à s'occuper avec zèle des archives municipales, surtout après un voyage en Flandre de M. Dejonghe, archiviste du royaume à La Haye.
Plusieurs dépôts des villes de Flandre ont été mis en ordre depuis les visites que nous y avons faites, notamment celui de G and, confié aux soins de M. Parmentier. Parmi les archives des villes de la Flandre française , nous nous faisons un plaisir de signaler celles de Lille , sous la direction de M . Brun-Lavainne, et celles de S*-Omer, dont l'acte le plus ancien remonte à l'année 1127.
§ III. — COLLECTIONS IKPRiaÉES DE CHARTES RBLATITBS A LA
VLAlCDaB.
On sait que la Belgique possède une collection importante de chartes imprimées, citée ordinairement sous le titre de 3ftrœt opéra diplomatica, ou simplement sous celui de Mirœiis . Pious la plaçons ici en première ligne, comme le principal ouvrage
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de ce genre, même pour la Flandre, et nous apprécierons sa valeur pour nos recherches avant de traiter des autres collections antérieures ou postérieures.
Autrefois on donnait rarement en Belgique accès aux archives : c'est peut-être là ce qui fut cause qu'Aubert le Mire ^ , plus connu sous son nom latinisé de Mircetis , ne put faire paraître ses collections que de loin en loin. Il imprima son Codex donationum piarum en 1624, ses Diplomatum Belgicorum libri duo, en 1627, les Donationum Belgicarutn libri duo y en 1629, et enfin la Notitia ec^ clesiarum Belgii, en 1630. Les deux premières collections, ensemble de 766 pages in-4o, parurent à Bruxelles fort mal imprimées; les autres, de 1280 pages in-4<), à Anvers. Ce sont là les seules collections de diplômes publiées par cet auteur , d'ailleurs assez fécond, mais travaillant souvent avec peu de soin^.
Il se passa près d'un siècle avant que ces collections fussent réunies en un corps d'ouvrage, et réimprimées sous une meilleure forme , à Bruxelles , chez François Foppens, 1723, in-fol. Son fils, Jos. Fr. Foppens, alors à Louvain , depuis chanoine à Bruges, et enfin à Malines, homme qui a bien mérité des études historiques sur sa patrie , donna ses soins à cette édition, à laquelle il joignit, comme
1 Hé en 1673 , mort en 1040.
3 Voyez sur cet auteur , Foppens^ Biblioth, Belgica , tom. I , pag 107. Paquotf Mémoires , éàit, in-folio, tom. I, pag. 37-39 Niceron^ t. Vif .
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addition ou supplément, un second volume, tout aussi riche que le premier , avec lequel il ne forme qu'une seule série de pagination (1362 pages sans l'index chronologique et topographique). Il est à regretter que des fautes d'impression obligent assez souvent de recourir à l'édition originale de Mirceus. Le supplément (^Aiictarium) est divisé en trois parties , qui présentent chacune , comme dans Mirasuê mémcn les chartes par ordre chronologique. Un troisième volume , sous le titre de Belgicorutn Diplomaûum nova colhctio, disposé de la même manière, parut en 1734, et fut suivi en 1748 d'un quatrième, imprimé chez Pierre Foppens à Bruxelles, frère de Fauteur , et dans lequel les diplômes , également placés chronologiquement, sont divisés en quatre parties.
Les travaux des Bénédictins et des savans allemands servirent de modèles à Foppens : l'accueil donné à son ouvrage , et l'appui qu'il trouva partout, l'encouragèrent à compléter la collection, qui depuis lors est devenue européenne.
Son entreprise fut favorisée par les monastères ; même il trouva de l'aide chez les archivistes de Lille, les Godefroi {voy. la préface du tome III). Comme il n'eut pas accès par lui-même aux archives , et qu'il ne put ainsi , la plupart du temps , livrer à l'impression que les copies qu'on lui envoyait, il est dangereux de se fier à l'exactitude littérale de ses diplômes ^. Dans les derniers volumes il
' Le« travaus de KluU font bien apprécier la fidélité ou Tineiaotitude
descendit d'ailleurs jusqu'à des temps bien rapprochés : il y inséra même des actes de 1745. De courtes annotations facilitent Fintelligence de beaucoup de particularités locales; les remarques de Mirœui même sont en g^rand nombre et fort instructives.
Pour ce qui regarde la Flandre ^ la collection de Foppensy que, d après Fusage reçu, nous citerons presque toujours sous le nom de MirœuSy contient quantité de diplômes sur ce pays, sans distinction d'authentiques ou d'apocryphes; mais ils ne concernent, pour la majeure partie, que les éyêchés, abbayes , couvens , cathédrales et établissemens pieux. Seulement un fort petit nombre a rapport aux yilles et districts , ou à Thistoire politique de la Flandre, ou aux seigneuries purement temporelles. Même en ce qui concerne les couvens , on n'y trouve souvent pas la centième partie de leurs diplômes : presque toujours il n'a inséré que celles de leurs chartes qui contiennent des immunités , des privilèges ou des donations , ou qui leur concèdent des faveurs ; et encore plus de la moitié de celles-ci sont d'un contenu purement spirituel. On peut donc dire que la Flandre , comme la Belgique en général , ne possède encore aucune collection de diplômes satisfaisatite à tous égards , quelqu'étendue que soit
de Foppens. Noua avons noat-mème tou-vent compare la collection de ce dernier avec les pièces originales \ et trouvé des mutilations impars donnables.Dans les deux derniers volumes , Foppens a pourtant imprimé en entier quelques actes mutilés d^abord par Mirœvs,
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celle de Foppenê, et quelle que soit son importance pour certaines parties.
A 1 époque où Mirœuê publia ses collections ^ quelques autres chartes flamandes séparées., plus ou moins nombreuses , parurent dans les ouvrages d autres écrivains ^ qui traitèrent l'histoire et la statistique de la Flandre ou les généalogies de ses grandes familles ^ et dont nous parlerons plus amplement par la suite. Tels sont Gramaye y Sanderus , Vredttùs , Lin^ danus et le généalogiste André Duchesne. Gra^ maye contient peu de chartes^ mais elles y sont données fidèlement, comme aussi dans l'ouvrage de Ltndantis sur Termonde , où les diplômes, en assez grand nombre , sont tous d'un contenu fort intéressant : ce sont presque toutes des chartes des droits de villes ou de villages , et les premières du XIII^ siècle qui aient été imprimées en Flandre. Vredius donne aussi des pièces fort importantes, et reproduites , d'après les diplômes , avec beaucoup d'exactitude. La charte du pays du Franc de Bruges, connue sous le nom de Keurbrief, est du plus haut intérêt, et le commentaire de Vrediun sur cette pièce mérite également une mention particuUère. Sanderus donne beaucoup de diplômes souvent mutilés à dessein , comme par exemple , dans son Garir davum, ceux qui concernent l'abbaye de S*-Pierre , de l'ordre de S*-Benoît , près cette ville : on n'y trouve que le commencement et la clôture ; le corps de l'acte manque partout. Cependant Sanderus contient aussi un grand nombre de chartes imprimées correcte-
ment ^. On connaît les travaux diplomatiques et généalogiques du père des historiographes français, André Dv4)he8ne^ sur quelques familles illustres : parmi 9^% écrits nous deyons spécialement nommer ici Y Histoire généalogiqus des maisons de Gxdnes, d'ArdreSy de Gand^, d'Alost, de Coucy, etc., Paris, 1631 (1 Tol. in-fol. de 455 pag. et 687 de Preuves). \J Histoire généalogique des maisons de Béthune , etc. , (1639).
Le premier de ces ouvrages est un vrai trésor pour lliistoire la plus reculée de la Flandre. La partie narrative expose une foule d'événemens dans lesquels figurent les personnages dont la biographie y est présentée, tandis que la seconde partie offre comme preuves diplomatiques un grand nombre de documens puisés dans toutes les archives flamandes , et en outre des extraits des chroniques les plus importantes. Malheureusement les chartes n y sont aussi données fort souvent que par extrait ^ ; beaucoup cependant le sont en entier et avec la plus grande exactitude , comme nous avons pu nous en convaincre par la comparaison des pièces originales. Fop^ pens a tiré de cet ouvrage plusieurs diplômes qu'il a insérés dans ses supplémens. Il est à regnstter
V Le plus soaTent il reproduit les pièces imprimées dans Gramaye, a Sanderus et PEspinoy, dont nous parlerons bientôt, ont également
traité de Phistoire de cette famille descendant des anciens comtes de
Gand.
3 Duchesne ne s'attache le plus souTent qu'aux signatures. Il cite
dans ce premier ouvrage 28 différens cartulaires de monastères, et donne
des extraits de treise chroniques belges.
qu'il ne les ait pas imprimés tous ^ ou du moins tous ceux qui présentaient de l'intérêt; car l'ouvrage de Diwhesne est d'une telle rareté, que les documens qu'il contient peuvent être regardés comme inédits. Sa généalogie de la maison de Béthune n'est pas moins importante; cependant elle regarde principalement l'Artois , qui a son histoire spéciale depuis le Xni<^ siècle. Dans sa généalogie de la famille Chastillon , on rencontre également beaucoup de documens relatifs aux deux pays.
Au XVII® siècle appartient encore un ouvrage peu connu d'Atigustex Galland ^ conseiller d'État en France , savoir ses Mémoires pour V histoire de Navarre et de Flandres , etc., Paris, 1648, infolio. Cet ouvrage fut destiné à faire valoir les droits de Louis XIV sur une partie de la Flandre, et il est écrit avec beaucoup de partialité , comme tout écrit polémique. Il contient néanmoins les diplômes les plus importans, quon chercherait vainementailleurs, sur le lien féodal entre la Flandre et la couronne de France. {Voyez son livre second des Preuves, pag. 113-175. Nous en reproduisons quelques pièces).
On sait que Mabillon a inséré dans ses ouvrages sur l'ordre des Bénédictins, plusieurs anciens diplômes y relatifs à leurs abbayes en Flandre : ils sont reproduits par Foppens, Le chroniqueur De Meyer (^Mei/enis) avait aussi, à ce qu'il parait, composé un recueil de chartes : il y fait fréquemment allusion ^ ; cependant on n'a pu découvrir nulle part des
> D^jk même , dans la U* édition de ses Annales, sous le titre de Corn-
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traces d'un pareil ouvrage. 11 avait inséré les privilèges de libertés des villes flamandes dans son Compendium chroniciyrurnFlandriœ y mais la publication en fut empêchée par Charles-Quint^. On sait que la ville de Gand se révolta contre ce puissant monarque en 1539, et quelle ne se soumit qu'après un siège régulier. C'était dans la prévision de semblables événemens que Tempereur cherchait à laisser les habitans des villes flamandes dans Vignorance de leurs anciens privilèges .
Vers la fin du XY 1I« siècle , Leibnttz donna dans son recueil intitulé Codex juris gentium ( 1693 ) quelques traités de paix conclus par la Flandre; et DumontXe» inséra depuis dans sa grande collection.
Au commencement du XVIII® siècle, en 1715, Baluze publia des chartes du XI 11^ siècle très-im« portantes pour la Flandre, dans le septième volume de ses Miscellanea y pag. 249-286; il les avait tirées des manuscrits de la bibliothèque Colbert.
Thomas Rymer imprima en 1710 une multitude de diplômes concernant les relations entre l'Angleterre et la Flandre, depuis la fin du XI® siècle. Les recherches que nous avons faites pour communiquer à la commission des Records des documens relatifs à l'Angleterre , nous ont prouvé que Rymer n'a pas publié la moitié des diplômes existans sur les relations de la Flandre et de l'Angleterre , après le XI« siècle.
jtendium Chronioorum /TancTrûv , lïaremberg , 1538. p. 81 , année 1108; et pag. 84 à 1174.
* Voyes pag. 46, note i.
En 1717 parut le premier Yolume du Thesa/urut novus anecdotorumi des Bénédictins Martène et Dt^ rcmdj il comprend une riche collection de chartes de Flandre., qui se rapportent en grande partie (de lSt46 à 1290) au débat entre les comtes de Flandre et de Hainaut , sur la succession à ces comtés , et à un procès qui fut débattu pendant plusieurs années devant lempereur d'Allemagne sur la Flandre impériale. Les diplômes ne sont pas copiés sur les originaux, mais sur les cartulaires des seigneurs d'Avesnes, branche latérale des comtes de Hainaut depuis 1246 *.
Quelques chartes ^arses se trouvent encore dans l'ouvrage commencé en 1724 par les mêmes religieux ^ sous le titre de Amplisstma collectio veterum scriptoru/m et mmiumentorum , etc., tome I^; tandis que le Sptctlegtum de d'Achéty ^lom. III (1723) ne contient que fort peu de diplômes, concernant uniquement l'Artois , quoique cet ouvrage soit d'ailleurs fort important par ses chroniques pour l'histoire de Flandre.
Les derniers éditeurs de \ Histoire généalogiqtie et chronologique des rois de France , des pairs et barons du royaume, ont donné, en 1726, au deuxième volume , pages 800-834 de cet ouvrage , les chartes relatives à la Pairie des comtes de Flandre ; mais il y en a peu qui n'eussent déjà été publiées.
Lûnig donna en 1732 dans le second tome de son Codex Germa/niœ diplomaticvs quelques chartes^
I Nous en aront rartout fait utage dans lea $ 14 et 15.
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qui cependant ne sont en grande partie que des reproductions de pièces publiées ailleurs ^.
Le Hollandais 3Iierù insëra en 1753 dans son G root Charterboek der Graven van HoUand, Zeeland en Vriesland. Leyden, in-fol.^ les chartes publiées dans le Thésaurus novus sur les débats de succession en Flandre, qui concernent en même temps, et même en partie exclusivement^ les îles de Zélande; il y ajouta beaucoup de dipldmes inédits ; mais cet ouvrage fut exécuté avec peu de soin.
On trouve encore dans le cinquième volume de la Gallia Chrùtiana quelques diplômes , qui cepen* dant ne se rapportent qu'aux relations spirituelles de la Flandre. Ce pays dépendait anciennement, pour la plus grande partie , des diocèses de Cambray , Tournay , Arras et Térouane : les quatre districts situés au nord, et désignés sous le nom des quatre métiers, étaient seuls du ressort de l'évêché d'Utrecht*.
Plus d'un diplôme nous a été conservé dans l'obscurité des factums ou mémoires de procédure, publiés à la fin du XYII^* ou au commencement du XVIIIe siècle; c'est ainsi qu'on en trouve plusieurs concernant les dîmes dans un mémoire imprimé à
1 Dans Mariène et Durand et dans Lethnitm, Ce dernier, ainsi qne Dumont ei Lûniy , donne aussi Tanalyse de quelques chartes par d'^«> deghent pour le texte même des actes.
a Bans la table chronologique des diplômes , chartes, titras et actes imprimés concernant Thistoire de Trance , publiée par Bréquigny , Paris, 1707-1783, 3 Tol. in-folio^ ne se trouvent cités presque aucuns diplômes de la TIandre , depuis 142jusqu^à 1179, et on n^y a pour ainsi dire fait aucune attention au travail de Mirœus.
Bruges en 1688 , cité par les écnTains du pays sous le nom de Factum Lootyns ^.
Comme nous ne nous occupons pas ici des collections de chartes concernant des villes particulières , dont nous parlerons amplement en traitant des sources et de la partie littéraire de l'histoire des villes^ il ne nous reste plus qu'à mentionner quelques chartes sur la Flandre , imprimées pendant le dernier quart du XYIII® siècle. Nous citerons d'abord l'ouvrage classique Ôl Adrien Kluit ^ : Historia critica camttatûs Hollandiœ et Zeelandtœ ab a/ntir' quissimis indè dediccla temporibus, Medioburgi ^ 1777, 1780, 1782, trois grands volumes in-4«. Le premier volume contient en deux sections la chronique de l'abbaye d'Egmond de 647 à 1205 , et de savantes digressions {^eœcur^tis) historiques; les second et troisième (^tomt secundt , pars I et II), une riche collection de diplômes au nombre de 422, en 1098 pages. Parmi les digressions, la septième est surtout importante : elle donne d'après les chartes l'histoire du lien féodal entre la Zélande et la Flandre , et les diplômes contenus dans les deux autres volumes s'y rapportent pour la plupart. Kluit re>produit plusieurs chartes, qu'on trouve dans Miraeus^ dans Baluze et dans Mieris; mais il a en outre plusieurs chartes inédites tirées des archives
I Les diplômes te tronyent pag. 84 et tuiv. Des exemplaires de cet écrit polémique sont conservés aux archives provinciales , à Gand et à Bruges.
D'abord professeur à Hiddelbourg en Zélande , et ensuite , depuis 1780, à Puniyersité de Leide.
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municipales et claustrales , comme d'Ardenbourg et de S^-Pierre à Gand , et de celles de la chambre des comptes à Lille : son exactitude diplomatique est digne de servir de modèle ^ à tel point que les actes publies par lui nous mettent à même de contrôler l'esprit de critique de tous ses devanciers dans la publication des chartes flamandes. Celles provenant de Lille sont chaque fois certifiées par Godefroi. La plupart sont enrichies de notes intéressantes. Le modèle de Kluit mérite d'être suivi sous tous les rapports^ si l'on fait la publication d'un recueil diplomatique pour la Flandre, comme on est près de l'entreprendre.
En 1789, Lesbroussart , dont nous avons déjà parlé comme professeur au collège de Gand , publia une nouvelle édition d'Oudegherst , dans laquelle il donna plusieurs diplômes encore inédits, mais qui se rapportent presque tous à la ville de Gand en particulier. L'année suivante, durant le soulèvement contre l'empereur Joseph II, les Etats de Flandre firent imprimer , sur des feuilles détachées , vingtr quatre diplômes, que l'on peut considérer comme des copies authentiques des originaux : cependant plusieurs ont été écrites par des copistes peu intelligens * . Dans ce nombre il n'y en a que deux du XI1I« siècle : la charte ( keure ) ou statut du pays de Waes de 1^1 , et une ordonnance de Philippele-Beldel'an 1295.
■ L'année de Timpression e«t incertaine , mai* nous tuitons lot noica manuscrites du chevalier Diericx.
Les savans bénédictins Bréquigny et De la Porte du Theil, dans le premier Tolume de leur coUectioa mXxXxAéelHplornata, Epistolœ, donnèrent en 1791 plusieurs chartes sur la Flandre parmi celles de la pé* riode méroyingienne ; entre autres des lettres du pape Martin I , dont ils contestent lauthenticité ^ et l'acte de donation de 744^ qu'ils ne possédaient que mutilé.
De 1814 à 1823 parurent les divers ouvragées sur Gand du chevalier Diericx; ses Mémoires sur la ville de Gand, les SIémoires sur les lois des Gantois et son Charterbœkje ( petit livre de chartes ) ; qui , bien qu'ils ne concernent que Gand et 9e% environs , renferment cependant plusieurs diplômes importans pour l'histoire générale de Flandre, qu'on peut citer comme sources de l'histoire du droit flamand au moyen âge. Ceci s'applique nommément à plusieurs pièces imprimées dans son Appendice aux mémoires sur la ville de Gand (1815), qui concernent l'état des serfs dans ce pays vers le commencement du moyen âge , et au petit livre de chartes que l'on peut regarder comme un extrait des cartulaires de S*-Pierre et de S*-Bavon à Gand. Malheureusement on ne peut pas se fier à l'exactitude de Diericx *.
Les chartes sur la Flandre au moyen âge le plus
I C'est ainsi que, dans son Appendice, pag. 86, il donne la charte d^Egiahard aTOC des mutilations inconceTables. Nous la publions dans la partie diplomatique de cet ouTrage, diaprés Toriginal même. Ces mutilations, qu'on rencontre encore ailleurs dans les ouvrages de Diericx , sont duea à son inexpérience dans la lecture des chartes, et à sa partialité contre le clergé.
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rëcemment imprimées , ont paru en Allemagne dans Y Histoire cUplamatique de V origine de la Hanse Tetir Umiqtie de (r. F. Sartorius , publiée en allemand par M. Lappenherg , à Hambourg]; ^ 3 vol. in-4<', 1830 ^. Ces documens, tirés des archives de Lubeck, Hambourg ^ Bremen , Cologne et autres villes hanséatiques^ étaient presque tous inconnus en Flandre ; ils vont de 1252 à 1369, et sont les sources princi* pales où l'on doit puiser la connaissance des relations commerciales de ce pays dans les temps anciens.
Nous ne terminerons pas sans mentionner la vo^ lumineuse collection des ordonnances sur le gouvernement de ce pays ^ connue sous le nom de Placards de Flandre { Placcaerû^bœcken van Vlaenderen). Publiée périodiquement de 1559 à 1786, elle ne contient presque rien sur les temps antérieurs ^. Dans les cinq premiers livres on ne rencontre qu'une seule charte du XII® et seulement trois du XIII® siècle ; les appendices des deux volumes du sixième livre offrent encore quelques chartes du XIII® siècle qui ne sont
I Nous aTona en Belgique appelé Tatf ention anr cet oa^rage fondamental de deux sarans Allemands, dam le Messager des Sciences et des Arts. Gand , toI. de 1832 , p. 23 et sulv. ,et nous ayons donné en même temps une liste cbronologique des chartes et diplômes concernant la Tlandre, qu'il renferme.
a Une faute d'impression an premier Tolume^ pag. 706 , dans la date des lettres d'abolition du servage dans les terres de la justice propre des comtes , où Pou a dans le texte et dans le titre mis 1152 pour 1253 , a donné lieuà rerrenr, dans laquelle beaucoup dMcriyains sont tombés , anr l'époque de cette abolition. L'erreur est impardonnable , puisque l'acte émane de la comtesse Marguerite , mère du comte Gui de Dampierre, qui même y a souscrit pour l'approuver.
pa8 sans importance^ et dont la publication , proToquée par Raepsaet, a été exécutée avec négligence.
Nous ne nous étendrons pas davantage sur la collection des Placards, qui, comme on sait, se compose de six livres, en douze volumes in-folio, et d'un index (ou table générale , rédigée en flamand par /. Ph. De Wolf, avocat au conseil de Flandre) dans le même format.
Une dernière collection , que nous ne pouvons ici passer sous silence , et que nous aurons souvent à citer, est celle des coutumes flamandes. Les coutumes des villes et chàtellenies de Flandre (en flamand, cobtufnen) ont été rédigées et homologuées les unes après les autres depuis 1535. Vcmdenhane en forma le premier un recueil général, enrichi de son commentaire. La partie historique y est peu ou point touchée : ce n'est que dans les éditions subséquentes qu'on a joint aux coutumes quelques ordonnances des comtes ; telle est entre autres celle de Legrand^ Cambray, 1719, 3 vol. in-fal., dans laquelle on donne avec le texte flamand une traduction française^. A l'édition du texte, imprimée de 1767 à 1782 par le libraire P. De Goestn à Gand, en plusieurs volumes in-8<>, se trouve jointe une table modelée sur celle de De Wolf pour les placards , par un autre avocat du conseil de Flandre, J. E. De Ronghe.
I Cette traduction^ reproduite dans le Grand Coutumierde France, de Burdotde Richebourg , est mauTaise de tout point , et fourmille dea contresens les plus ridicules ; de sorte qu'on ne peut se dispenser de recourir au texte.
Le Yolume des Coutumes de Nieuport ^ publié en 1774, par le» soins de De Brauwerey archiviste de cette yille, se distingue par l'adjonction de la plus ancienne charte de cette ville de l'an 1167, et par plusieurs privilèges des Xll® et XIII® siècles , publiés pour la première fois dans ce volume, et avec beaucoup d'exactitude.
Le volume des Coutumes d'Alost comprend aussi plusieurs documens fort instructif des anciens temps .
Dans les collections de diplômes des autres provinces des Pays-Bas , il n'est pas rare d'en rencontrer qui concernent la Flandre ; par exemple , dans Butkensj Trophées du Brabant^ et dans les ouvrages de Bondam. et de Nyhof sur la Gueldre. De même, dans le Cartulaire de Brabant, aux archives du royaume à Bruxelles, se trouvent transcrits plusieurs diplômes contenant des traités de paix avec les ducs de- Brabant.
On ne peut rien puiser pour l'histoire du droit en Flandre dans les Ordonnances des rois de France; elles n'ont rapport quau pays d'Artois, pour l'histoire duquel elles sont d'ailleurs assez pauvres.
Comme ouvrages auxiliaires pour l'histoire diplomatique de Flandre, nous devons citer et recommander comme très-bien exécutés les deux ouvrages de VrediuSy Stgilla comitum, Flandriœ et inscrip^ tiones diplomatum ab iis editorum, cum eœpositione historica OUvarti Vredii ^ jurisconsulte Brugensis. Brugis Flandrorum. 1 v. in-fol. de 310 p., avec un index fort complet. Les gravures, tant sur bois que
ftur cuivre , représentant les sceaux , sont en général très-correctes. On en a une traduction française, ainsi que de Fouvrage suivant ^ : Genealogia arniitum FUmdriœ à Balduino ferreo ttsqtie ad Philip^ pum IV, Hisp. regem, variis stgillarufn figuris representata y etc. , auct. Oliv. Vredto J. C. Brug. Brugts Flmid. 1642. 170 pages et 410 pages de Preuves. Ce livre contient également des sceaux en vingt-deux planches gravées sur cuivre , et en outre une multitude de preuves tirées des chroniques et des diplômes. C'est dans ce genre un ouvrage du premier ordre . Y redius eut accès aux archives des comtes et autres ^ et employa à ces travaux la plus grande partie d'une fortune considérable.
§ ly. — DBS CHROHIQ0B8. DB XETBR (SBTBRVs) BT SES SOVtCBS. CHRONIQUEURS AUTÉRIEURS DU XY^ SIECLE.
L'histoire de Flandre fiit traitée au moyen âge par un grand nombre de chroniqueurs. Chaque monastère eut sa chronique^ bonne ou mauvaise. Outre ces chroniques particulières, on rencontre une chronique générale des comtes, composée d'abord en latin , et reproduite dans les chroniques de Flandre, tant flamandes que françaises. Le plus ancien ouvrage de ce genre est une Genealogia comitum
1 Leê sceaux des comtes de Flandre, traduit du latin , par L.-V.-A. Bruges, 1641. 1 toI. in-folio, — La Généalogie des comtes de Flandre, ibid. 1642, 2 to). in-folio. Déjà en 1612 aTait paru à Anvers une Généalogie des comtes de Flandre, par Dom Martin^ toI. in-folio.
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FUmdrtœ, très-concise, dont on possède un texte du XI® siècle * .
On trouve encore sous divers titres une chronique plus étendue qui contient des détails sur la vie de chaque comte; mais il en existe deux rédactions bien distinctes. Dans l'une , les légendes et traditions fabuleuses des temps primitifs, et diverses anecdotes des temps postérieurs sont entremêlées aux faits historiques, qui forment seuls Tobjet de l'autre rédaction. Le plus ancien manuscrit de celle-ci, écrit vers 1213 , se trouve à la bibliothèque de S^Omer ^ : Martène et Durand l'ont publiée dans le 3°><^ vol. du ThesaurtM anecdotormn^ p. 386. Galopin, et après lui Paquot, ont donné un autre texte de cette chronique, d'après un manuscrit de Saint- Ghislain, sous le titre de Flandria generosa '. Quant à la première rédaction , on n'en a encore publié aucun texte latin. Il en existe cependant trois manuscrits, l'un à la bibliothèque de Bourgogne, l'autre à celle de Lille, et le troisième à celle de M. Yermeire à Bruges. L'auteur de cet ouvrage s'occupe d'en soigner une édition à l'aide de ces trois manuscrits.
I Ce texte te troayedant un recaeil manuierit intitulé Liber fioridus ^ qui a pour aateur an certain Lambêrtua, chanoine de SM)mer. Il se trouve deux copies de ce Liber floridus, Pune plus ancienne à Wolfenbuttel, et Pautre à Gand, à la bibliothèque de TunÎTersitë.
' L^auteur y a retroUTë ce manuscrit au mois d^octobre 1B34.
3 L'édition de Galopin parut sous ce titre à Hons , en 1643 ^ celle de Pliquot (ffistoriœ Flandricœ synopHa circa annum 1102 eshibita) fui publiée à Bruxelles en 1781.
Ces deux rédactions différentes de la chronique de Flandre ont été utilisées chacune par un historien spécial du XV!® siècle. De Meyer a pris pour base de son travail le texte purement historique , d'Oudegherst au contraire a reproduit , souvent sous la forme d'un roman, la première rédaction.
Meyerus pouvant être regardé comme le représentant de tous les autres chroniqueurs du pays , nous parlerons d'abord de ses travaux, avant de traiter des ouvrages de ses devanciers *, qui lui ont fourni des matériaux.
Jacques De Meyer naquit , le 27 janvier 1491 , à Vleteren , village de la châtellenie de Bailleul (et appartenant encore aujourd'hui à la Belgique) : c'est de là qu'il s'est appelé lui-même Balltolanus. Il se forma en partie à l'Université de Paris, et vécut ensuite dans l'intimité des Belges les plus instruits de son temps, notamment d'Erasme. Son goût pour les anciens auteurs classiques se peint dans son style : il cherche à substituer, partout où il le peut, le latin classique à la basse latinité du moyen âge ^. Il
> On peut consulter à cet égard Foppent , BibUoth, Belgte. , tom. x , pag. 628. Paqnot , Hëmoires , tom. n, p. 34 , in-folio. Du Eosoir , Notice p. 85. Lebon , id.^ p. 49. De Reiffenberg , Essai sur la Statistique an^ cienne de la Belgique jusque vers le XVI1« siècle, Bruxelle» , 1832, p. 10, f»-4o : le même, dans son éd. de Barante , t. l,pag. 83-86^ et le Bull, de la société des hisi. de France, i. Il, en outre la Biographie univer» selle,i, xxTiii, p. 600, et dVutres ouvrages sur Tbistoire littéraire.
3 C^est ainsi quMl emploie , par exemple , la dénomination de prœfor pour haîlivusj consules pour scahini, etc. Il est curieux de comparer sous ce rapport les Annales de De Meyer, de 1296 à 1310, avec le Mono" chus Gandensis qui traite de la même période.
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habita long-temps Ypres et Bruges, donna des leçons dans cette dernière yille , et mourut curé à Blanken* berg, sur la côte de la mer du Nord, en 1552. Il fut enterré dans l'église cathédrale de S^-Donatà Bruges, où il avait possédé un bénéfice. Une épitaphe en son honneur y indiqua jusqu'en 1795 la sépulture de cet homme célèbre.
Son premier ouvrage sur la Flandre est en quelque sorte une statistique ; ce sont ses Dix tontes sur la Flandre {Flandricarum rerum tomiX) . La première édition parut à Bruges, in-4<> ^ en 1531 , la seconde à Anvers, in-12, la même année. Ces dix tomes ne font réellement qu'autant de chapitres , en 60 pages, et traitent : de l'origine des Flamands (tom. I); des Ménapiens (tom. II); des Morins (tom. III); des Toumaisiens (tom. lY); des Gantois (tom. Y); des Douaisiens (tom. YI); de la liste des rois de France et des comtes de Flandre (tom. YII); de la généalogie des comtes (tom. Y III) ; de la situation et des usages de la Flandre (tom. IX); de la noblesse et autres objets (tom. X). Yient ensuite un hymne au trèssaint nom de Jésus.
Quoique ce livre, le premier de ce genre, laisse beaucoup à désirer, il fournit néanmoins, sur plusieurs objets, des matériaux de la plus haute importance , entre autres sur les mœurs des Flamands au moyen âge ^. Il puisa à de bonnes sources: et bien qu'il n'ait pas toujours usé d'une critique sévère,
I Nous publions, à la suite da second volame de notre ouvrage, le chapitre de De Heyer qui s^y rapporte.
elle ne lui a néaninoms jamais entièrement manque. Cet opscule de De Meyer est peu connu ; et c'est avec raison que M. de Reiffienberg Ta signalé aux amateurs de recherches historiques. On peut le considérer comme une introduction à l'histoire de Flandre, dont l'auteur voulut faciliter l'intelligence par cet ouvrage préliminaire. Il le fit suivre en 1538 par son Abrégé des chroniqvss de Flandre ^ : il y donne en 133 feuilles (266 pages) un aperçu concis mais bien nourri de l'histoire de Flandre, depuis les temps les plus anciens, c'est-à-dire, depuis les migrations des barbares en 445 jusqu'à l'année 1S78, où la comtesse Marguerite remit le gouvernement aux mains de son fils. Une maladie grave , qu'il s'était attirée par son travail excessif, força De Meyer à ne pas étendre pour le moment son ouvrage au delà de cette époque , et à le communiquer au monde savant, tout en promettant sa continuation *.
Il tint effectivement parole : il revit et augmenta son ouvrage , le divisa en plusieurs livres , et le continua jusqu'à la mort de Charles-le-Téméraire. Mais
1 Compendium Chronicorum Flandriœper J. Meyerum Balliolanum , opus nunc recens editnm MD XXXVI II, Norimhergœ apudJo, Petreium. Cum privilégia imperiali, tn-lo. Ce privilège est donné sons la condition expresse ytfe Vimpression essuiera les corrections et changemens faits a«dit livre par lesdits de notre conseil de Flandre : et qu*il ( De Keyer ) omettra Vinsertion des privilèges d* aucunes villes, communautés partie eulières , dont audit volume est fait mention,...,
> Il dit en terminant , folio 133^ to. : Quod si hœc œqui bonique cofisulueris , dabimus operam , ut et cetera ad nostra usque smcula prope^ diem etiam habeas.
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il ne fut pas assez heureux pour le Toir entièrement imprimé. Ce ne fut qu'en 1561^ que son neyeu, Antoine De Meyer , fit paraître une édition de Fouyrage complet à AnTers ^ en 374 feuilles in-folio , sous le titre d'Annales FlandHœ. M. de Reiffenberg remarque ayee raison que dans la Biographie universelU on a attribué par erreur la continuation de l'ouvrage à cet éditeur.
La mauvaise santé de l'auteur est^ d'après M. Lebon (pag. 52) , la cause de l'infériorité du style de cette continuation. Antoine De Meyer fit un extrait en vers de la chronique de son oncle ^ , et son fils Philippe la continua. Le manuscrit de cette continuation , qui n'a jamais été imprimée ^ se trouvait à la bibliothèque de l'abbaye de S^-Yaast à Arras , et il servit à Buzelin et à d'autres historiens postérieurs tant Flamands qu'Artésiens ^.
Une seconde édition de la chronique complète de De Meyer parut en 1580 à Francfort chez Feyerabendj dans le premier volume d'une collection dédiée à Philippe de Reiffenberg. (Annales sive historiœ rerum Belgicarum à diversis auctortbtis, versd pagind nominatis ad hœc nostra usqtie tempera j conscriptœ in tomis II. ) Depuis lors cet ouvrage n'a plus été réimprimé : la première édition des Annales est tellement répandue en Flandre^
> Il le publia tous le titre de Comités FlandrÙBj seu Epitome rerum Flandricarum versu herotco ( Antwerpiœ 1666 ). U mourut à Arras en
3 Lebon , pag. 68-60. La continuation s^ëtendait , diaprés Du Rozoir , pag.89,de 1477 & 1617.
qu'on la trouye presque dans chaque vente de livres.
Nos études des sources auxquelles De Meyer a puisé ^ nous mettent à même de porter un jugement sur ses Annales ^ et notre opinion leur est entièrement favorable . Dans notre conviction , l'auteur a écrit lliistoire de sa patrie fort consciencieusement et avec une grande connaissance des faits. Une profonde étude des rapports si embarrassés des premiers temps ^ une juste appréciation du caractère national de %e& compatriotes ^ une connaissance exacte de la constitution^ le mirent à même de saisir les causes et les suites des événemens majeurs ^ et de traiter toute l'histoire du pays avec unité et en indiquant toujours la liaison des événemens.
Les historiens français l'accusent de partialité contre la France et ses rois , surtout pour avoir dit ( à l'an 1473 , p. 360) que les Frcmcais ne mettent ordUnai^ rement pas plus de bonne foi dans leurs récits que dans leurs actions *.
Mais à cet égard ^ il est facile de le défendre : la Flandre n'a du ^ depuis le XII<: siècle , tous ses malheurs qu'à la France. La politique ambitieuse des souverains de ce pays y attira jusque dans les derniers temps des guerres dévastatrices , qui amenèrent successivement des empiètemens ^ non-seulement sur le comté de Flandre ^ mais encore sur toute la Belgique. Notre chroniqueur comprit parfaitement le danger de ce voisinage ; et voilà pourquoi il appuie
I Des réflexions du même genre se rencontrent en d^autres endroits de SB chronique.
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ses comtes , même lorsqu'ils cherchèrent à défendre leur indépendance par des moyens qu'on ne peut approuver. C'était du reste à juste titre qu'il accusait la partialité des chroniqueurs français; car très-sou- Tent ils n'ont considéré les éyénemens que du point de Yue intéressé de la cour de France^ et leur ont donné ainsi une couleur entièrement fausse; comme font entre autres la chronique de S*-Denis , celle de Guill. de Nangis, etc.
Les biographes de De Meyer ont écrit que , dans ses courses studieuses par toute la Flandre, il recueillit les chroniques et documens qu'il put se procurer : et à cet égard encore nous pouvons joindre notre témoignage au leur , en ajoutant qu'il consulta non-seulement les ouvrages du pays , mais encore une foule de chroniques d'autres contrées, comme celles de Nauclencs, Albert Crantzitis, Herman ConlractuSj et autres.
Il cite très-fréquemment ses sources , mais cependant moins habituellement qu'on ne le pourrait désirer *. On comprend que beaucoup de faits, surtout de ceux qui regardent l'histoire particulière de chaque ville, durent lui échapper, en songeant à la diffi-
I ITout aTons déjà remarqué ($3) que De Heyer cite, dès 1538 , dans rédiiion de IVaremberg de sa Chronique , une collection de diplômes , qu'il aurait publiée. ICoua répétons ici , que nous n'ayons trouvé nulle part la moindre notice bibliographique sur un tel ouTrage, et que les informations prises à cet égard n'ont pas eu de meilleur résultat. Aussi les bibliophiles les plus connus de la Belgique ne sayent rien de cet oUTrage de De Xeyer : il le cite encore , folio 47 , to, à Tannée 1079, in fine} fol. 50, yo, an. 1091 , fol. 94 , an. 11S9, etc.
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culte qu'il rencontra dans la recherche des documens : et cependant ses connaissances étaient plus étendues qu on ne pourrait le croire , à une lecture peu approfondie de sa chronique : beaucoup de choses n'y sont qu'indiquées , et en général le livre est concis et substantiel. Nous ne balançons pas à proclamer Meyer le père de l'histoire de Flandre, ainsi que l'ont fait ayant nous tous ceux qui s en sont occupés , et nous le suivons dans les questions douteuses ^ chaque fois que nous n'avons pas contre lui des preuves décisives. Nous citons encore comme un de ses mérites , de ne pas avoir rejeté toutes les traditions ^ puisque la légende elle-même a son fondement dans rhistoire : il aurait pu même en admettre davantage.
En remontant aux anciennes sources de lliistoire de Flandre ^ nous trouverons aussi les siennes , et suivrons entièrement à cet égard l'ordre chronologique. Plusieurs de ces sources offrent, il est vrai, les principaux documens pour l'histoire primitive de la France et de l'Allemagne en général , et ont été par conséquent plus exploitées dans ces deux pays que dans la Flandre même.
I. Les classiques grecs et latins contiennent seulement quelques notes éparses sur les contrées qui formèrent depuis le milieu du 1X« siècle le comté de Flandre; elles servent à expliquer les anciens noms des lieux, des pays et des peuples, et en général, à connaître la topographie des temps anciens. Comme nous ne comprenons pas ceux-ci dans notre
trayail , nous ayons rarement eu recours aux classiques.
La période romaine a été traitée au XYII® siècle par Boucher ( Bticherius ) dans son Belgium Bornanum; au XYIII» par Des Roches^ dans son Histoire ancienne des Payé-Bas autrichiens, Anvers, 1787, et récemment par le chanoine De Bast , de Gand , dans son Recueil des Antiquités gauloises et romaines de la Flandre proprement dite (2** édit. , 1810, in-4o, avec â vol. de supplémens ^).
II. Depuis la mi^*ation des barbares jusqu'en 860, la Flandre n'a pas dliistoire spéciale; celle de la monarchie franque, en général, et deTéglise forme aussi la sienne : les plus anciens monumens historiques sont donc les chroniques des monastères, fort courtes pour la plupart, et les légendes des saints qui ont propagé le christianisme en Flandre. Comme nous en parlerons en détail dans le paragraphe 4 de cet ouvrage, nous ne ferons ici qu'une fort courte mention de ces sources, très-importantes à tous égards. On sait qu'on les trouve non-seulement dans les Actes des saints de l'ordre de saint Benoît, en latin , dans la collection des Bollandistes et ailleurs , mais encore dans la collection des Acta Sanctorum Belgii, publiée dans l'ordre chronologique par Ghesquière, de 1773 à 1794, avec des additions.
I Le Messager des Sctences et des Arts, qui se publie è Gand depain 1823, contient des renseignemens de tout genre , particulièrement sur les médailles romaines, qui se découvrent encore fréquemment en TIaudre. llous parlerons plus amplement de ce recueil dans la suite de cet ouvrage.
Nous nous contentons de faire connaître ici que la bibliothèque de TuniTersité de Gand possède deux manuscrits fort anciens ^ d'où ces yies sont tirées en partie. L'un est le manuscrit n» 213 , de 74 feuilles, de 7 pouces de hauteur sur 4 f de largeur. Il contient la yie de saint Amand , écrite yers 680 par Baudemundus^ ayec beaucoup d'additions, de supplémens,
de discours, etc., jusqu'à l'an 855. Le tout, à l'exception de trois pièces, est imprimé dans les Acta Sanctorum Febmariiy t. I, pag. 854 et suiv.; et à l'exception de deux pièces seulement dansGhesquière, t. lY , pag. 232, où cependant quelques passages se trouvent mutilés. Dans une note attachée au manuscrit, un bénédictin, Dom Anselfne Berthod, le reporte au VI1I« siècle; ce qui est évidemment erroné « Pertz, qui en a publié quelques Annales fort courtes (^Mofium. Germantœ histor,^ t. II, pag. 184), lesquelles se trouvent également dans les Acta Sanotorum, regarde la fin du IX** ou le commencement du X^ siècle , comme l'époque de sa confection. Néanmoins les années qui s'y trouvent indiquées avec les épactes , et qui vont , non pas jusqu'à 941 , mais seulement jusqu'à 911 , paraissent ne s'y trouver que comme ayant été calculées d'avance; et comme l'année 855 est la dernière dont les événemens soient mentionnés non-seulement dans les additions aux vies des saints ^, mais encore dans ces annales, on peut croire, ainsi que l'indiquent aussi les fréquentes majuscules du manuscrit , qu'il aura été formé peu
après cette année. Une lettre du pape Martin à saint Amande, imprimée dans Ghesquière^ pag. 185^ se trouve aux feuilles 22 à 26 ; mais on n'y rencontre pas les bulles sur le Cœnobtum Blandintense et le Cœnobiutn Elnonense, données par Miraeus et autres, dont, après Cointtus^ le savant Bréquigny a si bien démontré la fausseté, dans le premier volume des Monumenta, Chartœ et Epistolœ, pag. 169 et 205.
Le second manuscrit, de 165 pages in-i», porte le n® 210. Il est écrit vers la fin du X« et au commencement du XJc siècle , et contient la vie , l'exaltation et les miracles de saint Bavon , et quelques autres faits miraculeux. Tout ce qui concerne saint Bavon est imprimé dans les Acta Sanctorum OctobrtSj tom. I, et en outre dans Perierus, Acta sancti Bor vonts^ et dans le second volume de la collection de Ghesquière, pag. 598 et suivantes.
D'après Mabillon^ c'est vers 670 que cette Légende de saint Bavon a été écrite. Dans les récits des mi* racles , on rencontre des faits très-instructifs concernant la Flandre au X® et au commencement du XI® siècle ; ils contiennent les noms et l'état des personnes , et la dénomination des villes , des villages , des rivières, etc. Ces renseignemens servirent de bonne heure aux chroniqueurs de Gand , et nous en profiterons aussi dans notre ouvrage. Nous faisons remarquer que nous avons trouvé beaucoup d'incorrections dans l'édition de ces miracles : par exemple, dans les extraits de Beda, sur les irruptions
des NormaDdâ^ pag. 615^ n® 14, où, au lieu de qutTiquaginta (MS. fol. â3), on a imprime g^tmdraginia, et pag. 616, où l'on trouve c/am au lieu de Dantf Les premières additions paraissent avoir une date postérieure à 939 ; les dernières vont jusqu'aux années y désignées, 1010, 1012, 1014; on y a transcrit aussi la lettre de Natger, évêque de Liège, du XIIl des calendes de juillet 980, qui accompagnait la Vie de saint Landoald, écrite d'après les ordres de cet évéque. L'original de cet acte ^ , qui forme un diplôme étendu , muni du sceau de Notger, se trouve encore dans un bon état de conservation, aux archives provinciales à Gand *.
III. Les chroniques et annales les plus anciennes appartiennent , comme nous lavons déjà dit , à l'histoire générale d'Allemagne et de France , et se trouvent par conséquent aussi bien dans Duchesne (pour autant qu'elles étaient connues) et dans la célèbre collection de Dom Bouquet , que dans celle com* mencée par Pertz.
Il nous est agréable de pouvoir en réclamer la plus grande partie pour la Flandre , nommément les plus anciennes annales publiées par Pertz ; c'est par elles
I En le comparant aTeo la copie , nons nont tommes conTaincvt qvA celle-ci présente des lacunes.
^ Ces yies de saints nous paraissent mériter aussi bien d^étre insérées dans les Monumenta Germ, historica que celles du monastère de S^-Oall , publiées par H. Von Arx, Le monastère de S^Bavon était situé «ar le territoire de Tempire , à sa frontière occidentale , tout o#mme celai de St-6a11 et autres à Textrémité méridionale.
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que nous oommeiiçond l'iiidication de cette partie de nos sources.
1. Nommons d'abord les Annales de Saint- Amand, en latin (dans Duchesne^ tome III, pag. 125, Dom Bouquet, tome I, pag. 643, et chez Pertz^ pag. 6-12). Ce monastère, plus connu sous le nom de Ceenobium Elnonense^ a été fondé par saint Amand. Ses annales vont de 687 à 767 , et ont étë continuées jusqu'à 810. ( Pertz^ pag, 13-14). Au XIII^ siècle elles furent remaniées pour former le Brève chronïcon Elnonense, imprimé dans le Thesaur. Anecdoi.j tome III, pag. 1390-1399, et dans Dom Bouquet, tome XIII, pag. 453 et tome XYIII, pag. 592.
â. A ces annales se lient celles fort courtes publiées par Pertz^ qui vont de 742 à 855, et qui sont tirées du manuscrit de la bibliothèque de l'université de Gand , portant le n^ 213 , que nous venons de décrire.
3. Les Annales d'Einhard^ en latin, de 741 à 829 (Pertz^ tome I, pag. 134-218), déjà plus étendues, viennent après ces chroniques plus anciennes, qui se réfèrent plus spécialement à la Flandre. Elles servirent bien souvent de base à d'autres travaux de ce genre. Einhard, plus connu sous le nom d'i?gtnhard, secrétaire de Charlemagne, fut aussi abbé de S^-Bavon , et il parle de ce monastère non-seulement dans ses annales , mais encore dans ses lettres.
Les Annales de Saint-Berlin (Annales Berti
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ntant)^ de 741 à 835, appartiennent proprement à la Flandre, le monastère même de S^Bertin étant un des plus anciens de ce comté. Aussi De Meyer en a-t-il tiré le plus grand parti ^.
5. Du même genre sont les Annales de Saint- Vaastd'Arras {^Annales Vedastini)^ écrites entre 877 et 900 , que Pertz a trouyées si importantes , qu'il en a publié deux textes, celui de Dom Bouquet (yol. I, pag. 516-531), et un autre plus correct (toI. h, pag. 196-â07), d'après un manuscrit fort bon , selon lui , de la bibliothèque de Bourgogne , à Bruxelles , dont il *a tiré aussi les variantes qu'il donne pour les Annales de Saint-Bertin (pag. 194- 195).
6. En parlant de cette période, nous passons sous silence les autres chroniques connues de l'Allemagne, de la France , et même de l'Angleterre , qui parlent également de ce pays ; nous mentionnerons cependant encore la Chronique des gestes des Normands en France ( Chronicon de Nortnannorunigestis in Francia)^ également publiée dans Pertz (pag. 532-539 du tome I), qui dépeint le sort déplorable de la Flandre durant les courses des pirates normands (de 810 à 911), sur lesquelles les sources indigènes ne fournissent que peu de renseignemens.
7 . Enfin nous ayons encore à indiquer les Annales de FUtiry {Annales Floriacenses j Pertz, tome II, pag. â54-â55) que De Meyer a souvent citées.
I On peut consulter tnr les annales de Saint-Bertin , V Histoire liité' rairê de la France, tom. Il , pag. 23 et tom. Y , pag. 604.
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Vredtus essaya, dans sa Flandria Christtana, de former une histoire ancienne du pays des matériaux puises à ces sources (pour autant qu'elles lui étaient connues) ^; il prit comme point de départ l'an 500 après J.-C. La mort le surprit (en 1652), lorsqu'il était déjà parvenu à l'année 767 , et l'imprimeur mit fin à la publication de l'ouTrage , qui parut sans date d'impression. Malheureusement Vreditis y inséra encore beaucoup trop de faits étrangers , concernant d'autres pays. Il est bien à désirer qu'on recommence ce travail sur le même plan , et qu'on s'applique à former une collection de tous les renseignemens épars sur cette première époque, afin qu elle puisse servir d'introduction à l'Histoire proprement dite , qui ne commence que postérieurement.
IV. Pour les X« etXI« siècles, nous n'avons à indiquer dans la Flandre presqu aucunes chroniques , tandis que les vies, exaltations et miracles des saints sont en plus grand nombre. Mais les chroniques des pays voisins sont plus importantes.
Nous en omettons un grand nombre pour ne citer que les suivantes :
1. Tomelltis^ secrétaire du comte Baudouin de Mons, Htstoria monastertt ffasnoniensù , jusqu'en 1070, dans le Thesatir. Anecdot., tome III, pag. 777,
■ An XV]I« siècle il restait encore tant de sources inédites de Thistoire de Belgique , qu^en 1006, HiriBus pnblia k AnTers an Elenchus historié corum Belgii nondùm typiê editorum , réimprimé avec des augmentations, à Bruxelles^ en 1029; brochure de 15 pages
et en partie dans le tome II de Dom Bouquet ^ pag. 108 «.
â . La chronic[ue de Cambrai et d' Arras ( Chrontean Cameracense et AtrebcUense) est fort importante : son rédacteur n'est pas Tévéque Baldertc ^ mais un autre Baudrij chantre de Térouane {vot/. les Acta SanctoruTH, ad diein XI aug.^ pag. 690), qui vécut entre 1049 et 1095. Sa chronique se termine en 1076 : elle parle fréquemment des comtes de Flandre. Outre les extraits que d autres auteurs en ont tirés , nous ayons à mentionner son continuateur Waterloê.
La chronique de Balderic fut imprimée pour la première fois en 1615, à Douai, par Colyenerius. Dom Bouquet la donnée dans le XYII^ yol. de sa collection , pag. lââ , et des extraits au tome XIII , pag. 497, ayec la continuation de Waterlos. C est ayec plaisir que nous mentionnons une nouvelle édition de cette chronique , qui vient de paraître par les soins de M. le docteur Le Glay, bibliothécaire de Cambrai (Paris, Levrault, 1834, 640 pag. in-8«). Cette édition , collationnée sur plusieurs manuscrits , et enrichie de deux supplémens , avec commentaire , glossaire et plusieurs index, peut servir de modèle à toute publication de ce genre. L'exécution typographique même est d'un luxé qu'on rencontre rarement dans les éditions d'ouvrages du moyen âge.
Nous devons encore citer le Brève Chrontean
I Voyet,«ur ce chronicfuenr important, VHiêtùire littéraire de la France, tom. VIU, pag 146^ Foppeoê, tom, I , pag. 151 , et Pa^oi , tom. in,pag. 198.
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Tomacerue, qui finit en 1099 {Thés, Anecdot., tom. ni, pag. 1454, et Dom Bouquet, tome II, page 142 , tome X , pag. 205 , tome XIII , etc. ).
4. La chronique de Sigebert de Gembloux , qui finit avec Tannée 1 1 12 , et qui a ëlé fort souvent im* primëe, est encore une des sources les plus importantes. Nous avons suivi l'édition donnée par Mirceus, en 1608 , à Anvers , d'après les meilleurs manuscrits, et reproduite par Dom Bouquet. Des additions qu y fit un moine d'Anchin ( Aquicincium) , bien qu'elles n'appartiennent qu'au XII« siècle , sont des plus intéressantes pour la Flandre.
5. Nous ne pouvons passer sous silence le Chronicon Wattinense, imprimé dans le Thesaur. AneC'^ dût.^ tome III , pag. 728-830 et dans Dom Bouquet, tome II, pag. 104-108 : cette chronique contient l'histoire d'un monastère flamand fondé pendant le XI« siècle. Le manuscrit unique qui la contient se trouve à la bibliothèque de la ville de Bruges : il provient de l'abbaye des Dunes.
6. Enfin il convient de nommer le chroniqueur finançais Hugues de Fleury {Hugo Floriticensù) , dont la chronique avait été attribuée à Ives de Chartres. De Meyer y eut très-souvent recours, notamment pour les cinq premiers siècles après l'invasion des barbares. Nous renvoyons pour ce chroniqueur à V Histoire littéraire de la France, tome X , pag. 285-306, et au recueil de Dom Bouquet, tome II, pag. 158, tomeX, pag. 218.
V. Au commencement du XII® siècle, nous avons
d abord à citer les chroniques qui traitent de la fin tragique du comte de Flandre, Charles -le -Bon, fils de saint Canut de Danemarck. Les événemens des années 1127 et 1128 ont été décrits par deux contemporains , témoins oculaires de presque tous les faits rapportés; ce sont : Gaultier [Giuilients) ^ alors chanoine à Bruges , ensuite.à Térouane, et Gualbert {Gtuilbertus) ^ qui se nomme notaire de Bruges. Les deux ouvrages sont imprimés dans le premier tolume des Acta Sanctorum^ Martii; et dans la collection de Dom Bouquet, tom. XIII, pag. 324 et 347 à 392 ; le second , en forme de journal tenu pendant plus d'une année , est de beaucoup plus important que lautre ^ : on y yoit paraître comme dans un drame étendu la génération flamande de cette époque avec son caractère propre et original. Comme nous parlerons plus en détail de ces deux écrits dans la suite de cet ouvrage^ nous nous contentons de les ayoir indiqués ici.
1) Nous avons encore à nommer les iragmens d'une chronique de labbaye de S*^Pierre-lès-Gand {Chronicon Blandinietise) de 1113 à 1152, insérés dans le XIV® vol. du Recueil des Hist. de France, pag. 16 ; nous ferons remarquer cependant que le savant Dom Brial les désigne comme un maigre ouvrage (ppu^ Jéjunum) ^.
I Les éditeurs du Xin« volume du Recueil des Historiens de Firanoe , ont donné une description exacte de ces deux vies, dans les PreUgo^ mènes, pag. 33-38.
' Consultei DeBast, Institut, des Communes, Gand, 1810, p. 00. Il
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â) Parmi les chroniques étrangères, nous devons citer ici les continuateurs de Sigebert de Gembloux pour cette période (de 1113 à 1163); ensuite la yie de Louis Y I , par Suger ^ abbé de S^-Denis (dans les vol. XVII« et suivant du Recueil des Hist. de Fr. ) , ainsi que le commencement de la chronique de Guil» laume de Nangis^ bien que celle-ci ait été écrite postérieurement à cette époque.
3) La chronique de Saint-Bavon devrait trouver ici sa place ^ s'il était vrai , comme on Ta prétendu , que cette chronique appartint au XII» siècle ^ . Les historiens de Flandre, et autres écrivains comme Duchesne^, Sanderus^, Butkens, et même Kluit^ s'en servirent , notamment pour établir l'ancienneté de la maison de Gand. Comme elle finit en 1152 , le célèbre ?lélis, dans son Rerum Belgtcarwn liber ProdromuSy § 47-48, l'a attribué à un rédacteur de cette époque; et le chanoine De Bast, qui n'en avait pas vu le manuscrit , a reproduit cette asser* lion en plusieurs endroits de ses écrits ^.
avait en main le manuscrit original , et il dit que c^est une tout autre production que ne Testime le tavant bénédictin. — ' Le chroniqueur n^a réellement fait que copier le Chron, AquicincHHum, en y intercalant quelques additions.
I Biericx , MémoireM sur la ville de Gand , tom. 1, pag. 477-501, $ Z\ et ailleurs, lui assigne une date de beaucoup postérieure.
3 Jlistoire générale des Maisons de Guines, d'Àrdres, de Gand, eic, PreuTcs, p. 42, 64, 316, 217.
3 Gandavum, pag. 140-147. fïand. Ulusi,^ édit. 2 ; tom. I, p. 167-176.
4 Codes diplomat., 1. 1, pag. 23.
5 Premier supplément au Recueil d'antiquités ( 1810 ), et Institution des Communes ( 1810 ), p. 112-114.
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En 1833^ lors de la publication de cet ouvrage en Allemagne^ on ne connaissait en Belgique ni 1 original^ ni aucune copie de cette chronique. Après de longues recherches , l'original, qui avait disparu depuis 40 ans , a élé retrouvé à Malines , et acquis par le gouvernement, pour la bibliothèque de Bourgogne.
L'examen de ce manuscrit nous a prouvé que la composition de cette chronique ne peut remonter au delà de la fin du W^ siècle : son auteur cite des chroniqueurs qui vivaient à cette époque, tela qu'Adrien de Budt, moine des Dunes (mort en 1488), et Trithème, abbé de Sponheim , mort en 1516.
Mais cette chronique a été puisée en grande partie aux anciennes sources de l'abbaye de S*-Bavon ; elle a été tirée notamment des deux chroniques de ce monastère , peu considérées par les écrivains de la Flandre , mais néanmoins plus importantes que celle à laquelle on avait attribué une si grande ancienneté.
L'une de ces chroniques a été publiée sous le titre d'Annales sancti Bavonis par M. Pertz ^ dans seô Monumenta Germantœ hi^torica , pag. 185 à 192; l'autre est de Jean de Thielrode^ moine de cette abbaye , qui vivait à la fin du XUI® siècle.
Ces deux chroniques appartenaient autrefois en manuscrit à l'abbaye de S*-Bavon. La première se trouve actuellement à la bibliothèque de l'Université de Gand, manuscrit n<> 10, du XIY® siècle; mais il en existe des copies sur papier dans plusieurs collections , entre autres aux archives de la Flandre-Orien-
taie. Le manuscrit de la chronique de Jean de Tfaielrode appartient à M. Lammens^ professeur-bibliothécaire à G and. Il contient 159 feuilles de parchemin , en y comprenant la première et la dernière serrant à la reliure, hautes de sept pouces, et larges de cinq.
Jean de Thielrode dit lui-même (fol. 1 , 21 , 111 , 137 et 145 du manuscrit), en se nommant, qu'il Ta rédigée et écrite de sa main. Il assista au synode tenu à Compiègne par larcheyéque de Reims en 1291 (fol. 145), dont il raconte le résultat. Il rivait encore en 1298 (fol. 111). Mais il n'écririt plus lui-même les éyénemens de cette époque : ils y ont été ajoutés par une autre main. Un troisième écrivain y annota les événemens du commencement du XIV<i siècle; un quatrième et même un cinquième du XV« siècle y firent diverses additions.
Dans une préface fort embarrassée , Thielrode dit avoir entrepris cet ouvrage , parce que son abbaye était presque entièrement dépourvue de chroniques : il divise ensuite son sujet en vingt-six chapitres , les uns fort longs , les autres très-courts , et donne dans les sept premiers un aperçu de Thistoire universelle jusqu à lempereur Rodolphe de Hapsbourg. Dans tous ces chapitres il ne dit presque rien de son monastère, ni de l'histoire de Flandre. (11 traite néanmoins de l'origine du premier , en parlant de Jules- César, auquel on attribue généralement la fondation du Castrum Ganda, berceau de la ville de Gand.) Avec Auguste, il établit une nouvelle division, et
partage sa chronique en deux sections {de duplici regimine spirituali et temporalt)^ l'une au verso des feuillets ^ sous la rubrique Pontifices, contient une histoire ecclésiastique ; lautre au recto , sous la rubrique Imperatores^ une histoire des empereurs. L'interrègne porte en tête les ihots : vacante iniperio. Les deux sections ne sont pas rigoureusement séparées, ni l'ordre chronologique observé exacte ment; elles contiennent aussi des répétitions. Il indique ses sources pour cette partie de son histoire: ce sont « les livres de Martin , de l'ordre des frères prêcheurs , les chroniques de la maison du pape , des faits des souverains pontifes ; puis les chroniques d'Orosius des actions des empereurs ; plus les chroniques de Paul Diacre , cardinal romain , les gest^ de tous deux : en outre les passions des saints , et le Livre fleuri de l'abbaye de S*-Bavon * 5 enfin les livres de diflFérens hommes sages et prudens , qu'il serait trop long d'énumérer. n
I Ce Liber fioridus , que nous ayons cite dans la première note de ce $ , nommé ainsi , quia es variorum librorum omatibut floret rerutngue mttndanarum narraiione prœpotlet, se trouTe encore-aujourd^ui à la bibliothèque de TuniTersitë de Gand ( HS. n» 197, environ 600 feuilles in-folio)^ presqu^ntièrement écrit vers 1121, par Lambert, chanoine de S^Omer ( sans compter les additions qui s^étendent à peu près jusqu>n 1145). Ost une espèce d'encyclopédie uniTerselle , comprenant des extraits de tout genre : géographie , mythologie , histoire ecclésiastique et profane, mathématiques, musique, histoire naturelle^ etc. Ce manuscrit mérite un examen particulier. Les extraits y sont au nombre de cent quatre-vingt-dix.
Nous avons appris qu'il existe à la bibliothèque de Wolfenbuttel (duché de Brunswick), un manuscrit plus ancien que celui de Gand, de ce même Liber floridus.
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C'est après la fin de cette chronique générale que se trouyent des chapitres particuliers concernant la Tille de Gand , la Flandre et même le Brabant ; et d'abord : De origine castri Gandetuis et ùp» pidi, qttod sittrni est inter Scaldim et Legiam flvr vios (Qi. Vin); de situ monasterii sancti Bavonis (Ch. IX); de Florberto primo pastore (Ch. X); cfe abbatibus S^-Ba/oonis (Ch. XI); ensuite les légendes des saints du monastère (Ch. XII- XYI). Dans les chapitres dix-sept et dix-huit il traite des éyéques de Toumay; au ch. XIX des comtes de Flandre, jusqu'au second mariage de Robert III (1280) , mais de sorte qu'il a laissé en blanc l'espace destiné à ses descendans éyentuels. Suivent de courts passages sur le comte de Juliers (Ch. XX) ; sur le combat liyré en Zélande (Ch. XXI); des ducs de Brabant (Ch. XXII), et de la bataille de Woeringen (Ch. XXIII)*.
Nous passerons sous silence les autres chapitres qui présentent moins d'intérêt sous le rapport purement historique , et nous terminons ici cette digression , pour reyenir aux chroniqueurs du douzième siècle.
4) A ce siècle appartient la chronique d'Hériman, abbé de S^Martin de Toumay , mort en Palestine en 1147. En décrivant l'histoire de son couyent, il nous a laissé beaucoup de détails sur les comtes de Flandre de son temps, notamment sur Baudouin VU et Charles-le-Bon. Elle est imprimée ààn&\e Spicilegium de d'Achéry (éd. in-4>, t. XII, pag. 379, et dans
I IVoot donnons quelques extraits de U chronique de Tielrode dans In dernière de nos Pièces justificatives,
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redit, in-fbl. t. 11^ pag. 888). On peut consulter à son égard Yffùt. litt. de la France, t. XII ^ p. 379.
5) La continuation de Sigebert de Gembloux, connue sous le nom ^ Attcta/rium Aquicinctinutn est une yéritable chronique de Flandre, de 1164 à 1200 (ayec des augmentations jusqu'en 1225).
Le moine de l'abbaye d'Anchin ne se borne pas là , il est vrai , puisqu'il parle des principaux événemens de cette époque; mais il s'attache toujours spécialement à la Flandre, etsurtout à son monastère. Cette continuation est imprimée dans l'édition de Sigebert donnée par Miraeus, pag. 219 à 263, et dans le JReciieil des Hist. de Fr.y t. XVIII, pag. 534, d'après une collation ayec un manuscrit existant à Paris.
6) Nous ne pouvons omettre une des meilleures chroniques du Hainaut , pour la fin du XII*» siècle , celle de Gilbert ^ , dont la première édition ne parut qu'en 1784, sous le titre de Gùleberti Balduiniquinti Ham/noniœ comitts ca/ncellarii Chronica Hannoniœ, nu/no pritnûfn édita cura et studio Marchionds du Cha^telerj Bruœellensis Academiœ socii : acoedunt notœ altero volumine comprehensœ . Bruxellis, typis Ema/n. Flan, mdcclxxxiv, in-4o (pag. 1-312). Cette chronique , qui fut si utile à De Meyer , et aux anciens chroniqueurs, a été publiée par suite des efforts qtie fit l'Académie de Bruxelles pour procurer l'impression des sources inédites de l'histoire belgique. Peu connue en Allemagne, elle a été réimprimée dans les 13<' et 18® Tolumes du Recueil des Hist. de
I Yoyex V Histoire littéraire de la France, iom. XV, pag. 120.
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France ^ . Le marquis du Cbasteler la donna d'après une copie du manuscrit original ^ conservée aux archives de S*«-Waudru , à Mons. Gilbert fut secrétaire de Baudouin Y^ comte de Hainaut et de Flandre, de 1184 à 1195. Il vivait encore en 12^1 , et avait été employé par son souverain dans des affaires d'état, de sorte que les événemens qu'il rapporte, et dont il fut le contemporain depuis 1171, reçoivent de son récit un grand degré de clarté. Il a moins bien réussi dans l'histoire antérieure ^, qu'il traite aussi plus brièvement. Les événemens de 1070, concernant Richilde , n'y sont aucunement développés. Les notes que l'éditeur de Gilbert devait donner dans un second volume, n'ont pas vu le jour.
7) Nous citons après Gilbert la chronique de Lambert , de la petite ville d'Ardres , dans le comté de Guines. (^Lamberti Arderms hùtoria comitum Ar^ den»kmi et GumensitMn ab anno 800 adann. 1200).
Elle parut d'abord , mais par fragmens , dans les preuves de Fhistoire généalogique de la maison de Guines (pag. 22-276); et ensuite dans les Reliqmœ mcmtigoriptortùm omnis œvi de Ludewig, t. VIII, pag. 369 à 606 (année 1727 ). Le manuscrit est décrit par Ludewig, pag. 51-54'.
Les seigneurs d'Ardres étaient vassaux des comtes
I Bans le 13^, pag. 542, et dans le 18^, p. 863-430.
» Voyes la préface du 12* toI. du Recueil dee Hieioriene de France , p. LT y où plusieurs erreurs de Gilbert, pour les premiers temps, se trou- Tent indiquées.
8 Voyez Histoire littéraire de la France, t. XV^ pag. 528. Lambert était chanoine à Ardres, et parle de sa personne aux pages 309, 370 et 377 de Tédition de Ludewig.
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de Guines ^ qui eux-mêmes releTaient des comtes de Flandre. Ils suiTaient dans leur petit gouTemement l'exemple de ces comtes, même celui des rois de France^ avec lesquels ils ayaient contracté parenté par alliance.
La chronique de ce petit pays donne ainsi, sur les rapports sociaux en Flandre , des renseîgnemens que nous aTons souvent mis à profit. Ludewîg^ne put se procurer l'édition de Duchesne pour en consulter les variantes.
Le texte de Ludewig a été reproduit avec beaucoup de corrections dans le Becnetl des Historiens de FrorncBy tome II, pag. xxxix, pag. 295, tome XIII, pag. XLV et 423-441 , et tome XVIII , pag. 583 *.
8) Nous avons encore à citer ici la chronique de Marchiennes d'André Sylvius {Chrcyiiicon Mardon nense) * ; elle fut écrite vers 1194, et c'est à cette année qu'elle finit après avoir commencé de très-haut avec l'origine des Francs. Beauchamps la publia en 1663 : maintenant elle se trouve imprimée dans les 10®, 11«, 13« et 18^^ volumes de la collection citée. On a encore séparément une vie d'Hugues , abbé de Marchiennes (de 1158), écrite en latin par son dis- . ciple, dans le Thesaur. Anecdôt.^ tome III , pag. 1710 ; mais cette biographie n'est d'aucun intérêt pour l'histoire générale de Flandre.
I L'ouTrage de Walterus de Clusa, Historia Ardensium dominorum, inséré dans Lambert , est aassi donné dans ce recueil , tom. XUI , pag. 442-453.
» Dom Bouquet, tom. Xlll, Proleg.^ p. 43. Cette chronique est plutôt une compilation qu^un ouyrage original .
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9) Nous ne pouyons passer sous silence la chroni*^ quede Guillaume^ ablx^d'Andresdansle Boulonais^ qui parait ayoir été écrite de 121 1 à 1234. Duchesne, dans son ouvrage cité plus haut, en a donné un grand nombre de passages; d'Achéry l'a publiée en entier dans le Spicilegium (2™« éd. , tom. II, pag. 781); elle parut ensuite , pour tout ce qui n'est pas textuellement copié des autres chroniques , dans le recueil de Don^ Bouquet, tome XVUI, pag. 568 et suivantes. C'est une des sources les plus importantes pour l'histoire du comté de Boulogne.
1 0) Nous avons encore à renvoyer aux chroniqueurs français et anglais de cette période , dont un si grand nombre ont été imprimés dans les XIII«, XVIIe et XVIII® volumes de la collection de Dom Bouquet. Nous distinguons parmi eux le poète Guillaume-le- Breton ( Wilhlmuê Brito^ ou Armorictis) qui écrivit les hauts faits de Philippe- Auguste , roi de France, à la suite duquel il était attaché , non-seulement dans sa chronique De Rébus gestis Philippi Atigu^ti^y mais encore dans son poème épique bien connu , Philip^ pideos Ubri XII. Dans cette épopée il a chanté les deux expéditions du roi en Flandre , et à cette occasion il a décrit fort exactement ce pays , sa richesse, ses villes et ses usages : l'historien le plus récent qui ait traité cette période de l'histoire de France, M. Capefigue, dans son Histoire de P hilippe- Auguste , n'a
I Dans Dachesne , tom. V, et dans le Recueil des Historiens de France, tom. XVn , p. 117.
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pas hésité à reproduire des extraits de cet ouvrage , qu'il n'a souvent fait que traduire. Guillaume-le-Breton a été plusieurs fois imprimé depuis 1596 , entre autres dans Duchesne , et avec beaucoup de soin dans le XYII^ volume de Dom Bouquet. Gaspard Barth à Zwickau en donna une édition séparée , in-4o^ 1657. Ce chroniqueur parait être mort vers 1229 ^.
1 1) Au treizième siècle appartiennent la chroni* que abrégée de Clairmarais ( Brève Chromcon Claris marisd) de 1098 à 1286 ^ (dans le Thesaur. Aneodot., tome III , pag. 1385 et 1386 ^ et Dom Bouquet^ tom. XIII, pag. 455) ; et la chronique de Baudouin de Ninove {CAronicon Baldutm Ninoviensis) qu'il ne feut pas confondre avec la chronique de Ninove. Charles-Louis Hugo l'inséra dans le premier volume de ses Sacrœ Anttquitatù Monumenta en 1728 ou 1731 ^. La chronique de Baudouin finit en 1294.
12) La chronique de Guillaume de Nangis finit en 1300, et remonte jusqu'à l'année 1113, pourser* vir de continuation à Sigebertde Gembloux. On sait que ce chroniqueur mourut en 1302. Nous mentionnerons encore ici sa vie de saint Louis. La chronique se trouve dans d'Achéry , tome III , pag. 1 et suiv.
< Ifoa8 insérons dans Pappendice diplomatique de noire deuxième Tolume plusieurs passages de ce chroniqueur, qui font connaître Tétai de la Flandre à Pépoque de Philippe-Auguste.
* On en irouTe des passages dans Duchesne, Maisons de Guines, d'ÂrdreSjdê Gand, etc., preuves, pag. 666. K.Iuit^ Codex diplom., p. 01. Dom Bouquet, tom. XIII, pag. 736.
Le Chronicon Ninoviense est cité par extrait dans Duchesne , preuTes, pag. 188 et 210.
avec ses continuations, et elle est déjà insérée en partie dans le Recueil des Historiens de France^ savoir jusqu'au XII* siècle.
13) La chronique latine de Baudouin d'Avesnes, écrite vers 1289 , est importante pour les connaissances généalogiques. Elle fut imprimée en partie séparément à Anvers en 1693 , en partie dans d'Achéry, t. III , pag. 386, et en partie dansDom Bouquet , tome XVIII, pag. 341*.
14) Les annales d'un frère du couvent des frères mineurs de Gand {Annales Fratris ctiftisdam anonymiconventûs fratrwm minorum Gandavensium)^ publiées pour la première fois par Hartmann , à Hambourg en 1823 ^ , fournissent les matériaux les plus importans pour les années 1296 à 1300. Ce chroniqueur fut , avec le florentin Jean Y illani , la source principale de De Meyer pour cette période '.
Nous devons encore nommer spécialement plusieurs chroniques rimées écrites en vieux flamand , comme celles de Louis de Velthem et d'Emile Stoke (JLodewyck van Velthem, en Melis Stoke) ^ que nous citerons en lieu convenable ^. D'un autre côté nous signalons aussi la chronique française rimée de Guil-
I Voyez sur Baudouin d^ÀTesnes^ et Baudouin de NinoTe^ Foppens , Biblioih. Belgiea, tom. I, pag. 115 et 110.
a Gomme programme de ses le^^on» , Index seholarum,
3 Un exemplaire manuscrit, du XVIII« siècle , de cette chronique a été acquis pour les archives proTinciales, à Gand. Le catalogue de Verdussen, à Anyers, de 1776, pag. 225 , n<» 52 et 53, en mentionne deux.
4 II existe à la bibliothèque royale de Stuttgard une chronique inédite de Flandre en vers flamands^ écrite à la fin du XIV» siècle. Elle mérite d^ètre publiée.
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laume Guiart, imprimée dans la collection des chitv niques nationales françaises écrites en langue Tulgaire au XIII« siècle , formée par Buchon , tomes VII et VIII (Paris 1828) : savoir sa Branche des royaux lignages^ où il célèbre les hauts faits de Philippe-Auguste , d'après Guillaume-le-Breton ^ et ceux de Philippe-le-Bel ^ dont il fut en partie le témoin oculaire. Il vivait en 1302, et il a surtout décrit avec le plus grand détail les guerres de Flandre de son époque.
VI) L'histoire de la Flandre au XIII* siècle a trouvé dans le siècle suivant un grand nombre de chroniqueurs , dont nous avons maintenant à parler.
1) Nous nommons d'abord , comme témoin oculaire d'une partie des événemens des derniers temps du XIII» siècle , l'abbé Égide ou Gilles Li Muisis de Toumay. (Né en 1279, il vécut jusqu'en 1352.) II existe deux chroniques manuscrites de Li Muisis^ l'une finit à l'année 1348 , l'autre n'en est qu'une continuation jusqu'en 1352. La première est connue de tous les historiens français et belges, et elle a été analysée par Bréquigny , dans les notices des manuscrits de la bibliothèque du roi, tom. II, pag. 211 , d'après une copie existante dans ce dépôt. Elle se trouvait citée comme inédite dans toutes les histoires littéraires ^ , jusqu'à ce que M. Goethals-Vercruysse , de Courtray , ayant acquis le manuscrit original , en
' Par exemple, dan» Lelong, no 39-414, où on Tappelle par erreur Muevin. IVélis, no 62, et Foppens, Bihlioth. Belg.^ en parlent pins exactement. Paquot,tom. î, p. 630, traite a^ec beaucoup de détails de ce chroniqueur.
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fit imprimer le commencement ^ sans titre ni fin (140 pages in-8<> ) . Le fragment que j'en ai sous les yeux ya jusqu en 1346 ^ mais il n'a jamais été dans le commerce. L'éditeur a fidèlement reproduit le manuscrit. Les notices sur les temps antérieurs sont courtes et ne commencent qu'avec saint Louis. La continuation n'existe que dans son manuscrit original ^ provenant de la bibliothèque de M™® la baronne Lecandele de Ghyseghem , près d' Alost , et récemment acquis par le gouvernement belge^ pour la bibliothèque de Bourgogne. Nous en avons donné une analyse^ dans les procès-verbaux des travaux de la Commission Royale d'Histoire (séance du 6 décembre 1834^ imprimés dans le Messager des sciences et arts, tom. 11^ pag. 518. )
2) La chronique de Jean d'Ypres {Chroniccn Iperii), plus connue sous le nom de chronique de saint Bertin ^ est devenue , à cause de son étendue , une des principales sources de l'histoire de Flandre , quoique les Bénédictins eux-mêmes l'aient désignée comme un ouvrage fort médiocre. Elle commence à l'année 590 et finit avec 1294. Le rédacteur, Jean d'Ypres, mourut en 1383, mais il puisa à des sources anciennes, telles que le cartulaire de Folcuin, les annales de l'abbé Simon, vers 1148, et autres chroniqueurs, qu'il doit avoir reproduits mot à mot , puisqu'ils y paraissent eux-mêmes comme narrateurs, par exemple , aux années 1214, 1219 et 1229.
La seule édition complète de cette chronique se trouve dans le Thesaur. Anecdot.^ tom. 111, pag. 442 et suiv. On ne pourra juger de son exactitude
que par la comparaison des manuscrits , qui sont en grand nombre. Le bibliothécaire, M. Lammens^ à Gand , en possède un ^ , et les bibliothèques d'Ârras et de S^Omer en ont plusieurs. (Manuscrits, n^^ 739, 740, 801 .) De Meyer a tiré grand profit de cette chronique , et maintenant elle se trouv/e imprimée en partie dans le Recueil des Hist. de Frcmce, tom. XIII, pag.455;tom.XyiII,pag. 593. La note de la préface du vol. XIII, pag. XLTii, mérite d'être lue à ce sujet. 3) Le principal chroniqueur du Hainaut , Jacques De Guyse , moine de Yalenciennes , appartient aussi au XIY® siècle : il mourut en 1398 ^. On en connaissait depuis 1531 seulement quelques fragmens par des traductions françaises, jusqu'à ce que parut à Paris, en l'année 1826, par les soins et la libéralité du marquis de Fortia , une édition de luxe de cet ouvrage , dans laquelle le texte latin primitif a été conservé ^ , d'après un manuscrit unique de la bibliothèque royale. Le XVI« yolume vient de paraître, les derniers seulement traitent des époques du XIII^ siècle, qui concernent en même temps l'histoire de
I Le chanoine De Bast, qui en était propriétaire ayant H. Lamment, Ta coUationné ayeo le texte imprimé , et dît Tavoir trouTé de mot à mot conforme. Instit dfis Communes^ p. 33-414.
' Yoyes Paquot, Mémoires ^ tom. I, pag. 388. Biographie univ,, au mot Guise, Lelong, t. HI, p. 140 , n» 30-427. De KeiSenherf^ , Archives pour servir à V Histoire des Pays-Bas jiom, III , pag. 125. Nelis^ no 39 0t sniT. Archives hist, etlittér, du Pford delà France, tom. II, p. 197.
S L'éTêqne Hélis copia le manuscrit original do la chronique qui lui aTait été communiqué par les Franciscains de Lille. Prodromus, 821, p. 34. Cette copte se trouve sans aucun doute dans la bibliothèque de feu m. Van HuUhem , ii Gand.
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Flandre et celle du Hainaut ^. De Guyse copie mot à mot la chronique de Gilbert^ de 1191 à 1195 , tout en le citant comme il le fait pour toutes ses sources : de sorte qu'il ne mérite le nom d'écriyain fabuleux que pour les endroits où il a voulu réellement adopter des fables ^ comme il fit pour les premiers temps. Il est à regretter que la traduction française , jointe à Fédition de M. De Fortia^ en ait fait porter le prix aussi haut.
De pareilles traductions furent déjà exécutées dès le W^ siècle , par les ordres des ducs de Bourgogne, et se trouvent dans plusieurs riches manuscrits de la bibliothèque de Bourgogne à Bruxelles.
4) A ce siècle appartient la première chronique de Flandre ^ écrite en langue française ^ dont nous ayons à faire mention. Elle commence aux forestiers et finit avec Louis de Maie en 1383. Denis Sauvage , historiographe français ^ la publia avec sa continuation , tir^ des mémoires d'Olivier de la Marche ^ à Lyon ^ en 156â^ d après un manuscrit de cette ville. Elle comprend 250 pages in-folio , et ne présente réellement aucuns nouveaux matériaux ^ si ce n'est depuis le XIII® siècle. Le style en fut modifié par l'éditeur. L'auteur de la chronique est resté inconnu : dans les notes sur l'ouvrage de Lelong^ tom. III ^ p. 635, n9 39,366 on conjecture que ce pourrait être notre Jacques de Guyse.
I Les deux derniers Torumes comprennent, après les derniers chapitres de Jacques de Guyse, la continuation des Annales du Hainaut ^ par Jean LefèTre.
On trouve à Lille ^ , à Bruxelles, à Paris et ailleurs, un grand nombre de manuscritsqui contiennentou la même chronique, ou du moins des chroniques toutes semblables. 11 est à regretter qu'on n'ait pas encore entrepris un travail comparatif sur les anciennes chroniques de Flandre , écrites en langue française.
VU. Parmi les nombreuses chroniques flamandes du Xy<^ siècle, nous n'en n'ayons aucune à citer pour la période reculée que nous traitons ; car elles ne rapportent toutes que les seuls faits de leur temps. Nous devons cependant mentionner l'abrégé de la chronique de Brandon.
Jean Brandon, moine de l'abbaye des Dunes , mort à Bruges le 13 juin 1428, écrivit une chronique universelle sous le titre de Chronodromus , qui finit vers l'an 1413. Un autre moine de la même abbaye, Gilles de Roye Ç/Egtditis de Royci), mort en 1478 , en fit un abrégé en forme d'annales , qu'il étendit jusqu'à l'année de sa mort. Son élève Adrien de Budt , autre moine des Dunes, continua ces annales jusqu'en 1488 , mais il développa son travail de manière à y consigner le plus de détails possible. Le travail de
I II existe à la bibUothéqae de la rille de Lille une chronique minuscriie^ tellement semblable à celle publiée par Denis Sauvage , qu^on Pa prise pour celle-ci : dans le nuuyeau catalogue des manuscrits de cette bibliothèque , on a rectifié cette erreur. B^un autre côté H. Van Praet^ de Paris, adonné des renseignemens sur un manuscrit de cette chronique, et sur les omissions considérables de Sauvage, dans son ouvrage récent intitulé : Recherchée sur Louis de Bruges, seigneur de la Gruihuyse , suivies de la notice des manuscrits qui lui ont apparie nu, etc, Paris, chez de Bure, 1831 , 1 vol.in-S».
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Gilles de Roye ^ seul a été imprimé ^ sous ce titre : Opu8 vastism Chronodrùmi seu chrontct ab origine mundi ttsqtis ad cmntmi 1414, auctore Joanne Brcmdone^ S.T.D. ac religiosi Dtmerms ; in com^ pendium redactum et ab anno 1431 usque ad 1479 praductum ab jEgidio de Roy a.
Cet extrait de Brandon concernant uniquement l'histoire de la Belgique .et du Bas*Rhin est imprimé dans le recueil de Swertius {Rerutn Belgicaru/m annales) publié à Francfort en 1620 , 2 toI. foli.
On s'aperçoit au premier coup d'œil que cet ouvrage, ou plutôt la chronique même de Brandon, fut une des sources principales de Meyerus qui en transcrit textuellement un grand nombre de passages. Le savant Dom Brial faisait un si grand cas de la chronique de Gilles de Roye, qu'il en inséra des extraits , bien qu'elle appartienne au XY^^ siècle , dans le XIX® vol. du Recueil des Historiens de France^ comme pouvant servir de sources pour l'histoire de Philippe-Auguste et de Louis VIII (voy. pag. xxvii de la préface et pag. 257 et suiv. de l'ouvrage).
On avait autrefois plusieurs manuscrits du Chronodromus de Brandon en Belgique, l'original au refuge des Dunes à Bruges , une copie à Louvain et une autre à l'abbaye de S^Pierre à Gand. Cette dernière appartient aujourd'hui à M. Lammens.
Le dernier moine de l'abbaye des Dunes , le père
1 On peut comparer tar Brandon , Ch. Be Visch , Bildiotheca êcnpiO" rum Saer. Ord, CùUreienaium. Duaci, 1648, m-4o,p. 0, Set 160. îoppent, BibltothêcaBelgica ^iom I, pag. 11, 33 et 689. Ifélit, Prodrofnuê,§ 44.
Nicolas, mort à Bruges très-récemment, nous aTait montré en 183â un immense Tolume in-folio, comme étant le manuscrit de Brandon . Mais ce manuscrit, acquis au gouvernement depuis la mort du dernier possesseur, renferme tout autre chose. Chargé de la publication d'une partie de son contenu , nous l'aTons examiné avec soin : en yoici une description. Il a 200 feuilles grand in-folio, partie en papier, partie en parchemin.
1^ Les 25 premières renferment une chronique des comtes de Flandre , depuis Lyderic jusqu'à la mort de Jean -sans- Peur (141^), composée par Adrien de Budt et écrite de sa main ^ .
â<> Suivent les annales depuis le commencement du monde, jusqu'à la naissance du Christ, folio 26-53.
i^ Des tables des empereurs , rois , papes , cardinaux, abbés, ducs, comtes, etc., fol. 54-69, et continuées fol. 141 - 146 ^.
4® Entre les fol. 69 et 141 se trouve intercalé le Fasciculus temporum, imprimé à Cologne en 1479, contenant sur les marges une glose très-étendue écrite également par Adrien de Budt ^.
5<^ Au fol. 147 recommencent les annales depuis la naissance du Christ jusqu'à l'an 1478 , écrites sur parchemin , avec beaucoup de soin en grands carac^ tères gothiques , comme le commencement de ces
1 Cela se trouTe dit à la tête de cette chronique. * Cette partie est écrite sar parchemin , a^ec beaacoup de toini en grands caractères gothiques.
3 L^ëcriture est la même que celle du !<>.
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annales. Elles sont très-brèves jusqu*à l'an 1448, ibl. 67 T^^ où se trouve une lacune de 20 ans. On s'aperçoit que la partie intermédiaire a disparu lors de la reliure du livre. Au fol. 68 nous retrouvons la fin de l'année 1467 et la suite jusqu'à 1479 , et cette partie des annales devient beaucoup plus étendue à la fin de l'année 1478. Une autre main les continue en annonçant la mort de Gilles de Roye , que partant nous considérons comme l'auteur de ces annales. Nous observons toutefois qu'elles sont entièrement différentes de YouwaQe imprimé par Swertius , quoiqu'elles contiennent les faits rapportés par ce dernier. Fol. 171, nous trouvons une longue préface, avec une espèce d'éloge de Brandon, faite par Adrien de Budt et Gilles de Roye , à la suite de laquelle , fol. 173 v^, les annales sont continuées et copiées proprement , par deux mains différentes , jusqu a 1484. Les événemens de ces dernières années sont racontés avec beaucoup de détail.
6<> La fin du manuscrit contient la suite de ces mêmes annales, rédigée et écrite de la main d'Adrien de Budt.
Cette dernière partie du manuscrit est sur papier.
Nous avons en vain cherché dans la Bibliotheca beU gica de Sanderus, 1. 1, p. 183, et dans la Bibliotheca scriptorutn ordinis cisterciensiSy par Charles deVisch, pag. 6 et 8, des renseignemens sur notre manuscrit. Il nous est donc impossible de nous expliquer la différence entre ces annales et celles qu'a publiées Swertius .
Nous pourrions nommer encore plusieurs chroni-
qued existant seulement en manuscrit^ qui sont rédigées en flamand ou en français ; mais elles ne peuvent pas plus servir de sources pour l'époque ancienne de l'histoire de Flandre qui nous occupe ^ que les chroniques d'ailleurs fort importantes à tous ég;ards pour les temps postérieurs ^ qui sont dues à Froissart , Molinet et autres , les mémoires de Philippe deComines, etc.
POSTÉRIEURS AU XV« SIECLE
Nous commençons nos indications sur les historiens modernes de la Flandre par la remarque qu'aucun auteur n'a choisi pour objet de ses investigations les temps les plus anciens de l'histoire des provinces flamandes : seulement quelques traités particuliers en petit nombre sur des épisodes détachés du XIII^' siècle sont parvenus à notre connaissance. Depuis le milieu du XIV« jusqua la fin du XVI« siècle, le pays fut si riche d'événemens, et lliistoire de la maison de Bourgogne ainsi que le soulèvement des Pays-Bas contre Philippe II acquirent tant de célébrité, qu'ils firent oublier les temps antérieurs. De Meyer seul a traité ceux-ci d'une manière aussi consciencieuse qu'intéressante ; il leur consacra exclusivement ses premiers travaux ; et depuis lors cette partie de la science historique du pays n'a presque fait aucun progrès , quel que soit d'ailleurs le mérite des recherches spéciales de Grammaye , Lindanus ,
Sanderus ^ et des auteurs plus modernes . Mais comme nous ayons à donner ici^ le plus complètement possible , la bibliographie de l'histoire de Flandre ^ nous allons rapporter tout ce qu il nous a ëté donné d apprendre à ce sujet.
Les auteurs qui se sont occupés depuis le commencement du XYI^ siècle de la Flandre en général^ peuYcnt se distinguer en chroniqueurs ou historiens, et en auteurs statistiques ; tous les autres n'ont pris pour objet de leurs recherches que de certaines époques ou des endroits particuliers.
Les chroniqueurs appartiennent , pour la plupart , au XY I« siècle ; les meilleurs auteurs statistiques ^ au dix-septième.
Mais avant tous les autres , nous devons nommer un homme qui, peu après Tannée 1500, a traité l'histoire et la statistique de la Flandre, et cela avec tant de soin que son ouvrage , encore inédit , est resté près d'un siècle et demi la source principale à laquelle ont puisé les historiens de ce pays.
Cet homme est Philippe Wielant , né à Gand en 1440, d'une famille distinguée, et mort en 1519 ^. En 1477 il était un des conseillers les pluséminens du conseil provincial de Flandre , et il passa successivement au Grand Conseil à Malines, et aux fonctions de référendaire auprès du duc Philippe, fils de Maximilien. Profondément versé dans la connaissance du droit du pays , il fiit par ses écrits , tant inédits que
I PaquotjHémoiret, t. UI,p. 282; ¥opp. BibLBêlg,,i. U, p. 1045. TOX. 1. 6
publiés , le ^ide des jurisconsultes et des historiens flamands. Il est aTantageusement connu par son Traité sur les droits féodaux , commenté par Clerck (dernière édition à Gand chez De Goesin^ 1771), ainsi que par sa Pratiqua et style de procéder en matière civile , publiée fort souyent en français et en flamand , et qui fut une des sources principales auxquelles puisa le célèbre Josse de Damhoudere , et d'où furent tirées les règles de procédure suivies en Flandre , en Zélande , en Hollande et dans les contrées voisines. Nous n'avons à le considérer ici qu'en sa qualité d'historien , qu'il mérita incontestablement par ses Antiquités de Flandre ^ malheureusement restées inédites; ouvrage tellement important , que De Meyer * ( dans ses Flandricarum rerum tonii X) et Marchantius en ont reproduit en latin plusieurs chapitres; que d'Oudegherst y prit textuellement ses chapitres sur la constitution de la Flandre ; que l'Espinoy lui emprunta le commencement de son ouvrage sur la noblesse de Flandre; enfin que tous les auteurs flamands le consultèrent et le copièrent bien souvent sans le citer ; de sorte que l'édition qu'on pourrait en donner aujourd'hui serait tardive sous tous les rapports.
Quatre manuscrits des Antiquités de Flandre ont été à notre disposition ; le plus beau appartient à M. de Croeser à Bruges, le plus ancien à la bibliothèque de Bourgogne. Un troisième appartenait à feu
I De Meyor donne lui-même cette indication.
M. Van Hulthem ; il datait du XYII« siècle ; récriture en était fort nette , mais il y manquait les chapitres les plus intéressans pour nous. Une indication détaillée du contenu de l'ouvrage nous mènerait trop loin. M. de Reififenberg en a fait une analyse complète dans le VIII® vol. des Nouveaux mÂmoires de l'Académie dé Bruxelles^ ^ et nous nous contentons d'y renvoyer nos lecteurs.
Wielant a été notre guide dans la recherche des sources et dans l'étude de l'état politique du pays au XIII® siècle. Il remonta soigneusement versées temps primitifs qui virent s'établir les fondemens de la constitution du comté 9 telle qu'elle existait encore de son temps.
Outre les ouvrages que nous venons de citer, Wielant a encore laissé en manuscrit une Pratique criminelle ^ et une collection de maximes de droit , intitulée par lui Coutumes générales de Flandre. Ce manuscrit , augmenté de beaucoup d'additions , appartient maintenant à la bibliothèque de Bourgogne, et nous avons pu l'examiner. C'est une source précieuse pour la connaissance des antiquités du droit flamand , surtout des XI V® et XV® siècles. Les coutumes consistent en diverses remarques, règles de droit et décisions détachées , écrites partie en flamand , partie en français , et partie en latin.
Quant à ce qui concerne les chroniqueurs de
1 Elle a été imprimée séparément sous le titre de Notices et extraits des MS. de la bibliothèque dite de Bouryogne , tom. I , première partie (pag. 79-112).
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cette époque, ils se sont également servis de Tune ou de l'autre de ces trois langues.
PaiTni les chroniques latines, nous ayons seule* ment à nommer les Annales de Meyerus, déjà citées.
Celle de Chrétien Masseeuw ( Chrtsttanus Ma9sœus)^ deGand, mort en 1546 {Chrontcorutn multiplicis htstoriœ utriusque testamenti, libri XX , Cambrai 1546, petit in-foL), est une espèce d'histoire universelle , où la Flandre seule est considérée spécialement. Mais l'auteur ne paraît pas avoir toujours puisé à de bonnes sources * .
La chronique de Ferry de Locre s'étend à toute la Belgique {^Chronicon Belgicum ab anno 258 ad annum usque 1600 continuo perductum à Ferreolo Locrû) ) . Elle contient des extraits d'ouvrages historiques anciens et modernes , avec leurs citations. L'auteur, né à S*-Pol, dans l'Artois, en 1571 , mort en 1614, s'est toujours plus occupé de la Flandre et de l'Artois que des autres provinces belgiques : même il y a donné plusieurs documens , inédits avant lui , et qui ne sont pas sans importance ^. Il écrivit aussi une histoire généalogique des comtes de S^-Pol.
L'histoire des comtes de Flandre de Lambert Yander Burch de Malines , né en 1542 , mort à Utrecht en 1617 (Z. Bure hit ^ Historia comttum Flandriœ quatuor totnis dùtincta) , n'a jamais été imprimée. La bibliothèque de Bourgogne à Bruxelles en possède
I Voyex Paquot, tom. I , pag. 608. Hatseeuw yécat presque toojoart à Cambrai.
a Paqaot , tom. I , p. 198.
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deux manuscrits , malheureusement d'une fort mau- Taise écriture * .
Il parait que cet ouTrage a subi beaucoup de changemens par des corrections étrangères. Les ouvrages de Marchantius et de Sai^derus , dont nous aurons occasion de parler plus amplement ^ ne contiennent que de courtes biographies des comtes ^.
Parmi les chroniques en langue flamande il n'en est qu'une seule à citer comme ouvrage original ; c'est \ Excellente Chronike van Vlaenderen (Anvers , chez Willem Vorsterman , 1531 , petit in-fol.).
L'auteur peu connu de cette chronique est André de Smet , qui parait avoir vécu à Bruges '. Il entremêle sans distinction l'histoire et la fable ; cependant on doit le considérer comme une des sources de l'histoire de Flandre au XV® siècle. En outre ses descriptions des mœurs ^ des fêtes et des festins d^ la cour sont fort instructives. La chronique est insignifiante pour les temps anciens ; ce n'est qu'avec l'année 1279 (fol. 41) qu'elle devient moins incomplète : elle donne quelques détails sur les événemens des années 1296 à 1302 (jusqu'au fol. 48 ) qu'on ne trouve point ailleurs. L'auteur a , pour d'autres endroits , beaucoup
I Le seul ouTrage publié est la Viia Guidonis eomiiiê Flandria à L, Burchio , Vtrecht , 1630 , ïn-Ap.
* Soiu parlerons plus loin de Bnzelinus et de ses ourrages sur la Ylandre française.
3 Paqnot, tom.U, pag. 271. Foppens n'en a pas fait mention. Un certain de Roovere, anteur de V Excellente Chronike van Braband, a coopéré à cet OQ-vrage.
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puisé aux chroniques rimëes, surtout à celle de Louis van Yelthem.
Nous citerons encore l'ouvrage flamand de Marc van Vaemevçyck, intitulé Historié van Belgis, of Kronyk der Nederlandsche Oudheyd , imprimé pour la première fois en 1568 ^ , fort souvent depuis, et tout récemment ( 18^-1831 ) à Gand , chez D.-J. Vanderhaeghen , en deux volumes in-8o. L'auteur était un noble Gantois , qui voulut écrire un ouvrage populaire , mais qui puisa sans la moindre critique aux sources les plus différentes^ et accueillit avec empressement tout ce qui tenait du merveilleux et de l'incroyable. Né en 1518, il mourut en 1568, laissant après lui un grand nombre d'écrits historiques , les uns imprimés ^ , les autres inédits , et qui sont cités par Sanderus (tome I , pag. 370) et par Foppens (tome II, pag. 480). On en trouve encore beaucoup d'autres indiqués dans l'essai biographique sur cet auteur , placé en tête de la nouvelle édition de sa chronique (pag. xviii-xix).
Vaemewyck commence à la création du monde et à la chute des anges rebelles ; il cherche ensuite à fondre ensemble l'histoire biblique et profane , et dépeint l'origine troyenne des Francs , qui ne sont au-
f U première édition portait le titre de D%n spieghel der Nederlandsche oudheyt,
a Us «ont difficiles à trouTor , et consistent dans les oiiTrages sniTans : lo Die Oronycke van Vlaenderen in'ikortj Ghendt, 1667 et 1663, in-4» ; 8» riaemsche Audvremdigheyt , Ghendi, 1660, in-S». ; 3^ IVieu traetaet en korte Beechryving van dat edel graefschap van Vlaenderen, Ghendt , 1663; 4oUne histoire de Charles-Quint , ibid. 1664.
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très pour lui que les Belges , ayee de telles couleurs qu'il les fait apparaître ayant Vorigiae de Rome ^ en nommant leurs rois et leurs villes^ et qu'il fait de cette période fabuleuse un roman ^ auquel il rattache ensuite l'histoire romaine ^ et puis celle de Charlemagne.
Il remplit , au moyen de ce roman et de ses interprétations originales de quelques antiquités celtiques et germaniques , les trois premiers livres de son ouvrage , de sorte que le quatrième seul est à proprement parler consacré aux anciens temps de la Belgique et de la Flandre.
Le peu de confiance qu'inspire Vaernewyck nous a forcé de nous garder de le citer nulle part conmie autorité. Ses écrits sont une espèce de tissu de traditions populaires , avec ou sans fondement historique^ et forment ainsi une particularité littéraire que nous ne pouvions passer sous silence. Si Von pouvait lui attribuer quelque valeur , il faudrait aussi lui donner une place parmi les anciens auteurs statistiques de la Flandre.
La. dernière chronique écrite en langue flamande est celle de C. Vernimmen , Blootacker et Wydts qui parut à Bruges en 1725 , en cpiatre volumes in-fol., sous le titre de Chronycke van Vlaenderen uyt de vernmerdste en uytmuntendste oude sohrifien door C. V. B. E. W. C'est une compilation très-détaillée , dont De Meyer a fourni la base ; et qui est tirée en partie des chroniques flamandes manuscrites.
La chronique de Dainhoudere ( Générale Chro^
nycke van Vlaenderen door Mhr Joost de Danikoudere^ Amsterdam, 1688, un vol. iii-4o) n'est autre chose xju'une introduction à la traduction flamande de son ouvrage sur la grandeur de la ville de Bruges {De eœcellentiâ civitatis Brugensts)^ dont nous parlerons dans l'histoire de cette ville.
Nous devons encore prévenir nos lecteurs que l'ouvrage intitule : De beschryving der forestiers ende graeven va/n Vlaenderen, kortelyck te sa^men gestelt hy Joha/n Berthautvan Loo (La Haye , 1631 , in-4o), n'est d'aucun mérite.
Parmi les annalistes français de la Flandre nous distinguons Pierre D'Oudegherst ^, de Lille , qui s'est acquis un nom européen, ses Annales de Fla/ndres (Anvers, chez Plantin, 1571, un vol. in-4«) étant tellement répandues , qu'elles ont fait oublier presque tous les autres chroniqueurs. D'abord bailli de Tournay , il alla vivre en 1569 à la cour de l'empereur Maximilien II en Allemagne , ensuite en Espagne, où il termina ses jours à Madrid, en 1591. Sa chronique commence aux comtes forestiers , et finit avec l'année 1477 , quand la Flandre passa à la maison d'Autriche.
D'Oudegherst est un auteur d'un caractère tout particulier , qu'on n'est en état de juger qu'après un examen approfondi. Quoiqu'empreint de l'esprit du moyen âge , et traitant une histoire de cette époque, il veut partout se poser en imitateur des clas-
1 Foppens, t. Il; Paquot, 1. 1, p. 288;Da Eoioir, Mémoire $ Lebon , Mémoire, pag. 60-01.
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siques de l'antiquitë. Il parait ayoir choisi Tite-Live pour son modèle ; et c'est à cela qu'il faut attribuer la forme tantôt épique , tantôt dramatique de son ouyrage. Tout à la fois chroniqueur et historien ingénieux , il cherche en même temps à remplir son histoire de faits ^ et à briller comme philosophe et comme politique. C'est de là que provient cette masse de réflexions ^ de sentences ^ de discussions de toute espèce qu'il y inséra. En outre il se plaisait au romanesque : c'est ainsi qu'il prêta à l'histoire fabuleuse de la Flandre de si belles couleurs^ qu'on la lit réellement avec plaisir comme une création poétique. Aucune histoire de Flandre ne contient autant de détails que la sienne ^ ^ même pour la période que nous traitons des XII^^ et XUI^ siècles. Beaucoup d'actes ne sont encore connus que par ses indications, et nos propres recherches dans les archiTCS nous ont conyaincu qu'il les ayait toutes visitées. 11 n'est donc pas étonnant qu'il soit deyenu le principal historien de la Flandre , et qu'on l'ait préféré à l'excellent De Meyer. Cependant on lui a fait depuis longtemps deux reproches : l'un de partialité envers les Flamands , l'autre de confusion dans la chronologie. Celui-ci est fondé au plus haut point ; l'autre nous parait l'être fort peu. D'Oudegherst n'était pas l'ami des émeute^ , ni de la domination des basses classes ,
> n fixa constamment son attention sur la constitution civile et politique du pays , et inséra dans son ouvrage , chaque fois qu'il en eut l'occasion , les chapitres où Wielant avait traité ces matières dans son Recueil des Antiqtntés de Flandres,
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et il prend par conséquent le parti des souverains -et des rois ^ même là où De Meyer et d'autres sont d'une opinion contraire.
Il se passa plus de deux siècles avant qu'on songeât à donner une nouvelle édition satisfaisante de cet ouvrage. Enfin cette tâche fut entreprise en 1789 et 1790 par Jean-Baptiste Lesbroussart ^ que Fimpératrice Marie-Thérèse avait appelé à Gand pour occuper une chaire de professeur. (Il était né français, à Ailly près Beauvais, et 1747, et mourut directeur de r Athénée de Bruxelles, le 10 novembre 1818.) Il se livra avec une ardeur di(pe des plus g^rands éloges à Tétude de toutes les anciennes chroniques, et corrigea presque à chaque page , non-seulement la chrono^ logie de D'Oudegherst , mais encore une foule d'assertions inexactes ou non-entièrement vraies. Il tira des papiers de M. Gérard, et d'un cartulaire gantois , appartenant à M. Van Hulthem (alors déjà bibliophile), et d'autres sources encore beaucoup de documens inédits qu'il publia dans les notes et à la fin du second volume; en outre il donna une forme plus moderne à l'ancien style français devenu inintelligible en beaucoup d'endroits , sans néanmoins lui rien ôter de sa force et de son originalité , laissant dans le texte les mots surannés , et les remplaçant dans les notes par les expressions modernes. Cette édition a donc tenu ce que promet son titre , ainsi conçu : Annales de Flandre de P. D' Ovdegherst j enrichies de notes grammaticales, historiques et critiquas y et de pltcsieurs chartes et diplômes qui
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n* ont jamais été imprimée ; avec tm discours préliminaire servant d'introduction à ces annales. Gond. P. F. De Goesin. 1789^ 2 vol. m-8o. Le discours prëliminaire de Lesbroussart est un aperçu de rhistoire de la Flandre depuis la conquête de Jule^Cësar jusqua celle des Francs.
Il est à regretter que Téruption de la révolution française^ et l'interruption des rapports littéraires delaBel^que avec les pays étrangers^ qui en a été la suite ^ aient fait oublier ailleurs qu'en Belgique l'excellente édition nouvelle de D'Oudegherst. Elle est épuisée même en Flandre , de sorte qu'on ne peut s'en procurer des exemplaires que dans les ventes publiques.
Si plusieurs savans allemands^ tels que HûUmann , Sartorius et autres ^ ^ l'eussent possédée plutôt que la première de 1571 ^ ils auraient adopté sur beaucoup de points des idées entièrement contraires. Une traduction flamande de D'Oudegherst parut à Gand, en 1783 , en 3 vol. in-8<>.
Plus ancien que D'Oudegherst est l'ouvrage anonyme intitulé : La légende des Flam>ens : chronique abrégée en laquelle est fait suite d'un recueil de Vorigine des peuples et États des Flandres , Artois, Haynault et Bourgogne, et des guerres faites par eux avec fautes à leurs princes et à leurs voisins, etc. (Publiées à Paris , d'abord en 1498, ensuite en 13^ >,
I Léo mémo parait ne pas PaToir connue.
' Voici le titre de Fédition de 1622, in'4o : la Légende des FlameHê, Artésiens et Haj/nuyerSf ou leur chronique abrégée , en laquelle sont
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ces deux éditions , en caractères gothiques , Font été depuis lors fort souvent, comme en 1536, 1558, etc.)
Cet ouvrage n'est rien qu'un écrit plein de partialité, entièrement conçu dans l'intérêt de la France, et dans lequel tout ce qui touche à l'histoire est traité fort superficiellement , sinon dénaturé à dessein , et les habitans des provinces belgiques , auxquelles l'ouvrage se rapporte, représentés comme rebelles envers les rois de France, même lorsque leurs souverains ne soutenaient leurs guerres contre la France qu'avec les plus justes motifs ; en un mot , tout le livre , qui contient de temps en temps des notices qu'on chercherait vainement ailleurs , même sur les généalogies des maisons régnantes en Italie , est évidemment dirigé contre les ducs de Bourgogne.
Nous passons sous silence plusieurs histoires des forestiers ou des comtes de Flandre , tout-à-faJt insignifiantes , pour arriver au dernier ouvrage d'un annaliste français que nous ayons à citer, savoir Y Abrégé chronologique de l'histoire de Flandre ^ conr tenant les droits remarquables des comtes de Flandre depuis Baudouin h^ ^ Bras-de-Fer , jusqu'à Char-^ les II, roi d'Espagne. (Dxxnkerqfie^ 1762, in-8®.) L'auteur A. H. Panckoucke , né à Lille en 1700 , mort en 1753 , cherchait à exécuter pour la Flandre , ce
contenues plusieurs histoires de France, Angleterre et Allemagne, Elle contient des figures gravées sur bois, et elle est dédiée à Louise de Savoie, mère de François I«r.Voyes au surplus Lelong , tom.ni, p. 036, no 30,377.
Ce livre se vend & un prix très- élevé, comme rareté bibliographique.
que le président Hénault avait fait pour la France , mais il resta beaucoup au-dessous de son modèle. La partie généalogique et chronologique est la meilleure ^ tandis que les faits mêmes sont rapportés ou omis sans aucun choix, et lorsque l'auteur entre dans quelques détails , il devient obscur et inexact. Néanmoins il est juste de remarquer que l'ouvrage n'a été publié qu'après la mort de cet écrivain * . Du reste , ce livre est encore défiguré par de grossières fautes d'impression, qu'un étranger n'est pas à même de rectifier aisément.
La Revue historique de Dom Clément dans VArt de vérifier les dates , notamment dans la dernière édition in-4o, Paris 1819, tome IV, pag. 94 et suiv., est de beaucoup supérieure au livre de Panckoucke.
Gomme sources auxiliaires pour l'histoire de la Flandre, surtout au XIII^ siècle, nous ne pouvons négliger les Annales de la province et comté de Hainaut^ par Vinchant et Rutteau (Mons, 1648, un vol. in-fol. ), et Y Histoire générale au Hainaut, par le révérend Père M. Delewarde (1722, six vol. in-12).
Le derpier ouvrage historique que nous ayons à rapporter ici, est dû à un Espagnol, né à Anvers. Son livre , écrit en espagnol , porte pour titre : Annales de Fla/ndreSy de Vanno de Christo 458 hasta el
I Parmi d^autres ouvrages de Panckoucke , qui n*ont pas tous rapport
à Iliistoire , nous citerons son Dictionnaire géographique de la Châtel'
'lente de Lille , 1733. — On trouve une notice sur cet écrivain dans Du
Rosoir, p. 114 j dans Lebon, p. 77; et dans les Archives hist. du Nord
de la France, tom. 1 , pag. 223-827.
de 1477^ par Emmanuel Sueyro, sennor de Voorde^ cavalier de VHabito de Chrùto, in Anvers, 1624, deux vol. in-fol. L'auteur (né en 1587 , mort jeune en 1629) est appelé par Foppens^ un homme de génie , et il s'est encore fait connaître par d'autres écrits. Autant qu'on peut en juger d'après un léger aperçu, son ouvrage^ pour ce qui concerne les temps anciens jusqu'à la mort de Gui de Dampierre en 1305 , est plus complet que toute autre histoire de Flandre : il y a consacré neuf livres, qui remplissent 382 pages imprimées à deux colonnes. Il cite toutes les sources connues de son temps , mais seulement d'une manière générale ; et il ne donne pas de simples annales , mais une véritable histoire , dans laquelle il considère non-seulement le développement constitua tionnel, mais encore la législation et en général le perfectionnement des relations sociales ^. Beaucoup d'auteurs modernes ont cité Sueyro pour les temps moins reculés comme une autorité du plus grand poids , sa qualité d'étranger l'ayant mis à l'abri de tout préjugé dans l'appréciation des divisions des partis , et lui ayant permis de présenter les événemens historiques sous un tout autre point de vue qu'ils ne le sont dans les autres ouvrages de ce genre.
Nous nous empressons de mentionner les anciens auteurs qui ont traité de la statistique de la Flandre^.
> Btbl, Belg, tom. I , pag. 261 , au mot Suerius.
' Il ne donne cependant les actes et diplômes qne par traduction en espagnol.
3 A cet égard , il faut consulter spécialement H. de Reiffenberg , Mémoire sur la Statistique aficienne de la Belgique,
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Nous passons les ouvrages déjà cités de Wielant et de Meyenis, pour nommer en premier lieu la Descrip^ tion des Pays-Bas par Louis Guichardin ( Guicciardini)^ qui parut pour la première fois en 1567 , et qui présente^ outre la description de la Flandre telle qu'elle était à cette époque, des recherches sur les temps antérieurs. Cet ouyrage a été traduit dans presque toutes les langues , et on ne fut pas long-temps sans en avoir des éditions françaises, flamandes et latines. Nous nous sommes senri de la version française de Belleforest de 1576. Les cartes et les plans de villes donnés par Guichardin sont surtout importans , en ce que les derniers fournissent plus de facilité que les plans modernes pour apprécier l'agrandissement successif des villes flamandes.
2. Dans la même année 1567 parut aussi l'opuscule de Marchantius ^, intitulé : De rébus Flandriœ memorabilibus liber singularis, Antverpiœ, Plan tin, un vol. in-18 de 86 pages. Il fut réimprimé dans la collection de Feyerabend en 1580. Ce petit ouvrage, d'une élégante latinité , rappelle les éditions des Respublicœ des Elzevirs , mais il fut effacé plus tard par un ouvrage plus complet du même auteur. Il est cependant toujours recherché en Flandre comme rareté bibliographique .
3. Le second ouvrage de Marchantius , qui a fait oublier le premier , porte pour titre : Flandria corn-
1 II était né à Ilienport et mourut septuagénaire à Bruxelles en 1609, après aToir beaucoup Toyagé. De Reiffenberg , p. 8-9. Voyes Foppens , B%U Belg, tom. I, p. fi24.
mentariorum libris IVdescrtpta : in quibus de Ftandriœ originey comniunttattbus , oppidis, castellaniis, ordtnibuSj mcu/istratibiis, indigenisque tara doctrinâ quant nobilitate clarts^ tum etiam de principu/m Flandrtœ êtemmatibits^ civili armatâqtie vttâ aliisqve memorabiltbus breviter dilucideqne traotaiur, AntverpÙBy ex off. Plantin., 1596 , iii-8<* de 422 pages. Ce titre suffit à faire connaître le contenu de louTrage. L'auteur en emprunta la plus grande partie à Wielant et à De Meyer : son extrême concision laisse beaucoup échapper à une première lecture; et comme il ne parait pas ayoir consulté lui-même les sources ^ il n'est pas toujours de la dernière exactitude. Il se laisse encore induire en erreur par son amour pour lantiquité classique : de là tant d'étymologies ridicules. Cependant cet ouvrage est très-répandu ^ et tous les auteurs belges le considèrent comme faisant autorité. Même aujourd'hui il fournit pour beaucoup d'objets les matériaux les plus importans.
4. Après lui vient Jean-Baptiste Gramaye {Gra-^ mams) * , originaire de la Gueldre , et mort pendant un voyage qu'il fit à Lubeck^ en 1635. L'archiduc Albert l'avait invité en 1630 à écrire une description iopographique des Pays-Bas espagnols ^ et lui avait fait ouvrir à cet effet toutes les archives et bibliothèques du pays. Malheureusement Gramaye y mit tant de précipitation qu'il a beaucoup plus indiqué que décrit. On a été même jusqu'à l'accuser d'infidé-
1 Foppens , tom. I , pag. 568.
litë pour avoir cité des documens qui ^ ou n'existeraient pas ^ ou seraient d'un autre contenu que celui qu'il allègue. Nos recherches nous ont convaincu qu'il n'a pas niëritë ce reproche , et nous ne balançons pas à lui accorder notre confiance , même là où ses sources nous manquent aujourd'hui ^ . Mais la forme dialoguée nuit souvent à son exposition. Ses descrip* tions^ toutes essentiellement historiques^ ont paru de 1606 à 1622; elles furent réunies l'une après l'autre par province , en un seul volume in-fol. , à Louvain et à Bruxelles en 1708 , mais avec un titre et une pagination spéciale pour chaque province.
5) Dans la partie de l'ouvrage de Gramaye consacrée à la province de Flandre^ on a inséré l'opuscule de Vander Linden sur Dendermonde {Lindant Teneramunda ) , excellente topographie d'un pays particulier ^ imprimée pour la première fois en
6) Il convient de mentionner encore ici la Bêcher' che des Antiquités et Noblesse de Flandre^ par Philippe de l'Espinoy, Douay, 1631, in-fol., dont une grande partie , telle que celle concernant les familles des comtes de Flandre , est tirée de Wielant : du reste l'auteur confond d'une manière étonnante le vrai et l'exagéré. L'ouvrage, quoique peu rare, se vend néanmoins assez cher dans le pays.
7) La description la plus étendue de la Flandre
I IfëlU en jugeait de même , Rerum Belgic. prodromuê. Voyez V. de Reiffenberg , p. 12.
est l'ouvrage important de Sanderus ^ , Flandria iU lustraiay qui est connu de tout le monde. Les frais d'impression de cet ouvrage et d'un autre semblable sur le Brabant (^Chorographia sacra Braba?ittœ)^ réduisirent à la plus profonde misère cet auteur qui vivait auparavaiit dans l'aisance. Ce fut de 1641 à 1644 qu'il fit imprimer avec beaucoup de luxe sa Flandre illustrée ^ à Amsterdam , chez Jean Blaeu , en deux volumes in-fol., ornés de plus d'un demimillier de gravures sur cuivre ; sur le titre il indiqua néanmoins Cologne comme le lieu de l'impression. Ce précieux ouvrage devint en 1672 la proie des flammes avant qu'on eût pu en vendre beaucoup d'exemplaires. Antoine Sanderus, quoique né à Anvers en 1586 , appartenait à l'ancienne famille des Sersanders de Gand ; il mourut en 1664 à l'abbaye d'Afflighem.
Outre ses deux grands ouvrages sur la Flandre et le Brabant, il en écrivit encore un grand nombre d'autres^; et il publia séparément son Gandavtiin en 1627. Sa Bibliotheca BeUfica mamiscrtpta est fort inexacte , ce qui s'explique par la circonstance qu'il ne put voir les manuscrits par lui-même , et qu'il dut se contenter des catalogues qu'on lui envoyait tout rédigés.
Le manuscrit d'un ouvrage de Sanderus sm* Tournay , intitulé Tomacum illustratum , se trouve à la
I Voyex sur Antoine Sanderus principalement lea Ai^motref de Paquet , tom. m, p. 423 431.
a Paquot cite de lui 42 ouvrages imprimés , et 40 inédits.
bibliothèque de cette ville. Les dessins destinés à être insérés dans un supplément^ qui devait surtout concerner la Flandre française, existent dans la bibliothèque de feu M. Van Hulthem^.
Une seconde édition de la Flandria illustrata parut à La Haye en 1735 , en 3 yol. in-fol. Les additions de la première y sont insérées à leurs places respectives. Paquotadonné une description détaillée de cette édition (dans ses Mémoires^ tom. III, p. 426 et suiy.) ; la première est assez rare, et se vend beaucoup plus cher que la seconde , dont les planches sont inférieures. Une traduction flamande de l'ouvrage parut en 1732.
La Flandre illustrée , où se trouvent pour ainsi dire fondus De Meyer, M archantius , Gramaye et d'autres auteurs, sera toujours, à cause de ses riches matériaux , le principal ouvrage sur la Flandre , quelques reproches que Ton puisse faire à l'auteur quant à l'achèvement des détails. Malheureusement tout ce qui regarde le droit y est traité fort superficiellement. Comme prêtre, Sanderus s'est attaché avec un zèle et une exactitude particulière {à décrire les relations ecclésiastiques : rarement il s'occupe des droits anciens des villes et des pays , et ses exposés des constitutions municipales sont presque toujours copiés mot à mot de Gramaye.
I Voyex le Messager des Sciences et des Arts, toI. de 1834 , p 63 et •nW. , et n. deKeiffeoberg, iVoif«0//0tf Archives des Pays-Bas, tom. V, pag. 208-276.
8) Nous nommons après Sanderus un ouvrage , publié , il est vrai , ayant le sien ^ en 16S5 ^ mais qui ne concerne qu'une partie de la Flandre. C'est la Gallo-Flandria sacra et profana de Jean Buzelin , qui avait publié aussi en 1624 les Annales G allô- FlandricBy en un vol. in-fol. Né à Cambrai en 1571, il mourut à Lille en 1626, et il doit être regardé comme l'auteur principal et le plus exact qui ait traité de la partie française de la Flandre.
C'est aussi dans cet ouvrage que Sanderus voulait puiser les explications qu'il devait donner sur la Flandre française, dans le troisième volume qu'il désirait ajouter à l'édition de 1641 à 1644 de sa Flandre illustrée. D'un autre côté, les Annales de Buzelin méritent également nos éloges ; elles contiennent une histoire très-complète des comtes de Flandre , avec l'indication , pour chacun des faits y rapportés , des sources d'où l'auteur les a tirés. Nous nous étendrions davantage sur le mérite de Buzelin , si nous traitions de la Flandre française autrement que par occasion *.
9) L'ouvrage de statistique le plus important sur la Belgique d'autrefois , publié au XVIII^ siècle , est celui de M. de Nény , savoir , les Mémoires historiqv£S et politiqtœs sur les Pays-Bas autrichiens, et gur la constitution tant interne qu'eccteme des provinces qui les composent. Bruxelles et Amsterdam , 2 vol. in-8o, Ireédit. de 1751, et la III^ de 1785.
( Consultez Paquot , tom. l , pag. 213. Du Rosoir , pag. 103. LeboD , p. 00. De Reiflenberg , p. 14.
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M. De Nény n'était pas natif de la Belgique , mais placé à la tête de son gouyernement. Son ouvrage fut composé pour l'instruction de l'empereur Joseph II , et sur des mémoires partiels élaborés dans chaque province , même dans chaque ville , par les fonctionnaires les plus instruits de l'ancien droit du pays. Il est aujourdliui la source la plus sûre pour la connaissance de l'ancienne Belgique.
On a un grand nombre d'exemplaires manuscrits de cet ouvrage, et qui se vendent ordinairement plus cher que le livre imprimé !
10) Nous citons, pour terminer, la géographie générale de la Belgique du père Wastelain , de la compagnie de Jésus : Description de la Gaule Belgique selon les trots âges de V histoire ^ qui parut d'abord à Lille en 1761 , in-folio; et ensuite in-8<» à Bruxelles chez T'Serstevens en 1778. C'est de cette dernière édition que nous nous sommes servi ^ .
$ YI. — OVTBAfiES DU XIX^ SIÈCLE SUR LA FLA5DRB.
La Flandre fut, lors du changement de son an-
I L'onTTage statistique le plus récent sur rancienne Tiandre est un mémoire couronné par la Faculté de philosophie et lettres de Tuniversité de LouTain , qui , bien qu^appartenant au XIX« siècle , mérite d'être apprécié ici , saToir : Friderici comitis de Bylandt, ITagœ Comitensis : Commentatio ad quœst. ab ord. Pkil, et lit, proposiiam quâ poêtulatur descriptio htstorieO'geographica comitatâs Flandriœ, quo tempore Mar^ garefha^ Ludovici Maleanifilta, PhUippo audaci Buryundiœ Duci nupâit ( 1383); Lovaniif 1827 , 1^32 pages in-4o , dans les Annales Academici anni 1824-1826. Ce mémoire est tellement remarquable et approfondi qu'on ne pourrait l'attribuer à un jeune homme de 19 à 20 ans , si Pou ne savait quelle ardeur soutenue le jeune comte de Bylandt réunit &
cienne constitution, plus heureuse que les autres proyinces belgiques , en ce qui concerne les trayaux relatifs à son histoire. Elle trouya un amateur de ses antiquités en la personne du chanoine Martin de Basty que nous ayons souyent cité ^.
Plusieurs de ses ouyrages, tous imprimés avec luxe depuis 1808 , seront rappelés dans le cours de notre travail ^ surtout quand nous parlerons de l'histoire de Gand. Les écrits de son antagoniste Diericx, bien qu'ils ne concernent que la yille de Gand en particulier, sont néanmoins aussi d'un intérêt général^.
Mais les ouvrages les plus importans sont ceux destinés à l'éclaircissement des antiquités du droit belgique , par Jean Joseph Raepsaet , décédé en février 183^ à Audenarde. Cet auteur, dans %^ nombreux écrits , de grande ou de moindre étendue , a toujours fixé plus son attention sur la Flandre, sa patrie, que sur les autres proyinces belgiques; et il a donné des preuves d'une étude généralement approfondie des sources. Sa manière de voir n'est pas
un heureux talent pour les recherches historiques; ce que démontrent d'autres travaux du même auteur que nous citerons ailleurs. SHl eut mieux connu les antiquités du droit et Tancienne constitution de la Flandre , son livre n'aurait rien laissé à désirer. Sa carte de Flandre a servi de base à celle que nous publions.
I K. le baron de Stassart a donné une notice biographique sur cet écrivain dans \^i*ArckivBS hist, du Nord de la France, \^ 245. Cf. JBiogr, i/>iït;.,LVII,269.
3 Nous rappelons qu'on ne peut s'en servir qu'avec grande réterTe; ses diplômes sont le plus souvent imprimés avec beaucoup de fautes , et «a passion contre le clergé lui a fait souvent dénaturer des faits historiques.
en tout la nôtre; ses opinions politiques ont , de temps en temps , exercé sur ses recherches une influence défavorable : cependant il est et sera toujours l'auteur le plus versé dans la connaissance des antiquités du droit de l'ancienne Flandre , car nôn-seulement il puisa aux sources tant imprimées que manuscrites, mais encore il consacra au delà de la moitié d une vie plus qu'octogénaire à la pratique du droit et des affaires , avant le renversement de l'ancienne constitution du pays.
Nous devons spécialement nommer ici les ouvrages suivans de cet auteur , comme étant indispensables pour quiconque veut apprendre à connaître l'histoire de la Flandre : Mémoire sur V origine des Belges. 1811. Recherches sur l'origine et la nature des inaugurations des princes souverains des XVII provinces des Pays-Bas, 1814. Histoire de Vorigine^ de V organisation et des pouvoirs des États générauûs et provinciaux des Gaules ^ partùnilièreinent des Pays- Bas ^ depuis les Germahis jusqu'au XVI^ siècle. 1819*. Analyse historique et critique de V origine et des progrès des droits civils , politiques et religieuse des Belges et Gaulois y sous les périodes gauloise, romaine, frantique, féodale et coutumière. Gand, 1824- 1826 , avec supplément. 3 vol. in-8o.
Ce dernier, l'ouvrage capital de Raepsaet, n'est cependant qu'un résumé de dix volumes in-folio, écrits presqu'en entier en flamand , et d'un grand nombre
I Ces deux ooTraget ont été les sources principales d^où le savant Heyer d^Amsterdam a tiré le 4» volume de ses InstiiuHoM judiciaires.
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d'extraits , que je vis chez le vieillard (lorsque je fis sa connaissance en 1831) , en même temps que les nombreuses corrections destinées à une nouvelle édition de \ Analyse; la première, tirée seulement à 300 exemplaires , avait été épuisée d'autant plus vite , qu'elle avait paru par souscription *.
Après De Bast, Diericx et Raepsaet, nous avons k nommer Ve^cez ^ décédé en 1834, qui non-seulement a traité amplement Thistoire de Flandre dans son Histoire particulière des provinces Belgiqties, Bruxelles 1816, mais l'a encore présentée sous ses rapports avec celle des autres provinces et des pays étrangers, dans les deux éditions de son Histoire générale de la Belgique ^ , et dans son Cours d'histoire Belgique; Bruxelles^ 1833, 2 vol. in-S'^. Il s'y est malheureusement occupé beaucoup trop peu du développement des relations sociales, de sorte que ses exposés, bons d'ailleurs, laissent toujours à désirer. D'un autre côté il s'est laissé dominer dans son histoire générale par ce faux point de vue, que le duc de Brabant aurait été même dès les premiers temps le suzerain en quelque sorte de tous ses voisins ; ce qui lui fait donner à beaucoup de guerres une couleur peu naturelle. Enfin les temps anciens , si l'on en excepte le commencement de la période romaine , sont traités avec trop peu d'étendue.
I II est viTement à désirer qae H. Raepsaet, secrétaire et archiviste de Tévêché de Gand, fasse paraître Pédition déjà aanoncée, en corrigeant les nombreuses fautes d'impression et en rendant le style digne de la matière.
> La première est de 1807, la seconde de 1826 à 1828 , toutes deux ont 7 Tol. in-8«.
Unjeune historien, M. /t^fe^ Van Praet, après s'être initié à la connaissance de Thistoire de son pays par un essai sur V Origine de$ Communes Flamandes, Gand , 1827 , entra dans la carrière en publiant son Histoire de la Flandre depuis le comte Gui de Damr pierre jusqu' aux du^s de Bourgogne (1280 - 1383) Bruxelles, 1828, 2 vol. in-8<> ; il destinait cet ouvrage à servir d'introduction à l'histoire des ducs de Bourgogne par M. de Barante. L'élégance de son style prouve que l'auteur a suivi les modèles que lui offraient les derniers historiens français. Du reste il. ne donne rien de neuf; il suit rigoureusement les chroniqueurs, cependant il a recours à Rymer et à d'autres sources souvent trop peu mises à profit par d'autres écrivains. Le premier volume seul appartient encore à la fin de la période que nous traitons ^ .
Les écrits les plus récens à mentionner ici datent de 1832. Ce sont la troisième édition de XHis^ toire de la Belgique par J. J. De Smet, ancien professeur de rhétorique au collège d'Alost. Gand , 2 v. in-8°, et les Douze livres d'histoire des Pays-Ba^ du àocXeav Henri Léo, \^ vol. Halle 1832 (en allemand). Ces deux ouvrages commencent par l'histoire de la Flandre. Ils ont des défauts opposés , et différens bons côtés. M. l'abbé De Smet, aujourd'hui chanoine et professeur au séminaire épiscopal de Gand , pos-
■ H. Jules Van Praet , de Bruges , fut acquis aux études historiques par H. Scourion , secrétaire de la régence municipale de cette ville , et il s'y exerça ensuite pendant assez long-temps à Paris, sous la direction de son oncle^ H. le bibliothécaire Van Praet. — Il est aujourd'hui secrétaire privé de S. H. le Roi Léopold.
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sède des connaissances locales et de détail fort exactes. Formé à Técole de Raepsaet , il est familiarisé avec la littérature historique du pays. Tout cela manque à M. Leo^ qui de son côté sait, par ses études historiques générales , traiter d'une tout autre manière que le premier les périodes du moyen âge. Il est à regretter que l'auteur allemand soit resté étranger à la connaissance des principales sources de l'histoire de Flandre : de là son peu d'exactitude dans ce qu'il dit des localités et de la yéritable constitution du pays.
Ni l'un ni l'autre de ces derniers écrivains n'ont été heureux dans la division des périodes historiques.
En renvoyant pour les ouvrages anciens et modernes , relatifs à certains lieux de la Flandre , aux chapitres ou nous traitons de leur histoire particulière , nous devons cependant terminer par l'indication de quelques collections , renfermant des notices et des dissertations sur quelques points spéciaux de l'histoire de la Flandre.
Tels sont , en premier lieu, les Mémoires de VAcademie royale des sciences et belles'-lettres de Bruxelles. Les anciens mémoires, depuis 1770, forment 5 v. in-4», dont le dernier est très-rare; les Nouveaiix mémoires qui paraissent depuis 1817 , forment aujourd'hui huit volumes, et les dissertations couronnées en remplissent également huit*.
I Dans le premier volume des JYouveaux Mémoires sont insérés trois mémoires forts superficiels du dernier éditeur de D'Oudcgherst , M. Les-
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En second lieu^ vient un recueil périodique en six volumes de M. de Reifienberg à Louvain ^ publié d'abord sous le titre d'Archives phtlologtqtœs ^ en 1827 , sous celui d'Archives historiques ^ et enfin depuis 1829 , comme Nouvelles archives historiques.
Troisièmement, le Messager des sciences et des arts, pubUé à Gand , de 1823 à 1830 , 6 vol. in-8o.
Les deux derniers ouvrages périodicjues , réunis sous la direction de M. de Reifienberg, à Louvain, de M. le professeur Voisin , dcM. l'archiviste Serrure, de M. A. Van Lokeren, à Gand, et de l'auteur de cet ouvrage, ont été suivis depuis le mois d'avril 1833 de deux nouveaux volumes , publiés par livraisons; un troisième est commencé.
Nous mentionnons ensuite les Archives historique et littéraires du nord de la France et du midi de la Belgique , dont trois volumes et trois livraisons ont paru à Valenciennes depuis 1830 , et qui sont aujourd'hui rédigées par MM. Arthur Dinaux et Aimé Leroy.
Nous ne pouvons passer sous silence le recueil périodique en langue flamande de M. J.-F. Willems, autrefois à Anvers , dont la publication a été inter-
bronstart, dont yoici les titres: 1» Mémoires surPàudouinl^^, comte soU" verain {?) dé la Flandre, lu le 10 janvier 1789 ; 2<» Projet d'une Nouvelle Hùtoire du comté de Flandre ; 3o Dissertation historique sur le comté d'Alost jusqu'à sa réunion au comté de Flandre, lu le 18 avril 1701. 1\ faut ajouter aux Nouveaux Mémoires, un volume de notices et extraits des manuscrits de la bibliothèque de Bourgogne , par H. de Reiffenberg ; et aux Mémoires couronnés : 1» Un volume des Mémoires sur les questions proposées par l'Académie' en 1703 et 1706^ couronnes en 1817 j et 2o un autre comprenant un mémoire latin de Peerlkamp : Vitaç Belgarum qui latina carmina scripserunt.
108 INTRODUGTIOrC.
rompue par réniption de la révolution belge en 1830. Le titre flamand portait : Mengelingen va/n vaderla/ndschen Inhoud (^Mélanges d'un intérêt national)^ Anvers, 1819. Six cahiers seulement ont paru, et quelques feuilles détachées , parmi lesquelles une dissertation intéressante de M. de Bylandt sur l'ancien cours de l'Escaut. Enfin les Annales Belgiques publiées à Gand , de 1817 à 1818 en quatorze vol. in-8o, ne contiennent que peu de chose sur l'ancienne histoire de la Belgique et de la Flandre.
Les historiens français de nos jours se sont , comme leurs précédesseurs, occupés par occasion de l'histoire de Flandre , mais seulement de son histoire extérieure, sans laquelle celle de France est , durant plusieurs siècles, incompréhensible. Nous nous contentons de nommer Sismondi , et l'auteur de \ Histoire de Phi'lippe 'Auguste et de V Histoire coiutitutionnelle et administrative de la France, Gapefigue. Malheureusement ces deux écrivains ont fort peu connu l'histoire intérieure et la constitution de la Flandre : ce qui les a fait tomber à tout moment dans des erreurs. Ce reproche s'applique beaucoup moins au savant Dom Bouquet et à son digne continuateur, Dom Brial , dans les préfaces aux divers volumes du Recueil des Historiens de France, dont le dix-neuvième a été publié en janvier 1833.
ZT DI SES
CHAPITRE PREMIER
ÉUU primitif de la Flandre après la migration des tribus germaniques antérieurement à la foliation du comté ' .
$ I. — DESCBIPTION DU PATS, SA SITUATION, SA NATUAE ET SA
DÉNOBINATION ^.
Les côtes européennes de l'Océan germanique , depuis l'embouchure de l'Âa , près de Grayelines , jus-
I Sources : J, Meyeri Annales , sive commeniarii rer, Flandriear, libri XIII. Ântwerpiœ 1601 , lib. I. Annales de Flandre, par P. d^Otidegherst , édit. de feu Lesbroussart, Gand , 1789, iom. I, chap. 1-8. J, Marchaniius , Flandr. descr.j Comment. I, C, /. de origine , situ et etymo Flandriœ, pag. 6- 1 3.
> Sur le caractère physique de la Flandre , on peut Toir dans les Afé' moires de P Académie de Bruxelles^ du 6 octobre 1773, une dissertation
qu'à l'Escaut occidental , forment les limites maritimes d'une contrée étendue , qui porte le nom de Flandre (en flamand Vlaenderen)^ et qui fut soumise depuis la dernière moitié du XVII® siècle à trois diverses puissances ^ savoir à la France vers le midi , à TAutriche dans le milieu , et à la république des Provinces- Unies vers le nord . Elle appartint en entier à la France, de 1794 à 1814; les parties ci-devant autrichienne et hollandaise , formèrent les départemens de la Lys et de l'Escaut, la partie déjà anciennement française avait été comprise dans le département du Nord. Par suite des événemens de 1814, l'ancienne partie hollandaise fut réunie à la province de Zélande ; le département de la Lys reçut le nom de province de Flandre - Occidentale , et la partie ci -devant autrichienne du département de l'Escaut forma la province actuelle de la Flandre-Orientale.
Au moyen âge , la Flandre eut depuis l'année 863 ses propres comtes : ils portèrent d'abord le titre de marquis , et possédèrent de temps en temps encore d'autres comtés : depuis 1385, le pays passa paral-
publiëe à Bruxelles , en 1776 , sur Pancien état de la Tlandre maritime , pag. 03-151. Mais il est surtout intéressant de lire le mémoire sur les changemens que la côte d^Anyers à Boulogne a subis depuis la conquête de César jusqu'à nos jours , par M. Belpaire , Bruxelles, 1827 , in-4o, et dans les Mémoires couronnés de l'Académie de Bruxelles , tom. VI. On peut en outre consulter en général , Wastelain , Description de la Gaule Belgique selon les trois âges de Vhistoire ; Lille, 1761, 2« édit., Bruxelles, 1788, in-8o. J.-J. Raepsaet, Mémoire sur l'origine des Belges j Gand , 1811, et son Analyse historique et critique, tom. I, p. 28, 32, 72, 80 , 86, 01, 98 , 102, 103; et spécialement la dissertation latine de M. de Bylandt, citée à la fin du $ précédent.
liance aux ducs de Bourgogne^ qui le transmirent par succession aux deux branches de la maison d'Autriche. Celle-ci le posséda jusqu'à son incorporation à la république française en 1794.
La Flandre fut depuis le X® siècle soumise à des empiètemens continuels, de sorte qu'aujourdliui une fort petite partie seulement a conservé son nom primitif.
Située entre les 50® et 52« degrés de latitude boréale, offrant une pente continuelle vers l'Océan, entrecoupée d'une multitude de rivières * et de canaux, parsemée d'étangs et de marécages, elle jouit d'un climat tempéré , mais humide , soumis à des changemens fréquens de température : son terroir a été renommé dès les premiers temps pour sa fertilité.
La partie septentrionale donne surtout des récoltes abondantes , dues à la qualité particulière de son sol, presque entièrement formé de poldets. C'est le nom qu'on donne à des alluvions conquises sur la mer et rendues susceptibles de culture.
La Flandre a subi, dès les temps les plus reculés , de fréquens changemens dans ses limites au nord et en partie à l'ouest , par suite des violentes inon-* dations de la mer : c'est là ce qui explique comment les cartes de ce pays, faites à diverses époques, diffèrent autant les unes des autres. Parmi plus de trente-cinq submersions de ce genre , qui eurent lieu de 1003 à 1570 ^, on doit signaler
I Bylaodt , pag 12(y-ld6 en éiiumère dix-*ept. ' Bylandt n'en cite que ce nombre, pag. 113-110.
celles des années 1178 et 1377 : la première occasiona les émigrations yers le nord de l'Allemagne ^ ^ et la seconde causa la ruine de plusieurs yillages et d'autres lieux , souvent mentionnés dans les diplômes ^.
Les provinces flamandes , telles qu'elles apparaissent d'abord dans l'histoire , étaient couvertes de forêts , et en grande partie de landes et de marécages : de là les innombrables dénominations de toastinœ (déserts, en flamand wœstynen)^ de moW( marécages , moeren), etc., dans les actes de donation et autres. Cependant la terre labourable {terra arabilis ^), se trouve de bonne heure mentionnée. A peu près la moitié du territoire tomba au pouvoir des nombreuses abbayes et couvens, qui couvrirent le sol dans la suite des temps. C'est ainsi que ces établissemens méritèrent la gloire d avoir délriché la Flandre. Les forêts disparurent presque entièrement , les marais forent desséchés , et les déserts transformés en champs et jardins productifs; les haies vives à l'entour des possessions particulières , et les nombreuses plantations de haute fotaie le long des routes , fournirent du bois au pays , et concoururent avec le creusement des fossés à enlever au sol l'excès d'humidité nuisible à la végétation. Ces plantations donnent cependant au pays un aspect tout particulier : elles le font paraître
X les auteurs allemands Elking et Wersehê ont traité ce sujet , que nous développerons dans le cours de cet ouyrage. Voyez plus bas le $ H.
* Bylandt en nomme 17 , pag. 110.
3 Toutes ces expressions se rencontrent dans un grand nombre de diplômes, comme on peut le Toir dans la collection deMirscus.
vert de forêts , tandis qu'en réalité celles-ci y sont extrêmement rares ^ .
L'origine du nom de Flandre est restée une énigme indéchiffrable , qui ne pourra se résoudre d'une manière satisfaisante , qu'avec les plus grandes difficultés ^. On s'est livré à cet égard aux conjectures les plus diverses. La dénomination de Flandre se rencontre pour la première fois dans la vie de saint Eloi {Eligius) écrite vers 678 par saint Ouea{Audoênuf^^ où il est dit que le saint a prêché in municipio Fkmdren^ij id estBrugensi^. Depuis le milieu du neuvième siècle , lepctgtcê Flandrensis ou même Fla/ndriensis se retrouve fort souvent ; et ces expressions comme aussi celles de Ylcmdra, Fla/ndres, Fkmderes, Flandria, Flcmdriœ^, ne désignent que la ville de Bruges et le pays à Tentour ^ surtout les côtes maritimes.
Quoi qu'il en soit de toutes les conjectures faites sur cette étymologie ^ sur lesquelles nous ne prétendons rien décider ^ il est en tout cas hors de doute que le pagus Flandreniis était d'abord formé des côtes appelées déjà du temps de Théodose litiv^ scbxo^ mcum, et que le nom de Flandre ne s'étendit que plus tard à tout le comté. En outre on employait au-
1 le pays eat déjà dépeint tel qu'il eat aiyourd^hai , par les auteurs des 13«, 14fi et 16« siècles \ Toyes les extraits de Guill, Brito, de GlanvUla et de M^yerus dans l'Appendice.
» Vredius , Flandria Ethnioa a surtout beaucoup déraisonné à ce sujet.
3 H. de Bylandt attribue par erreur cette Tie à saint Amand , pag. 96.
4 Acta sanctorum Belgii. éà, Gihesqnière, tom. UI, p.236, d'Aohéry, Spictl, tom. U^ p. 90 ; ^oyex Wastelain , p 378.
5 Ducange , Glossarium, cite le mot Fù^mpêdea comme employé une fois ^o\iT I7andrens€9 ; Toyei ce mot dans son ouvrage.
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trefois aussi fréquemment le pluriel Flandriœ, les Flandres ^ ^ que le singulier. Les habitans sont appelés Flandrenges dans les diplômes : du moins le comte de Flandre s'intitule jusqu'au XII® siècle presque toujours Marchisus ou Cornes Flandrerv- 9tum^ comme le roi de France se nommait Rex Francorum.
La Flandre avait une fort grande étendue , lorsque le pays entier fut soumis pour la première fois à un seul comte , de la Somme et de l'Aa jusqu'à l'embouchure de l'Escaut ; elle était bornée par ce dernier fleuve à louest, au nord et à l'est ^ et par le Hainaut, le Yermandois et Boulogne au midi : de sorte que le pays des Morins, presque tout entier^ celui des Atrébates et surtout celui des Ménapiens faisaient partie du comté ^.
J II. — BABITAKS OB LÀ FLAHORB , LEUR ORIGtIf B , BT LEURS CA?fT01fS '.
On désigne souvent comme les plus anciens habitans des provinces flamandes, les Nerviens (avec les cinq peuplades dépendantes , les Centrones ou Ceutrones , les Grudii , les Levaci , les Pneumosii ou
1 M. de Bylandt , pag. 100, renyoie à des diplômes de 862, 864 , 1147, à plusieurs chroniques , etc.
a Voyez H. de Bylandt , pag. 101-104.
3 Sources : Des Roches, histoire ancienne de$ Pays-Bas, AoTers, 2 toI. in-So , ou un toI. in-4o, 1787 , Ht. 1, ch. III j Raepsaet , Analyse , tom. I , p. 20; Lesbroussart^ Discours préliminaire pour servir tPintroduciion aus Annales de ePOude^hersi, pag. 1-20 j H. de Bylandt^ p. 4, seq; Guiimot | sur les anciennes hahitation4 rurales du département du IVerd , dans Ite Archivée du Nord de la France, Valenciennes, 1831 , tom. II , p. 101.
PIeumo8ii^ les Gorduni ou Geiduni), les Ménapîens^ les Morins et les Atrébates. Néanmoins les premiers n'étaient pas établis dans la Flandre proprement dite, mais tout-à-fait sur la rive droite de l'Escaut , dans le Hainaut et autres parties de l'ancien diocèse de Cambray ^ ; les demeures des cinq petits peuples , qui ne sont nommés quune seule fois dans César {de BelL Gall., V, 39) , et qui ont tant occupé les critiques, nepeuTCnt être fixées avec quelque certitude^.
Les Ménapiens avaient une origine germanique. De la Westphalie ils passèrent par la Hollande et le Brabant- Septentrional , et vinrent peupler le territoire compris depuis dans le diocèse de Tournay, et qui constitue une grande partie de la Flandre ,' savoir : les environs de Lille , Courtray , Gand, même jusqu'à Bruges et Audenarde , et le long de la rive gauche de l'Escaut vers Anvers, ainsi que les côtes jusqu'aux frontières des Morins ^. G>mme ce peuple occupait déjà ces contrées dès le temps de César, et y vécut durant plusieurs siècles sous la domination romaine , il adopta aussi les mœurs et la langue des Romains , du moins dans les régions méridionales *.
Les Morins, auxquels on attribue ordinairement
J Des Roches et Raepsaet ont mis ce fait hors de doute.
' H de Bylandt, d'après Bncherius et la carte de Des Roches, les place avec asseï de vraisemblance dans le pays d^Alost , et Vander Elst , dans son Atlas historique (1833 ), a fait de même.
Ifous croyons qne les conjectures de Wendelinus^ dans son Comment taire sur les lois saliques, Anvers, Plantin , méritent une attention particulière.
^ Raepsaet, ouv. cité , pag. 26.
4 La langue flamande n'a jamais été celle du pays à Tournay et à Lille.
et ayec raison , une origine gauloise ou celtique ( bien que Raepsaet prétende qu'eux aussi étaient Germains), habitaient à l'occident les limites extrêmes du pays, au midi de la petite rivière de ITser , de sorte que Boulogne appartenaitaussià leur territoire : leur nom s'explique par les moéres ou marais dont leur pays était couvert;' ils étaient bien connus des Romains qui les désignaient comme les habitans les plus reculés de la terre (^extremi hominum) *. Ils donnèrent leur nom au diocèse fort étendu de l'évéque de Térouane, qui se nomma encore episcopus MorinorurHy même après que le siège de ce diocèse , aujourd'hui partagé, eut été transféré en 1553 à Boulogne-sur-Mer. La civilisation fit de rapides progrès dans le pays des Morins sous la domination romaine ; ce qui s'explique en partie , par ce qu'il comprenait le portas Ittus * , où l'on s'embarquait pour l'Angleterre , d'où résulta nécessairement une conununication active et continuelle avec cette nation.
Les Atrébates , voisins des Morins , ne formaient qu'un petit peuple ; mais ils atteignirent sous les Romains un haut degré de civilisation : ils se livraient à l'agriculture, à l'industrie et au commerce avec
I Exprettion connne de Virgile. Dans une collection de légendes du 10e siècle sur les miracles de saint BaTon , lib. III, n» 10 ( dans Ghe»quière, Acta Sanctonim Belg,, tom. II), leur pays est ainsi désigné : jêpud Morinos in confinio maris esfremos. Les florins ont eu dans Mal» hrancq de Morinis, tom. III, un historien spécial. Le comte Charles se nomme une fois en 1126, Comea Morinorum, Bucherius , Belgiumromanum , pag. S8 et 234.
* On a écrit des Tolumes sans fin sur la situation de ce port.
Rome , où leurs tissus de laine ^ étaient fort estimés. Au moyen âge encore , Arras porte le nom de cité ^ ; Orchies (Orchiacum)^ et plusieurs autres ailles, pa* raissent ayoir été florissantes. Les contrées habitées par les Ménapiens, les Morins et les Atrébates avaient été soumises en même temps à la domination romaine : elle y laissa des traces , non-seulement dans les noms romains de tant de places existantes dans cette période , lesquels subsistent encore en partie , quoique fort dénaturés ; mais aussi dans cette multitude de monnaies romaines et d'autres antiquités , qui ont été déterrées de tous les côtés dans la Flandre, et sur lesquelles fou le chanoine De Bast , de Gand , a écrit un ouyrage spécial fort instructif ^.
Le nombre des endroits connus sous la période romaine est trop considérable, pour que nous puissions les indiquer tous : la plupart sont devenus par la suite de misérables villages ^. Les pays de ces trois peuples appartenaient à la seconde Belgique des Romains ^.
A ces peuples déjà assimilés à leurs conquérans , vînt se joindre , pendant les IV® et V® siècles , une
t Ifoat nons occuperons exprettënient de cette industrie. Pour le commencement dn commerce dans ce pays, on peut consulter principalement Des Roches , ouTr. cité , p. 168.
9 Jusque Ters la fin du 12« siècle , elle fut la capitale de la Flandre.
3 Recueil d'Antiquité» romaines et gauloises , trouTées dans la Flandre proprement dite , avec désignation des lieux où elles ont été découTcrtet, 8« édit. , Gand , 1810 y 1 toi. in'4o avec planches, aYec un premier et un deuxième supplément. Crand^ 1800-1810 , 2 toI. in-4p. Le second supplément contient la description de Bavai et de f amars.
4 Wastelain les nomme tous.
5 Raepsaet, outt. cité , p. 06.
multitude de Germains , les uns appelés pour la défense des frontières et le défrichement des terres incultes , les autres y pénétrant de vive force : ceux-ci étaient ou Suèves ^ ou en plus grand nombre Saxons d'orig;ine. Les commandans romains paraissent leur avoir principalement assigné les régions littorales , le territoire de la Flandre -Occidentale , d'où ils s'étendirent néanmoins à tel point vers l'Orient que les Francs-Saliens , habitans du Brabant ^ touchaient au pays qu'ils occupaient le long de l'Escaut * .
Ces nouveaux colons, désignés sous le nom de Lœti ouLett^ étaient régis parle Jus leticum^^ et formèrent plus tard, sous le nom de Laeten (sujets fonciers)^, la classe des cultivateurs dans les propriétés seigneuriales .
Ces migrations expliquent un grand nombre de noms de lieux * , tels que Swevezeele , Sweveghem et autres. De là aussi le remplacement de la langue romaine , par un idiome qui se rapporte au bas-al-
I Ammien Harcellin , lib. 10 , ch. VIU, n» 8 , dit que le« Franct- Saliens habitaient depuis assez long-temps le territoire du Brabant actuel.
a Raepsaet , Analyse, tom. T^ pag. 74 ^ a examiné à fond cette relation quMl a développée fort clairement ; nous le prenons donc tout-à-fait pour guide , sans prétendre cependant justifier chacune de ses nombreuses conjectures et explications étymologiques. Diaprés Suétone , ch. IX, Tibère aurait déjà transplanté des Suèves dans ces contrées des Gaules. Saint Eloi trouva aux environs de Courtrai et de Bruges , des Suèves dont il ne put se faire comprendre qu'au moyen d'un interprète , Bom Bouquet , tom. lU, p. 554-557. De Bast , Recueil , p. 160. Bucherius , p. 49, col. d.
3 Que les anciens Leii aient été nommés depuis Laeten , c'est ce que Hirœus , tom. I , p. 716 avait déjà remarqué. La même opinion a été suivie par Pereciot^ De l'état civil des personnes dans les Gaules, Suisse , 1786 , p. 257-269 , et Baepsaet l'a mis hors de toute controverse , p. 73-78.
4 Raepsaet en cite quinze.
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lemand ^ et qui 8e rapproche toujours davantage du dialecte saxon à mesure qu'on avance vers le littoral : il est d ailleurs hors de doute que c'est à ces colons saxons que la côte dut le nom de Littus saœoni" cum ^, qu'elle porte déjà dans la Notitia Imperii du temps de Théodose.
Le grand nombre de Lœti parait également avoir donné lieu à la dénomination de pagus Letwiis, qu'on place ordinairement vers la Lys ^ sans pouvoir lui assigner un territoire déterminé. Comme il existait partout des habitans de la condition des Lœttj on trouvait de tous côtés des Lœti JSermi, Batavi, Gefitiles, Logeuses^ etc., ainsi que des prœfecti Lœtoriùfn ^ .
Ces colons allemands , sans doute fort peu civilisés, poussèrent devant eux vers le sud les Ménapiens et les Morins , qui leur abandonnèrent les contrées incultes les plus marécageuses , lesquelles ne tardèrent pas à recevoir d'autres dénominations. Bientôt d'autres hordes germaniques vinrent assaillir les provinces romaines, et trouvèrent dans ces peuples d'origine commune , des alliés prêts à secouer le joug des Romains et à courir ensemble à de riches butins et à des conquêtes territoriales . La tradition même , que
> Le mot Flyming (Fleming, Flaming, o^esi-à-dire flamand) , signifie en anglo-saxon, /uyanf, émigrant. C'est une preure de Porigine saxonne des flamands. L^ancien port de Hulst portait encore à la fin du XIV« siècle le nom de port des Saxons (Sas^hopen en flamand, Sasv-portut, dans la 2^ éd. de De.Heyer ).
9 Voyex Raepsaet à Tendroit cite : La NùtiHa dignitatum nomme des prcefecH Lœtorum p$r diversa dispersorum; Pereciot, pag. 263, cite des Lœii allemands , suères , saxons et sarmates.
lâO HISTOIRE
les Vandales auraient séjourné long-temps dans les environs deGand , n'est pas tout-à-fait absurde. Clovis se rendit en peu de temps maître des provinces flamandes : leur commandant Cararic parait avoir été massacré par ce chef des Francs * .
Trois siècles plus tard , lorsque ces contrées formaient presque le centre de la monarchie franque, Charlemagne y transplanta ^ vers 795 ^ plusieurs milliers de Saxons : plusieurs endroits au midi de la Flandre furent habités autrefois par des colons originaires de la Saxe ^.
Ces émigrés des diverses nations germaniques , mêlés aux guerriers francs <, forment ainsi les ancêtres des Flamands. Leur langue est un dialecte allemand, qu'on appelle encore bas-allemand dans le pays même {mderduytsch) ^. Les contrées qulls occupaient formèrent dans les temps postérieurs la partie du comté nommée Flandre-Flamingante; les portions que les
I Raepsaet explique ce fait en détail , p. 85. Il le prend pour Saxon.
a Surtout entre Tpret et S^-Omer. Voyez sur ces émigrationS| Annales Si'Àmandi, dans Pertz , tom.!!, p. 14. Dom Bouquet, tom. V, pag. 60^79. De Meyer. Annal, Flandr. annis, 783-804. Le marquis duChasteler, Des émigrations des Belges, mémoire couronné par PAcadémie de Bruxelles, en 1778, p. 28 à 30 , n^admet Tassertion des chroniqueurs que pour Tannée 804. Guilmot , dans sa dissertation déjà citée, pag. Id4, regarde comme étant d^origine saxonne tous les endroits dont les noms ont la terminaison flamande inghen on inghem , en allemand ingen, en français oignies, ignies, La Chronigue de Saint-Denis, t. V de Dom Bouquet , range au nombre des Saxons transplantés dans ces contrées par Charlemagne , tous les Flamands et les Brabançons, à cause de la similitude des dialectes. Enghien se disait anciennement il dt'n^oi», Edingen,
3 C^est ainsi que dans le langage commun on emploie encore le mot verduytschen pour traduire.
Ménapiens , les Atrébates et les Morins avaient continué d'habiter, portèrent le nom de Flandre-Gallicante ou Wallonne ^ . Ces deux divisions ne se ressemblent pas en général , même sous le rapport des mœurs et du droit ; nous ne nous occuperons donc pas de la dernière dans cet essai historique , si ce n'est pour en parler par occasion.
Maintenant que nous connaissons la Flandre , pour ce qui regarde son territoire et ses habitans en général, il est temps de désigner ses cantons {pctgt). Les grands districts {pagt majores) se sont formés d'après les peuples qui les habitaient, et se sont conservés jusqu'au milieu du XII^^ siècle. Jusqu'à cette époque la situation des endroits et des possessions particulières est déterminée d'après les cantons \ ce qui rend une connaissance exacte de ces districts indispensable pour l'intelligence des chartes et diplômes. Au XII^ siècle, la division par cantons fit place à celle par châtellenies (castellcmtœ) ; néanmoins plusieurs contrées retinrent leurs anciens noms de pays (pagt) ^ tels que le pays du Franc de Bruges , le pays de Waes , le pays d'Alost.
La question de la division de la Belgique par cantons fut mise au concours , en 1770 , par l'Académie de Bruxelles : le savant Des Roches l'a résolue avec assez de bonheur dans un mémoire publié en 1771 ^.
1 A partir de Henin, fers le sud , la Lys forme encore la limite de la langue flamande et du patoi» wallon.
' Mémoire sur la question proposée par la Société littéraire de Bruxelles : « Quelles ont été , depuis le commencement du 7* siècle jusqu^au 9v ,
La Notttia Galliarum de Valesttùs contient peu de renseignemens sur la Flandre ; néanmoins c est dans cet ouvrage^ et dans les notes de Miraeus , que labbé Bessel a puisé les remarques qu'il a insérées sur les cantons flamands dans le Chrontcon Gottoicense . Wastelain n a pas l'exactitude désirable. Plus récemment Raepsaet et M. de Bylant (pag. 30 etsuiv.) ont traité ayec un soin tout particulier la division de la Flandre en cantons^ sans néanmoins avoir pu lever les incertitudes nombreuses que l'on rencontre à chaque pas dans les recherches sur cet objet ^ . Ce ne sera qu'après la publication de tous les anciens diplômes , et un travail achevé sur les chroniques , qu'on pourra résoudre cette question d'une manière satisfaisante.
On doit distinguer sur la rive gauche de l'Escaut quatre grands districts ^ savoir les pagi Flandrensù y Meinpùcus, Aderttsus et Teruanensis ^. A la droite du même fleuve commençait le pagtùs Brachanten" 918 y de sorte qu'un des faubourgs de Gand était situé dans le Brabant^ le pont du Brabant ( qui existe
les limites des différentes contrées, cantons, pays, comtés et étais renfermés dans retendue des 17 provinces des Pays-Bas et de la principauté de Liège, » 1 yoI. in-4o, pag. 1-02. Les districts de la f landre y sont décrits, pag. 47 à 68.
I On peut consulter Bucherius , Belgium romanum^ qui donne les archidoyennés et les doyennés des divers diocèses : ensuite Vrediut, Flandria Eihnica, p. 25 et suiv. Le mémoire couronné en 1820 à Lonvain sur Xeêpa^ entre la Meuse et TEscaut, par Imbert, Annal, acad, Lovan,, 1820 , n'est aucunement satisfaisant.
A H. de Bylandt compte encore un Pagus Ponihicus ( de Ponthiea), avec Cambrai , Amiens et tout le Vermandois^ au nombre des grands districts de Flandre ( pag. 40 ) ; mais nous ne pouvons nous ranger à Bon opinion.
encore aujourd'hui à Gand , et qui mène à la rue dite digue de Brabant ) fbnnant la séparation avec la Flandre * .
Le pays des anciens Ménapiens se séparait en deux parties , l'une orientale , l'autre occidentale ; la première était nommée pagus Mempiscus, ou même encore Menapiscus, l'autre pctgus Fltindrensts^. Le pays des Atrébates formait VAdertisus^ et la partie flamande de la Morinie était appelée du nom de sa métropole />a^i/« Teruanensts.
Le pagus Fla/ndrensis n'est autre que le littoral saxon ( littus saœonicum ) occupé par les colons ger^ maniques; il s'étend des frontières de la Morinie jusque vis-à-vis d'Anvers , et se subdivise en plusieurs petits cantons ^ savoir : celui del'Yser^ qui comprend Nieuport, celui de la Flandre proprement dite ou de Bruges^ et le pays de Waes ^ avec les quatre métiers ou villœ principales de Bouchante , d'Assenede^, d'Axel et de Hulst *.
Le Mempisctis contient cinq petits cantons, (et même six , s'il fallait admettre un pagus Leticus ) , savoir , le 7lfcmpi«cw* proprement dit , depuis Poperinghe jusqu'à Tronchiennes-lez-Gand, le Thoraltanus , (de Thourout, originairement de Thorwald), celui
X La moitié d^Audenarde , nommément Pamele , sur la riTe droite de l'Escaut , faisait partie du Brabant.
> Raeptaet a indiqué avec beaucoup de bonheur (pag. 87) ce partage, et les limites exactes des deux districts qui en résultèrent.
3 Quelques auteurs placent le pays de Waes dans le pagus Gandensis, d'après des chartes encore existantes.
4 ■. deBylandt a décrit tout cela fort exactement^ pag. 33-37.
de Gand , le pagus Cortracensis , et le Tomacensis ^.
Le pagus Aderûtstis parait avoir contenu quatre moindres districts, savoir : Fil^/er^i^u^ proprement dit (le pays d'Artois), YOsterbannus ouOstrevant*. le^elenatensts {Methelentinsis , Medehntensis, Methelentissts) ou Mëlanthais, qui comprend Douay et Esquermes (Scelmtj Sceltnurn)^ le Pabulensis ou le pays de Puelle, avec Orchies, Mons-en-Puelle, S^-Amand, etc.
Le pagus Tertumensts se divise en deux ; le pays de Térouane proprement dit et le Boulonnais : Sithiu près S*-Omer, plus tard S*-Bertin , était compris dans le premier '.
Dans un document fort instructif pour la géogpraphîe de la Frandre, la lettre d'Othelbold, abbé de S*-Bavon , à Otgiva ou Ogive ( épouse de Baudouinle-Barbu, comte de Flandre ), écrite vers 1030, où les possessions de labbaye sont énumérées , il cite les cantons suivans : Curtra^ensis , MetheUntissis , Tornacensis, Bragbatensts ^ Fla^rensis, Mempiscus, Gandensis , dans lequel Wa^smonasterium^,
I H. de Bylandt , pag. 87. D^aprèt Valeiius le pagus Leiicus eit le canton de la Lys (en flam. Leye), p. 250 ; sur le Mempiscus, Toyex De Bait, Recueil, pag. 70. Dans la charte de 745^ que nous publions , Thourout est appelé Jlerwaldolugum,
> L^OstreTant formait la frontière de PAustrasie. U appartint aux comtes de Hainaut depuis 1267.
3 Dans Tacte de partage de Louis-le-Débonnaire en 837 (dans Duchesne, Seripiores rerum Francicar,, p. 330), se trouYent nommés les jMi^'sni- Tans: Ad Bajuvariam, Flandrerta, Mempiscon, Medênanti,AincM, (le Hainaut), il tM<r«6an^ Adertensis, Têruanensts , BoUnsiê.
4 Cette lettre se trouYC imprimée quoique fort inexactement dans Mirœus, tom. I ,p. 340. Diericx en conteste Tauthenticité , mais à tort.
Dans un acte de l'an 840 ^ que nous publions pour la première fois , se rencontre un pagtis Rodaneruis ou Rodtnensis^ qui ne se trouve mentionné nulle part. Nous cherchâmes d'abord les endroits y désignes dans le pagtis Riensis^ aux enyirons d'Anyers, mais sans succès ; un des lieux nommés dans la charte ^ Wielingahem, (plus tard Wieleghem ouWyleghem) est situé entre Audenarde et Sotteghem , dans l'ancien pays d'Alost ; et cet endroit n'est pas fort éloigné des limites du pays de Rode ( plus tard marquisat de Rhodes)^ auquel appartient encore Berleghem, au delà du ruisseau de Swalme , de sorte qu'une prairie à foin , située à Wieleghem ^ pouvait fort bien dépendre d'une villa du pays de Rode. Ce serait donc ce petit pays , alors dépendant du pagtis Bracbantensisj qu'il faudrait entendre par le pagus Rodanetir sis ou Rodinensis. Aussi Wieleghem est-il cité dans un liber censualis Sancti-Petri , de 1281 (fol. 126), comme situé dans le Brabant . Les autres endroits nommés dans le diplôme n'ont pu encore être découverts.
luepagus Mempiscus est nommé dans la collection manuscrite des légendes sur les miracles de saint Bavon (fol. 183) dès l'année 1012. Dans le même manuscrit ( fol. 170 ) , le portus Brugensis ( la ville de Bruges ) est nommée en 1010 $n pago Flandrensi.
Tous ces districts appartenant au territoire des premiers comtes de Flandre faisaient partie de la
De Bast ( 2" snpplément au Recueil d'Antiquités, pag. 200 ), la défend avec raiton. Elle sera correctement pnbliée dans le Cartulaire de Saint" Bavon qni est sous presse.
Neustrie ^ dont l'Escaut formait en Belgfique la limite au nord-est. Ce fleuye constitua dans ces contrées la séparation de la France d ayec la Lorraine ^ et ainsi d'avec l'Allemagne, jusqu'à ce que l'empereur Othon joignit à l'empire une partie du pays sur la rive gauche de l'Escaut.
Les lies mêmes de la Zélande paraissent avoir appartenu à la Neustrie , dont les limites étaient déterminées par le bras oriental de l'Escaut, qui seul en portait anciennement le nom . D'ailleurs ces iles étaient un fief de la Flandre , du chef duquel les comtes de Hollande étaient les vassaux de ceux de Flandre.
J ni. IKBICàTIOK DE QUELQUES ERDaOlTS EXISTANT EK FLiJIORE AU
COSHENCEMEKT OU MOYEN AGE
Pour l'intelligence des détails historiques que nous présenterons par la suite , il est nécessaire d'indiquer ici les endroits dont il est fait mention dans la Flandre dès les premiers temps. Beaucoup d'entre eux furent plus tard transformés en villes ; les autres sont restés des villages peu -connus *.
t Pour ce qui concerne les Tilles, nous suÎTons encore ici Bes Eoches, qui, dans son premier mémoire , couronné par PAcadémie de Bruxelles, en 1769 , a résolu la question de Torigine des premières Tilles dans toute la Belgique. Deux dissertations de ses concurrens, qui ont obtenu Paccessit, méritent d^ètre lues.
Le titre des trois mémoires est ainsi conçu : Mémoires sur la question : quels étaient les endroits compris dans l'étendue des contrées qui composent aujourd'hui les \7 provinces des Pays-Bas et le pays de Liège , qui peuvent passer pour villes avant le 7« W^c/0 , Bruxelles , 1770^ par ■.Des Boches , l'abbé Caussin et X. de Hesdin. IVous citerons encore Vrastelain , p. 361 à 420 de Tédit. in-4o. Des recherches plus récentes ,
Saint Ouen, dans sa Vie de saint Èloi citée plus haut, nomme Tournay une cité royale : on sait que Clodion et après lui d'autres rois francs ont résidé dans cette ville*.
Il cite encore Cassel {Castellum)^ Courtrai (Municipiutn Corttt/riacense) ^, en outre Bruges (3Tunicipiuni Flandrense ) , et Gand ( Municipium Gan^ dense) : le caractère romain du mot municipium ne prouve néanmoins aucunement l'origine romaine de ces endroits. Les terminaisons de Blandinium, (le Mont-Blandin ou de S*-Pierre) , et de Trunchinium
sont consignëes dans le Recueil d* Antiquités romaines et gauloises de De Bast , dans son opuscule Sur Vanciennetè de la ville de Gand, 1830^ in-4o • dans les ouvrages du cheTalier Diericx , et dans deux autres dissertations couronnées seulement en 1817 , par PÀcadémie de Bruxelles , sur les TiUes qui se sont élevées en Belgique entre les 7« et 12^ siècles. Mémoires sur les questions proposées par l* Académie royale de Bruxelles en 1703 et 1707, qui ont remporté le pris et V accessit en 1817 , Bruxelles , 1818, 6« Tol. des Mémoires c««r., in-4<». LMn des auteurs de ces deux mémoires écrits en latin, est resté inconnu; Tautre est le bollandiste Stals,
Enfin nous ne pouvons passer sous silence le savant Mémoire historique, politique et critique sur les constitutions, la religion et les droits de la nation belge, avec des recherches sur l'origine des villes, qui doivent V existence et leur accroissement au clergé séculier et régulier, par G.-F. Verhoeven , négociant à Malines , Liège , 1700 , in-S».
I Spicileg. d^Achéry ^ tom. U , pag. 01 , et dans Dom Bouquet, t. III, pag. 657. On y découvrit en 1663 le tombeau et les restes de ce roi des Trancs avec %eê insignes : ils ont été conservés long-temps àlabibliotbéque royale de Paris.
A Un diplôme de 1120 lui donne le nom de Curia Trajani. On pourrait en induire la conjecture quo ce serait le lieu désigné dans Titinéraire d^Antonin, sous le nom de Colonia Trajani, La question de savoir, •i Cassel était situé dans le territoire des Morins ou dans celui des Hénapiens, a été examinée par M. Schayes, Aejiê\t% Nouvelles Archives historiques de M. de Eeiffenberg , tom. V^pag. 346 (juillet 1830 ), et les Archives du Nord, tom. III , pag. 372, ( mars 1836 ).
( Tronchiennes ^ en flamand Drongen ) , lez-Gand , tendraient plutôt à former une pareille preuve , qui est en outre appuyée par les découvertes récentes de monnaies et de vases romains déterrés sur les lieux ^. On rencontre déjà ces deux endroits en 631 : les Normands les ravagèrent en 851 . Douay, Orchies , Arras^^ Térouane ont sans aucun doute une origine romaine; comme aussi Wervick ( Vtroviacum ) , Estaire (primitivement Mtnariacum) , et d autres villes et villages de l'Artois. Sithiu, d'abord aussi Sitdiu, plus tard l'abbaye de S*-Bertin à S*-Omer, date d'une époque très-ancienne.
La plupart des villes postérieures à la domination romaine doiventleur origine à des monastères ou à des châteaux forts, le plus souvent à ces deux causes réunies. Les invasions des Normands nécessitèrent la construction d'un grand nombre de semblables forteresses, qui, non-seulement comprenaient un enclos assez vaste pour y abriter temporairement un grand nombre d'habitans , mais qui protégeaient encore la villa s'élevant dans le voisinage de la citadelle. Ces villœ passèrent ensuite au rang des oppidaj et se distin-* guèrent ainsi des villages connus sous le nom de villœ campestres, et formés de fermes ou domaines particuliers^. Peteghem, près d'Audenarde déjà connu
I De Bast, Recueil des Antiquités, pag. 70.
s Arras porte le nom de Civitaa Atrehatensis , ei non de portus on d'oppidum , non-seulement dans un diplôme de 803 , ( Coll. de Hirœat , tom. I, pag. 248), mais dans tout le moyen âge. Plus récemment on y distingue la cité et la ville d' Arras.
3 Cette opposition se rencontre encore dans le Monaehus Ganda--
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en 864, ëtait une villa regta ^ . Les Normands trouvèrent dans ce pays les places d'Audenbourg * , Oostbourg , et Rodenbourg ( plus tard Ardenbourg ), près de Bruges; en outre celles d'Ypres, Furnes, Eenham (aujourd'hui Eenaeme ) , Audenarde et Bailleul ( Belle ) , qu'ils dévastèrent.
Thourout, dans la forêt de Winendale ( Thoraln twniy anciennement Thorwaldo on Herwaldolugum) donna son nom au pagtis Thoroltanus; Louis-le- Débonnaire en fit donation à Tévèque Ansgarius de Hambourg , dès 834. Roulers ( Roslarium ou Rollarium ) se rencontre en 822 , 847 et 899 ; le village d'Aeltre ( Haltra ) en 840 ; Tamise ( Tempseca ) sur FEscaut, en 772 et 870 , Dickelveune ( Tù clivtneum) est nommé dans l'acte de partage de 870 , Vlierzeele ( FUthersala ) en 864 ( d après un diplôme, dans Miraeus, p. 26). Le village d'Everghem , près de Gand , est appelé Heverge dans une charte de donation de 755; Poperinghe^ autrefois PopertTigakem se trouve déjà en 636 ', et Dendermonde ^ en 846 .
Harlebeke joue un grand rôle dans les plus anciennes traditions de l'histoire de la Flandre ; d'après ces récits, cet endroit aurait été la résidence des plus anciens princes flamands, des forestiers {forestarti, saltuarit) , qui auraient cependant aussi habité le
vensis de 1296, publié par Hartmann , à Hambourg , en 1823 , pag.24.
' Raepsaet, Analyse , tom. Il^pag. 171. Heyerusi anno 865. Aude» narde même se rencontre déjà en 848.
s Déjà nommé en 600 et 700 ; De Baat, Recueil ,pdLQ. 323.
3 Vredius. Fland. Chrisiiana,p9i^. 636.
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château du Bucq , au centre de Lille , et qui en auraient même porté le nom ^ .
J ly. — IHTKODOGTION du CBRISTUHISHB R5 FLA5D1B : iviCHÉS BT
MONASTÈRES DE CE PATS
Dès le quatrième siècle le christianisme avait ëtendu ses progrès en Belgique et aussi en Flandre : les diocèses formés d'après la division des diverses peuplades et la circonscription des provinces romaines sont nommés^ dès 358, dans l'ouvrage de saint Hilarion 27e 5y-
I H. Guilmot , bibliothécaire à Douai , a publié sur Tétat des mansi, villœ et curies de la Flandre et des provinces limitrophes , une dissertation intéressante , réimprimée dans les Archives du Nord de la France et du Midi de la J9e/<jft^ua^ Valenciennes , 1831 , tom. II, pag. 101 , que nous avons citée au nombre des sources du § précédent. Ces recherches rappellent celles d'Eichhorn, sur Porigine des villes d^Allemagne, insérées dans le Recueil périodique pour la science historique du droit, ( en allemand) , l>^e partie. Nous citons en outre VEssai sur le système des divisions territoriales delà Gaule, depuis TAge romain jusqu^à la fin de la dynastie Carlovingienne, par ffl. B. Guérard, extrait d^un mémoire couronné par l'Académie des inscriptions , Paris ^ 1831^, 1 vol. iii-8» de 170 pages. La partie relative à la Belgique laisse beaucoup à désirer dans cet écrit.
s Sources : Heyeri Annales j d'Oudegherst ; Ghesquière, Acta sanc^ torum Belsiiy 6 vol., 1783-1700 , dont le premier s'étend de Pan 1 à 633, le 2«« jusqu'à 660^ le 3>nc à 671 , le 4>ne à 003, le 5m« & 700 et le 6»« à 729. Consnltex encore Habillon, Acta sanctorum ord, Si-Bénédictin A. Hirasi Notitia eccles. Belgii ; Toppens , Dipl. helg. , tom. I ; G. Gaiet, Histoire ecclésiastique des Pays-Bas; Bucherius, Belgium romanum civile et ecclesiasticum , Leodii, 1654, in-folio. Cet ouvrage est la source principale à laquelle puisèrent les auteurs suivans , savoir : Des Roches , Mémoire couronné en 1771, ««r l*état civil et ecclésiastique des 11 provinces, pendant les 6« et 6« siècles, Bruxelles , 1772 j Epitome historiœ Belgicœ , lib. II , chap. 4, lib. III, chap. 5 ; Verhoéven, ouvrage cité plus haut; Eaepsaet , Histoire des États-Généraus , p. 20, 32, 213 , Analyse , 1. 1 , p. 260 ; enfin Dewes, Hist. générale de la Belgique, tom. II, p. 03-116.
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nodts, et dans la Notiida provinciarwm Galï 410 condita (tom. I, p. 635 de la coll. de Mirœus ils conseryèrent leurs noms et délimitations depuis cette époque jusqu'à Charles-Quint et Philippe II, sans éprouver de changemens notables.
Mai$ les peuplades germaines qui firent irruption dans lie pays ayaient conservé la religion païenne : c'est pourquoi l'on retrouve au VU® siècle des missionnaires dans le Brabant , la Flandre et la Zélande : ils y vinrent de l'Angleterre ou du midi de la France , et y érigèrent des chapelles et des monastères ; mais souvent ils furent victimes de leur zèle. Ces monastères , qui plus tard se transformèrent en çpulentQs abbayes , peuplés de moines de Tordre de S*-Benoît , devinrent le centre de la culture du pays et de la civilisation de ses habitans. Ce sont leurs serfs et s\x]e\^{manctpiaetho8pites) qui ont défriché les bois, desséché les marais, fertilisé le sol sablonneux, et conquis sur la mer les premiers polders.
Les Acta Sanctorum nous fournissent les premières notions sur ces contrées alors encore incultes , et sur les mœurs de leurs habitans. Nous en trouvons encore un affreux tableau àdm^ SalvicmiLS (lib. IV, p. 87) *. Mais ils convient de remarquer que ces écrivains ne sont pas à l'abri de tout soupçon de partialité.
L'église place au rang des saints un grand nombre d'apôtres qui prêchèrent sous la domination romaine dans le pays connu plus tard sous le nom de Flandre : tels sont les saints Piat , Euchaire , Valère , M a-
I Traduit par Dewez , tom. M , pag. 101.
xint Yictricus ^ connu x)n contemporain , saint
1^, nous ayons à citer saint jui instruisit ce prince des mys- . chrétienne ^ et saint Rémi , qui le V on connaît le testament rédigé d'a- ^ romaines^.
es de la Flandre ^ sous lempire des Fi*ancs, .mcipalement saint Eloi^ que nous ayons eu ars fois occasion de citer ^ saint Amand et saint Lie vin; leurs disciples et successeurs s'appliquèrent à maintenir le christianisme^ qu'ils ayaient prêché aux barbares germains. La rigueur du climat et la rudesse des habitans ayaient tenu d'autres missionnaires éloignés de ces contrées qu'ils redoutaient'.
Saint Éloy , d'après sa yie écrite par saint Ouen , conyertit les Suèyes dans la Flandre Occidentale , ayec
1 Ghesquière , tom. I. , p. 135-146 , 374, 407 et 418. Saint yictricat mourut é^èque de Rouen ; «ainl yaast ^ fut ëvéque des Nerviens et des Atrébates^ yers 483. On donna son nom comme marque de déTotion enTers lui au monastère d^Arras, privilégié dès l'année 673. Ghesquière , tom. II, p. 1-70; et Mirasus^pag. 146 et 126 du tom. I, où il donne les privilèges de Saint-yaait des années 673 et 674.
a Imprimé dans Hirœus , et dans Ghesquière qui mérite d^étre lu k oet égard , tom. II , p. 601-660 ; Bréquigny en donne deux textes , Epia~ iolm et Diplomaia, tom. 1
3 Dans une Tie de saint Amand , par Baudemond^ son disciple, il est dit de Gand: Ob Urrœ infœcundiiatem omnes sacerdotes a prœdicatione loct iUius sê subiraxerunt , Ghesquière, t. ly, pag. 240 et 260 ; et dans une autre Tie du même saint: Gandajustà Sc<Udim,qui propttrferocitatem gentis et terrœ infœcundUatem prœdonibus relictua est.
le secours d'un interprète de cette nation ; il visita Bruges, Audenbourg, Ardenbourg et Courtray, et mourut évêque de Noyon et de Tournay en 659. A la place où existait son oratoire dans cette dernière yille , s'éleva Fabbaye de Saint-Martin , en dépit des incursions des Normands. Sa chapelle à Bruges fut remplacée par l'église de S*-Sauveur : la prévôté de S*-Donat en cette ville, d'une date plus récente, a succédé à une église existant déjà en G2h^.
Saint Amand contribua autant que lui, et à la même époque , à propager le christianisme dans la Flandre; il jouissait delà protection spéciale du roi Dagobert ^. Il fonda dans l'ancien castnwi romain à Gand , et sur le mont Blandin , près du même endroit, un double monastère en l'honneur de saint Pierre ', lequel donna naissance aux deux abbayes, de S*- Pierre sur le territoire de la Neustrie , et de S*-Bavon sur celui de Lorraine , dont les riches archives contiennent de si importans documens pour l'histoire du droit au moyen âge. La dernière reçut son nom d'un homme noble de la Hesbaie , allié à la famille de Pépin , et portant d'abord le nom d'Alloïn , qui par es-^ prit de pénitence, se livra dans ce monastère à des pratiques pieuses , lui fit don de toute sa fortune , et
> Ghesqtiière , tom. U, p. 194.
" Be Xeyer, d'après une chronique de saint Bavon , raconte que ceux qui ne se présentaient pas Tolontairement au baptême y étaient con-^ duits de force par les ordres du Roi. ( Xeyer, a. 631 . )
^ On -veut que Martin I en ait confirmé Vérection dès 051. HirsBUS ea donne la bulle (tom. 1 , p. 833); mais l'authenticité en est contestée par Bréquigny , Epiêt. et Dijdomatu,
y mourut en odeur de sainteté en 654, après un séjour de peu de durée. Le premier abbé des deux monastères fut saint Floribert , mort en 660 , dont la pierre tumulaire , du VII« siècle , récemment découyerte, a été décrite par M. Raepsaet. Elle est déposée maintenant au cabinet d'antiquités de l'université de Gand. Saint Amand jeta aussi les fondemens de l'église collégiale de Tronchiennes en 633 ; un château royal existait dans le voisinage de cet endroit. Les monastères de S*-Bavon et de S*-Pierre servirent de résidence à saint Liévin , missionnaire venu de l'Angleterre , qui commença à prêcher l'évangile dans le Brabant, et qui fut ^ ainsi que ses compagnons , misa mort d'une manière cruelle , en 659 , à Houthem , village situé près de Gand. C'est aussi de ces monastères que partit saint Landoald^ en 651, pour aller prêcher le christianisme en d'autres contrées de la Belgique ^ . Saint Amand fonda , en 634 ,* à deux myriaraètres deTournay, \eCœnobtum Elnonense^, qui reçut plus tard le nom de S^-Amand , en son honneur, et autour
> Les manuscrits qui contiennent les yies et les légendes de ces deux saints ont été décrits au $ 4. La dissertation de Kaepsaet sur la pierre tumulaire de Floribert , se trouve avec une grayure de cette pierre dans le Messager des Sciences et des Arts , tom. VI , p. 1. — On peut consulter pour ce qui regarde saint Amand , saint BaTon et autres , Ghesquière , tom. II, p. 436 , tom. m , p. 96 à 140.
s Ainsi nommé du ruisseau TElnon , qui coulait à c6té du monastère. Dagobert lui accorda des privilèges. Le diplôme de 633 eU donné par XirsDus , p. 123 ; labillon, p. 372 , à Tannée 639 ; Ghesquière , p. 179. La bulle de Hartin I est de 651 ; Bréquigny en conteste aussi rauihen-' ticité. D'après De Bast , p. 213 , cet endroit ( S^-Amand) avait été sons les Romains un lieu de sépulture. L'année de la mort de saint Amand est incertaine : Ghesquière la place en 684 , tom. IV, p. 176 à 290.
duquel s'éleva la yille du même nom , sur la Scarpe. Il y mourut vers la fin du Ylh siècle ; il avait quitté dès 649 le siège épiscopal de Tongres ou de Maestrieht. La fondation du monastère de Marchiennes ( Cœnih biutn Marctanenge ) ^ fut aussi son ouvrage ; en outre il encouragea rétablissement de deux monastères , lun près de Renaix , l'autre à Leuse ( Ltit09a) ^ ^ à l'extrémité occidentale du Hainaut. Saint Trond ( Trudo ) ^ compatriote de saint Bavon ^ fonda près de Bruges , en 650 , l'abbaye d'Eeckhout ( ainsi nommée de sa situation dans une forêt de chênes ) ^. Parmi les apôtres de l'Artois il faut principalement distinguer saint Bertin' et saint Omer {Audomarus). Le premier donna son nom au monastère de Sithiu ^ que nous avons déjà cité ^ et dont les annales ^ les chroniques et les cartulaires doivent être rangés parmi les sources les plus importantes de l'histoire des premiers temps du moyen âge. Le nom du second est demeuré à la ville même où était située l'abbaye de S*-Bertin. Saint Omer (en allemand Otmar)^ venu dans ce pays de Constance en Allemagne ^ mourut en 695, et saint Bertin trois ans plus tard. Des moines de Sithiu fondèrent, après 695, le monastère de Wormhout, près de Bergues. Ce dernier endroit reçut plus tard le nom de S*-Winox {Winocibergum)^ d'a-
I Chrùnieon Cameracense , lib. II , ch. 26 , S^ , 43 et 44.
a Beauconri , Descr. hist, de PT.-D, de Brutjee, de Vàblaye d'Eeekhout, BragM , 1773 , in-4o , p. 202.
3 Voyez sur ce saint, Ghesqaière, tom. V, p. 545^ Habillon, ouv. cité , p. 400 et 464, aux années 647 et 660. Sur saint Omer, t. III, pag.508.
près celui d'un missionnaire^ qui Tint prêcher rÉyangile aux Saxons au commencement du YIII^^ siècle (yers 705) avec les saints Ursmare et Bertulphe*. Saint Boniface aussi passa par la Flandre. Le monastère de Ste- Walburge , à Furnes, prit naissance en 870.
D après les notices citées plus haut ^ la Flandre n'avait pas d'évêque appartenant exclusivement au comté. Cinq diocèses se partageaient l'autorité spirituelle de ce pays^ jusqu'à l'année 1559, sous Philippe II, où trois évêchés y furent établis. Les anciens diocèses étaient 1° celui de Tournay, qui, de 532 à 1146, n'en forma qu'un avec celui de Noyon ', {episcopatus Menapiorum et Vtromandennum)-^ 2® celui de Térouane , siège de l'évêque des Morins ; 3° celui d'Arras , dont l'évêque l'était en même temps de Cam» bray*, jusqu'en 1095; 4» celui de Cambray, qui comprenait les possessions acquises plus tard par les comtes de Flandre sur la rive droite de l'Escaut (dans l'ancien Brabant); et 5<> le diocèse d'Utrecht, qui s'étendait par toute la Zélande et jusque près de Bruges^. Les quatre'premiers diocèses étaient du ressort de l'archevêché de Reims •.
I Habillon , à Tendroit cite , tom. I ^ p. 608 ; Heyerm , annis 670, 697 ^ Ghesquière , tom. II , p. 200.
i Ghesquière ^ tom. V, p. 705.
3 Heyerus , ad ann. 870 ; Harchantiat| pag. 08. Oallta ChrisHana, tom. IX ^ p. 077.
4 De là Tient que la chronique de Balderic e«t intitulée : Chronicon Cameracefise et Atrebatense.
5 Bucherius a traité ce point d^une manière as«ei étendue : il a été suivi par De» Roches, p. 50 j Raepsaet^ ouyr. cité^ 247; et Dewes^ t. II, p. 08-00.
6 MirsBus , tom. I, p. 842.
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Il est à remarquer que des usages païens subsistèrent encore long-temps dans les provinces belgiques, même après le concile tenu à Leptine en 743 ; tels furent entre autres , les Sporcalia au mois de février (ce mois se nommait en flamand Sporkelmctend) ^ qui donnèrent naissance au Carnayal^. Les Sporcalia étaient identiques avec les Lupercalza.
$ y. — LÀ TRADITION DES FORESTIERS OU COMTES D*BABLEBEKE.
L'ancienne histoire politique de la Flandre ayant Baudouin I"* , n'existe qu'en traditions et récits populaires remplis de merveilleux : ils sont consignés dans les premières chroniques ^, et d'Oudegherst ' en a formé un roman travaillé avec une sorte de prédilection, et qui rappelle le premier livre de Tite- Live. Les écrivains modernes du pays ont recherché le fondement historique de ces traditions , et essayé de séparer la feble d'avec la vérité historique. Les uns ont tout rejeté comme fabuleux * :^ d'autres ont
I G^estce qu'établit ingénieusement Raepsaet, dans sa brochoie întitnlée : Anecdotes sur l'origine du Carnaval, Braxelles , 18d7.
> Chroniques de S^-Bavon; Antiquités de Flandre, par Wielant ; Es^ cellente chronicke van Flaenderen,
3 Aux quinze premiers chapitres de ses Annales de Flandre.
4 De Bast, De l'existence chimérique de nos Forestiers de Flandre, à la suite de son opuscule sur l* Institution des Communes , Gand, 1819 , in-4o. Son examen critique est le produit d^un esprit aussi pénétrant que profond. Paquot et Des Roches avaient émis la même opinion, llous attendons la publication de mémoires couronnés par la société des Antiquaires de la Horinie, dont les auteurs sont HM. Lebon de Lille, et Loys, major commandant de la gendarmerie , à Gand.
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construit une histoire au naoyen de ces matériaux ëpars * .
La chronique de saint BaTon ^ et d'autres ^ commencent à la conquête du pays par Jules-César, 49 ans ayant la naissance de Jésus-Christ : un Romain , nommé Cajiis ou Gajv^^ est , d'après elles , le premier souTerain de la Flandre , et le fondateur du Castrum Ganda ^ berceau de la ville , au confluent de la Lys et de l'Escaut.
La tradition se perd ensuite jusqu'au temps de Chlodvng (Clovis), sous lequel Flandebert et Fiamineurs auraient donné leur nom au pays et à ses habitans^ comme Remus et Romulus à Rome.
Ils habitaient Térouane (en flamand Therenhnrg\ ou bien , d après une autre version , une île entourée de marécages, nommée Lisle-lez-Bucq , qui donna naissance , plusieurs siècles après , à la yille de Lille (l'isle)».
Plus tard , sous Clotaire II , la tradition soumet le pays , ne formant encore qu une immense forêt, à la tyrannie d'un {jéant et brigand nommé Phinaert, qui avait expulsé la famille des anciens souverains , et se livrait à des violences inouïes. Parmi ses crimes on cite le perfide assassinat de Sal verte , son parent , prince bourguignon , qui , chargé de richesses et ac-
I Raepsaet , Analyse > 1. 1 , pag. 93 ; H. de Bylandt , Comment., t. U ^ p. 28. Le premier considère les forestiers comme les comtes saxons des districts , et les successenrs deB prœfeeti Lœtorum,
' Cette Tariante de la tradition a été suivie par H. Brnn-Lavainne dans êon AUas historiée de la ville de Lille, IW. I, Lille, 1830, un gros vol. in-fol.
compagnant son épouse enceinte , se rendait en Angleterre, à travers les forêts de Flandre. Son épouse Ermengarde, s'échappant au moment du meurtre de son mari , n'eut que le temps de mettre au monde le lendemain ^ un fils, qui , abandonné par sa mère retombée entre les mains de Phinaert, fut recueilli, baptisé et élevé par un ermite nommé Lyderic, qui lui donna son nom. A peine âgé de dix ans, le jeune Lyderic, instruit par Termite du secret de sa naissance et de la captivité de sa mère , est envoyé en Angleterre , à la cour du roi , où il se forme à toutes les qualités d'un héros. Il la quitte avec une suite nombreuse, comme envoyé du roi à la cour de Dagobert , où il demande justice contre le tyran. Phinaert est assigné, il est combattu et vaincu par Lyderic , qui délivre Ermengarde , et reçoit, pour prix de sa victoire , l'investiture du pays , qu'il gouverne avec bonheur durant de longues années , après avoir obtenu en mariage la fille du roi d'Angleterre.
Ce roman populaire a été raconté avec beaucoup de chaleur par d'Oudegherst (ch. 3-12.), de sorte qu'il peut être comparé avec les plus beaux de ce genre.
La tradition place la mort de Lyderic en 690 , et fait passer ensuite le gouvernement d'Harlebeke à son fils Antoine et à ses successeurs , sans qu'elle ait rien à en raconter. Au lieu des Sarrasins , elle fait reparaître les Goths et les Vandales dans la dévastation du royaume des Francs. Seulement en 792, elle reproduit un autre Lyderic, investi par Gharlemagne
de la seigneurie de Flandre , ayec le titre de comte forestier {forestartus aut saltuariu%\ et souche des marquis ou comtes de Flandre, ses successeurs.
D'après une tradition contradictoire à la première, ce Lyderic II serait Tenu de Portugal avec Charles- Martel ; il aurait eu pour épouse une princesse allemande . nommé Flandrina, et laissé un fils nommé Ingelram(^n5fw«rranrf) , qui , par son fils Odoacre, fut l'aïeul de Baudouin I»". Lyderic II serait mort en 808, Ingelram en 823 et Odoacre en 836 *. Toute cette chronologie ne peut se concilier avec l'histoire véritable, qui ne nous fournit que les faits suivans, mentionnés seulement par occasion.
L'existence des forestiers sous Charlemagne est établie par les capitulaires ^. Dans le capitulaire sur les mllœ ou fermes de l'an 800 , il est fait mention des mayeurs et forestiers^ et autres officiers (n® 10); ensuite dans un capitulaire de 813 , sur les forêts, il est dit : « que les forestiers les défendent bien , et gardent en même temps le gibier et les poissons» (n<» 18) '. En 840 , sous Louis-le-Débonnaire , Hincmar parle de deux forestiers *. Que dans un pays couvert de forêts comme la Flandre , de semblables fonctionnaires aient trouvé leur place, c'est ce qui n'a
> Heyenifl , annîs 808-823.
a BaluMtus, ëdit. Chiniac , tom. I, pag. 333; VTalter , Corpus jur, Germ,, tom. Il , p. 133.
3 BaluEÎus , tom. I , p. 610 ; Walter , tom. H^ p. 263.
4 Baronii Annalet eccles.,annoS40','EimcmfkT, Detranslationa sancH Remigii.,, Duo fratros Franci fore«tarii ; dans De Batt, ^jrwf. chim» des forest. de FI,, pag. 04.
pas besoin d'être démontré. Ils avaient, comme les autres officiers royaux , une juridiction spéciale , qui a du être la seule existante dans ces forêts encore peu habitées.
Un autre fait, en rapport avec la tradition, c'est que dans un capitulaire du même Louisrle-Débonnaire, de l'année 823 (n^ 25), se trouve indiqué l'envoyé royal ou missus pour les évêchés de Noyon, Amiens, Térouane et Cambray, nommément un comteBéreuQer (Berengarïusy : sa mission s'étendait donc aussi en Flandre , puisque l'évêché de Noyon comprenait le diocèse de Tournay (§ 4), et l'évêché de Cambray celui d'Arras. Dans un capitulaire de Charles-le-Chauve , de 844^, on voit un comte Ingelram , ou Engilram, In Novtomùo^ VermandtsOj Adertùo, Curtriciso, Comitatibits Engilrami. 11 est nommé encore dans un capitulaire de 853 ^. Dans la charte d'Einhard ( Éginhard ) , que nous avons découverte , et que nous publions pour la première fois dans notre appendice , figure, à la date de 840 , un Ingelramtis comme donateur des biens y désignés.
Déjà en 842 Baudouin-Bras-de-Fer, fils d'Ingelram est signalé comme défenseur des côtes de Flandre ,
I Walter , Corpus jur. Germ.j iom. II , p. 363 et répété 443 ; Sirasas, tom. I, p. 330 , a commenté ce passage, mais il a donné au capitulaire la date de 830.
a IVous en avons parlé au § 3 , en citant les divers districts; voyez Baluaius , tom. II , p. 08-09 j Dom Bouquet^ tom VII , p. 010.
3 Bans Baluieus , tom. II , tit. 20, p. 102 ; Hirœus , pag. 340. Dans une collection dMnscriptions tumulaires , écrites au 1 0« siècle , on rencontre les épitaphes de Lyderic , Ingelram , Audoacre , etc. De Bast a démontré leur fausseté, ouvr. cité, p. 01.
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et Tainqueur des Normands. Ingelram est le seul personnage qui apparaisse en même temps et dans la tradition et dans l'histoire : cependant on né peut tirer de cette coïncidence aucun argument en faveur du fondement historique de la tradition ^.
Les comtes forestiers d'Harlebeke n'ayaient dans leur dépendance que de simples districts. Le vaillant fils du Mùsus, spécialement destiné à la défense des frontières , obtint , après être devenu le gendre de Charles-le-Chauve^ le marquisat et la supériorité sur tous les autres comtes ^ qui ^ s'ils existaient déjà à cette époque, se virent bientôt réduits au simple rang de vicomtes ou châtelains ^.
On voit que la Flandre n'avait, avant la création du marquisat , point d'histoire provinciale. Les chroniques de cette période ne contiennent aussi que les généralités de l'histoire ecclésiastique et politique, et surtout des détails en grand nombre sur Charle* magne , Louis-le-Débonnaire et ses fils ^.
Parmi ces détails, quelques faits historiques de cette période, dont il sera encore question par occasion dans la suite , méritent d être mentionnés ici ;
I Comme il TWait encore en 868, on ne tait où intercaler Odoacre. Vredius, H. de Bylandt et autres en concluent que le nom d^audacer serait synonyme de ferreus , et ne serait quHine épithète donnée au Taillant Baudouin, Vredius, Fland, ethu., p. 400 j H. de Bylandt, p. 27.
* Ceux de Courtrai essayèrent, dans le 11« siècle, ceux de Grand, au 12« , de se rendre indëpendans , c'est-à-dire de ne relever que du roi de France.
3 Tels sont , par exemple , le Chronicon Si-Bertinij Meyerus et autres. Les passages tirés par Vredius de toutes les chroniques , et insérés dans sa JFlandria ChrUtiana ne contiennent également rien de plus.
tels sont la présence de Charlemagne à Gand en 813 , pour y inspecter les navires destinés à combattre les Normands ; on en a conclu que Gand avait à cette époque un port maritime ^ ; ensuite la circonstance qu'Eg^inhard fut abbé de S*-Ba von , et mourut en 844, selon la chronique de ce monastère. Nous remarquons encore un passage de la collection des capitulaires d'Ansegis (liv. IV, c. 7) : De conjurationibus servorum in Flandriâ et in Mempisco et in ceteris maritimis locis ( Walter, t. II, p. 470). Leurs maîtres sont menacés d'une amende de soixante sols, pour le cas où ils ne compriment point ces émeutes de leurs serfs. Ce passage nous indique un trait dominant du caractère national des habitans de ces contrées, qu'on retrouve si fréquemment dans leur histoire. Et déjà les Romains n'avaient-ils pas marqué à toujours les Nerviens de Tépithète de rebelles {rehellis Nervius ) ?
1 L^inexactitade de cette opinion a été établie par H. de Bylandt dans un mémoire spécial, publié par H. de Reiffenberg, dans les archiTes pour V Histoire des Pays-Bas, tom. III ^ p. 4.
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CHAPITRE IL
jéperçu de l'histoire politique de la Flandre depuis Baudouin I , jusqu'à l'extinction de la branche cadette de sa descendance fiuMcu/tne (8651119).
Cyi. — DB «AUDOVIR 1 jusqu'à LA MORT D*AllIfOUUHLB-«tAND '.
L'histoire des premiers comtes de Flandre apparaît dans d'Oudegherst sous toutes les formes d'un roman, dont Baudouin est le héros ^ agissant et parlant comme les personnages de l'ancienne Rome dans Tite-Live. Mais on peut , à cette époque , discerner les faits historiques d'ayec les contes populaires, l'origine du comté étant établie par des documens certains ^. Le premier fait historique est l'enlèvement de la fille de Charles -le -Chauve, la belle Judith, veuve depuis 858 du roi anglais Aethelwulf (Ethelwolf) '. Favori-
' lee indications généalogiques et chronologiques nons sont fournies par Vredius , Geneal. com, Flandriœ; Panckoucke , Abrégé chronoL de Vhist, de Flandre^ et les rédacteurs de VÀrt de vérifier les dates. Les faits sont exposés dans Meyerus , Iperius , le Chronicon comitum ( Flan» dria generosa ), De excellente Chrcnicke van Vlàenderen , fol. 8, et d^Oudegherst , édit. de feu Lesbroussart , tom. I , ch. 16 et suit.
'Ils sont réunis dans une dissertation de De Bast : Baudouin-Bras' de^Fer , premier comte de Flandre proprement dtt,k la suite de son /nêtitution des Communes, p. 101. Dewet a contesté Thérédité du comté dans ces premiers temps, Mémoires de l'Académie de Brus., tom. I.
3 f lodoard , £fist, eccles. Rhem, dans la Bibliotheca Patrum , t. XVII, pag. 666 , dit au 10« siècle : Sed illa ( Judith ) Balduinum comitem ipso
sée par son frère Louis , la princesse partit ayec Baudouin ^ qui se trouvait à Senlis à la cour du roi ^ et Tépousa secrètement. Le père irrité, réunit à Soissons un concile d'évêques , par lequel il fit excommunier Baudouin par application du canon : Sï quis viduam in uxorem furatus ftterit ^. Les coupables se réfugièrent en Lorraine , et s'adressèrent ensuite en personne au pape Nicolas. Celui-ci contesta que le canon fut applicable à Baudouin , attendu le consentement donné par Judith à son enlèyement. Il intercéda même auprès de Charles en faveur de Baudouin, qu'il lui recommanda comme un intrépide défenseur de la chrétienté contre les Normands ^. Cette considération
lenoeinanU et fratre sno Ludovico conêenfiênte iecuta est. Be même la Genealogia comit, Flandr», édit. de Paquot , p. 3.
Cette princesse^ après la mort d^Âethelwtilf, ëponsa AetheIbald(Ethelirald ], fils du premier lit de celui-ci et roi de Wesaex ; mais ce mariage fut rompu par TÉglise. La chronique de saint BaTon ( par erreur en 848), contient à ce sujet le passage tmy 9Jii : Eodem anno Adulfuê rtm Ànghrum moritur. Judith vidua relinquitur. Duo filti ejus regnvm dividunt: Etheiwaldus in West scuFonid Angliœ , Ethelbêrius in Canciâ regnaverunt, Etheiwaldus perfidus ihorum patrie polluit, guia Judith noveroam suam in conjugem accepit,
I Quelques chroniques mentionnent une bataille qui aurait été lÎTrée entre Charles-le-ChauTe et Baudouin, qui serait demeure rainqueur. Les pierres d* Arques, près de Douai, passent pour être des monumens de cette Tictoire. H. Quinson , conseiller à la cour royale de Douai , a publié en 1833 , une dissertation spéciale à ce sujet. On peut consulter Buxelin, Annales Gallo-Flandriœ , an. 864.
Le canon Si quis viduam se trouve dans le Décret. Gratiani , pag. 2 , causa 27, quœst, 2, ch. 47.
s Le pape dit dans sa lettre k Charles-le-ChauTe, metuentes, nepropter iram etindignationem vestram ipse Balduinus impiis Nortmannis et inimieis ecclesim sanctœ se conjungiU. La lettre est imprimée dans Hirœus , tom. T , p. 132-133 ; Yredins , Oenealog, corn. Fland, Prch., pag. 8 et 4 j
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surtout paraît avoir détermine le roi à lui accorder çrâce.
Les noces de Baudouin et de Judith furent célébrées solennellement à Auxerre , et le nouvel époux , désormais membre de la famille royale, reçut pour apanage un marquisat fort étendu. Sa monarchie ^ se limitait d'un côté aux frontières méridionales du pays qui forma plus tard le comté de Boulogne , et de l'autre côté à l'Escaut ; l'importance de la partie maritime de ces contrées leur fit donner le nom de Flandre. Suivant quelques auteurs , il était maître de tout le pays formant la légation ou missie d'Engelram, et par conséquent aussi du Vermandois , et spécialement de Cambrai *. Baudouin fut la terreur des Normands , depuis 863 jusqu'en 878 ; son bras de fer ^ les avait tellement frappés de terreur qu'ils se hasardèrent seulement en 880 à faire de nouvelles incursions sur les côtes flamandes. C'est une question controversée que celle de savoir s'il était déjà comte de Flandre
CoïiQÏivBi ^ Antiqua Galliœ , per Strmond, tom. UI, pag. 198 et 104. On peut consulter encore Hincmar Rem., Annales, ad ann. 862-803, et Léo, pag. 0.
< C'est ainsi que la Flandre est fréquemment désignée \ ses marcjuis •ont aussi quelquefois appelés monarques.
2 C'est ainsi qu'on explique l'investiture du Vermandois accordée à son fils j Léo, p. 10.
3 Récemment on a touIu expliquer l'épithète hras^e-fer ( en flamand den yzeren } d'une manière toute matérielle et prosaïque, comme si ce surnom indiquait seulement la naissance de Baudouin, à Nieuport sur l'Tser ( Tsara) ! De fiast ( endr. cit. , p. 131) se moque avec raison de cet essai. l'auteur de la Vita Si,- Winnooi dans les Aeia sanct. Belg., tom. VI, pag. 386 et dans De Bast, p. 110 , donne un sens poétique à cette épithète.
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en 842 ^ . Les places les plus importantes de son marquisat ou comte étaient au midi Arras ^ au nord Bruges ^ où il érigea comme à Gand de redoutables forteresses^. Les centres des relations spirituelles du pays étaient au midi S^-Bertin de Sithiu , au nord S^-Pierre du mont Blandin lèz-Gand. Baudouin I^ favorisa et enrichit les églises ; il les dota , notamment celle de S^-Donat à Bruges ^ et le monastère du mont Blandin, que nous venons de citer , de précieuses reliques , et confirma les droits d'immunité des abbayes ^.
Les historiens belges modernes se sont beaucoup occupés de rechercher si le marquisat de Flandre passa au fils de Baudouin I®^, connu sous le nom de Baudouin- le-Ghauye, comme un fief héréditaire. L'hérédité de ce fief apparaît dans l'histoire de Flandre dès son origine comme principe dominant, que le capilulaire de Charles-le-Chauve de 877 était destiné à introduire *. La Flandre fut le comté héréditaire le plus ancien de la monarchie franque.
Baudouin II régna quarante ans, jusqu'en 918, où il partagea ses possessions entre Ârnould et Adolphe , ses deux fils qu'il avait eus de son mariage avec
' l[ir»ut,p. 122 f donne une leUre d^Ebo^ éTèque deRheims, à Baudonip , de Tannée 842 , dont l'authenticité e«t douteuae.
a Les fondemens anciens do la forteresse de Baudouin à Gand , aujourd'hui Château des Comtes ( Graeven Casteel) y sont encore visibles , ainsi c[ue plusieurs murs élevés , dont la construction inconnue aujourd'hui atteste l'antiquité. Bruges a également conservé des restes de l'anoien bourg {Burgum),
3 II bâtit l'abbaye des bénédictins à f urnes.
4 Capitulât. H^g. Francor.^ tom. II, ch. 3, p. 260 et 870. IFalUr, Corpus Jur. Germ,^ tom. III, p. 210, n. 0.
Elstrude , princesse anglaise^ . L'aîné conserva le marquisat, le cadet obtint le territoire des Morins *, comprenant Térouane et Boulogne : Adolphe étant mort sans postérité en 943 , ces territoires retournèrent à la Flandre. Après la mort de Baudouin h^^ on vit se renouveler les incursions des Normands, si désastreuses pour ce pays. Bien que moins fréquentes après l'élévation de RoUon au duché de Normandie (en 912), elles durèrent néanmoins jusqu'en 944. Toutes les chroniques des monastères flamands sont pleines de plaintes au sujet des dévastations de ces hordes barbares '. Pour les repousser, on s'empressa de couvrir tout le pays de châteaux forts , dont les comtes et gardiens devinrent bientôt ces puissans vassaux de la Flandre connus sous le nom de châtelains , et donnèrent lieu plus tard à la division territoriale en chàtellenies.
Dans le débat entre le comte Franc Eudes , fils de
I Elle ëUU fille d'Alfred ( Aelfred ) le Grand, fiU d'AethelwuIf. Son nom anglo-saxon était Aelftryd. Les archiTes proTÎnciales à Gand possèdent une copie du XIII« siècle d'on acte de donation faite par Elstrude en 916, par lequel elle donne au monastère, de S^-Pierre , lèx-Gand , ses possessions en Angleterre. Le diplôme , confirmé par Arnould et Adolphe, se trouve dans le Cart. S*, -Pétri de Privileg, Angliœ, folio 7 du manuscrit. Il n*a pas été imprimé jusqu'à ce jour. Voyex au Ut. III de cet ourrage , l'histoire de Gand.
9 Et non pas seulement le paysd'Arques(|7a^tMilrAéimf), comme dit Léo , p. la.
3 Ânnaleê Vedastini ad ann, 879. Chron, Si^-Bavon. dans Perts, ann, 880. Iperii Chronic, p. 632. D'Oudegherst , p. 138 avec la note de Lesbroussart. Les écrivains modernes, qui ont traité des incursions des Hormands, tels que Gapefigue, Depping, Lauteaehlaeger n'ont guère fait attention à la Flandre.
Robert- le - Fort , et Charles - le - Simple , Baudouin II prit le parti du roi , dont il était parent. Il y perdit son frère le comte de Cambray dans une bataille contre le comte de Yermandois^. Baudouin II montra de la sévérité et de l'éloignement pour le clergé. Il s'empara , comme d'autres seigneurs de ce temps ^ et ses fils après lui^ , des monastères du pays , qu'il fit régir à son profit. Ce fut surtout à Arras qu'il tint sa résidence.
Amould-le-Vieux ' ( ainsi nommé , parce qu'après le décès de son fils^ il reprit dans un âge avancé le pouvoir qu'il lui avait déjà résigné) vient clorre le premier siècle de l'histoire du comté. Son règne dura jusqu'en 964 : son fils Baudouin III ^ associé au comté depuis 958^ était mort en 961. Pour assurer les droits de succession de son petit-fils ^ Arnould eut soin pendant sa vie de le faire reconnaître par les grands spirituels et temporels du pays comme son héritier, bien qu'il ne fût encore qu'un enfant ^.
Arnould, après avoir été très-dur envers le clergé, fut amené par le repentir à une telle libéralité qu'on lui donna le nom de Grand. Il favorisa la réforme des abbayes de bénédictins. Ses relations avec le duc de
I Panekoucke, pag. 8 à 10. Voyes ftiirtoiit à cet égard les Annales Ved(uHni,ann,Sd2, 885, 897 et 898.11 le rapprocha néanmoins d'Endet. Pertz, Script. Rer. Germ,^ tom. 11^ pag. 205,206 et 208.
a Baudouin II , et après lui son fils Adolphe , s'établirent abbés de S^Bertin. Ckron. Iperii,p.53Sei642,
3 Heyerus ah anno 918 ad ann. 061. D^Oudegherst,ch. 24.
4 D'Oudegherst , p. 168 à 169, transforme ces grands en États de Flandrs.la date de 964, par lai donnée, est inexacte.
Normandie , dont il était jaloux , furent toujours hostiles : il fit assassiner^ par trahison^ Guillaume, fils de RoUon . en partie par yengeance de famille ^ . Ce fut durant son rè^e qu'eut lieu un changement dans les limites du comté , fort menaçant pour l'indépendance du pays : Othon I^, empereur d'Allemagne, qui avait succédé à Henri I^ dans la souveraineté de la Lorraine ^ , se rendit maître , à ce qu'il parait en 941 , durant le cours d'une guerre qu'il soutint dans l'intérêt d'Hugues-le-Grand contre Louis d'Outremer , soutenu par le comte Arnould , d'une lisière de pays sur la rive gauche de TEscaut , de Gand vers Bouchante , et la réunit à l'empire d'Allemagne. Pour la défense de cette contrée , nommée d'après lui Ottin^ gen , et comprenant une partie du pays de Gand [pagus Gcmdensïs ) , celui de Waes avec les quatre métiers {vtllœ) qui en dépendaient, il érigea près de Tabbaye de S^Bavon un château fort, à partir duquel il parait avoir fait creuser un canal , appelé fosse othonienne (en flamand 0/^racA^) , jusqu'au bras occidental de l'Escaut, connu aujourd'hui sous le nom de Hont. Cet événement étant contesté, et interprêté de diverses manières , nous y reviendrons dans le second livre de cet ouvrage. Le premier comte de Gand , qui reçut aussi en fief le pays d'Alost , fut
I La Flandre et la Iformandie ëCaient limitrophes à cette époque : le territoire aa sud de la Gauche et la Tille de Montreuil étaient disputés entre les deux pays. Guillaume de Normandie ayait coopéré en 948 i la mort de Raoul , oncle d^ Arnould, et comte de Cambrai. Ce fut le fils de celui-ci , Baudouin-le-Bref qui tua Guillaume.
* Elle appartenait depuis Tannée SS5 à l'Allemagne.
Wichmann, de la maison saxonne des Billung ^.
Sous le règne d'Arnould on yoit surgir à l'intérieur du pays les fondemens de toutes les relations sociales qui se sont déyeloppées par la suites et en même temps que les Normands cessent d'inquiéter la Flandre ^ les yilles commencent à s'élever. On assigne déjà à l'époque si courte du règne de Baudouin III , surnommé le Jeune (de 958 à 961 ) , le commencement de l'industrie du tissage^ l'introduction des foires (nundinœ) et marchés , et les progrès du commerce par la voie d'échanges *. L'aflluence d'hommes libres aux endroits où ils pouvaient travailler à augmenter leur fortune sous la protection des châteaux forts et des libertés locales, explique la rapide prospérité des villœ de cette espèce , qui ne tardèrent pas à devenir des oppida ou por tus.
Mathilde , veuve de Baudouin III , et fille d'Herman de Saxe , se remaria à Godefroi , comte des Ardennes et de Verdun , qui résidait à Eenaeme ; son fils fut investi plus tard , sous Baudouin IV , du duché de la Basse -Lorraine et devint la souche de la maison de ce nom ^.
5 VII. — D'AHKOULD-lB-JBtrNB JUSÇU'a HOBiniTl", OU LE FRISON. (964-1070).
Le règne d'un enfant commence le second siècle
I André Duchesne a donné une histoire généalogique de cette maison au commencement de son Uiatoire généalogique des Maisons de Guinée, d'ÀrdreSj de Gand, etc. Paris , 1631 , in-folio , p. 39 , 100 , etc.
> Heyerus , anno 953 : « Nundinas statusque mercatus indictos. » Buselinus, Gallo-Flandria, ]^.14!i. D^Oudegherst^ tom. I, p. 171.
3 Voyei Lesbroussart , notes sur d^Oudegherst , tom I^ p. 188 à 193.
du comté de Flandre. Pendant la minorité d'Arnould II * , le roi de France Lothaire lui enlève le pays des Morins et l'Artois , pour le donner au comte de Ponthieu : c'est là le premier exemple de cette politique française qui depuis lors ne cessa d'étendre les frontières de la France aux dépens du territoire de la Belg;ique. Le roi en restitua une partie; les comtes de Boulogne, deGuineset de S*-Pol (nommés aussi comtes de Térouane) prêtèrent serment de vasselage au comte de Flandre pour la partie restante ^.
Arnould eut encore à combattre les Normands en 966; fidèle aux principes de sa maison, il refusa en 987 de reconnaître pour roi Hugues Capet, ne pouvant, selon Meyer, supporter, en sa qualité de descendant de Charlemagne, le préjudice notable causé par cette usurpation aux légitimes héritiers de ce prince.
Il fut ainsi engagé dans une nouvelle guerre, par suite de laquelle il se vit forcé de chercher un refuge auprès de Richard , duc de Normandie , qui accueillit avec générosité le petit-fils du meurtrier de son aïeul , et le réconcilia avec le nouveau roi.
Ce prince mourut jeune en 988. Sa veuve épousa Robert I^"*, roi de France.
Arnould eut pour successeur Baudouin lY, dit le
• Heyenit , annis 064-088. D'Oadegherst, ch. 30 à 33. > Hous traiterons du lien féodal de ces comtés eoTers la Flandre, dans notre second livre.
Barbu*. Il rég^na près d'un demi -siècle, jusqu'en 1034 ou 1036. Au commencement de son règne , il combattit Eilbodon , châtelain de Courtrai , qui cherchait à se rendre indépendant et à ressusciter les pouvoirs des anciens forestiers d'Harlebeke. Pendant les années 1004 à 1007 il fut, avec d'autres descendans de la race Carlovingienne, en guerre contre Godefroi, comte des Ardennes , fils de celui qui avait épousé Mathilde , son aïeule , et contre Henri II, qui avait investi Godefroi du duché de la Basse-Lorraine , sans égard à l'existence de deux héritières du dernier duc Othon, fils de Charles, de la race Carlovingienne. Il soutint victorieusement, àValenciennes, dont il s'était emparé à Fimproviste * , les efibrts réunis de l'empereur, du roi de France et du duc de Normandie 5 et l'empereur finit par lui accorder l'investiture de cette ville et des lies de Zélande : de sorte que l'origine du lien féodal entre les comtes de Flandre et l'Allemagne remonte à cette même année 1007 ^.
I Xeyenis, annis 088-1035. D^Oudeghertt , ch. 84 à 38. H faut encore confulter à «00 égard une dissertation de Hesdin dans les Mémoireê de V Académie de Bruxelles , tom. V.
* Il parait également avoir possédé le château d*Othon à Gand. Lliistoire traditionnelle de Gand raconte la résistance de cette Tille, autrefois assiégée par trois rois ; la légende fait dès cette époque un roi d^Angleterre du duc de Ilormandie. Il existe aux archives de la Flandre-Orientale, un roman flamand, en manuscrit, sur cet épisode, qui du reste a été traité par llarcus van Vaemewyck dans son Ilistorie van Belgie, nouv. édit. 1831 , tom. II.
3 Ces rapports sont exposés avec plus de détails dans notre second livre $22. Les principaux auteurs à consulter sont, outre Duchesne, Maison de Gand, p. 41 ,Kluit , Historia critica, tom. II, p. 1 , pag. 04. etPaulus De nexu Zeelandiœ et Fïandriœ, Lugd. Bat, 1776, in-80. Le
Par son mariage ayec Ogive de Luxembourg , Baudouin lY se lia plus étroitement aux plus puissantes maisons de l'AUemagne ^ .
En 1028, son fils et depuis son successeur, Baudouin V , gendre de Robert , roi de France , se révolta contre lui. Le père se réfugia auprès du duc de Normandie , qui le ramena en Flandre , et réconcilia son fils avec lui. À cet effet , on tint à Audenarde en 1030 , une assemblée des grands du pays, où Von jura en présence du haut clergé, sous les sermens les plus sacrés, et sur les principales reliques de la Flandre , le maintien de la concorde pour l'avenir , et d'une paix gêné* raie entre les partisans du père et du fils ^.
En l'année 1033 , Baudouin lY ruina de fond en comble le château d'Eenaeme érigé contre la Flandre sur le territoire du Brabant '. On lui attribue l'établissement des baillis pour les diver^ districts de la Flandre , ainsi que celui de l'administration échevinale de la ville de Bruges *. Il mourut en 1036 , sui-
fait que nous indiquons ici , se trouTe aussi consigné dans le Chrwi. Camerac, jlih. I, cap. 33 et 114 ad 115.
1 Ogive était nièce de Thierri , étèque de Heti , et d'Henri , duo de BaYière. L'une de ses tantes paternelles , Cunégunde , avait épousé Pempereur Henri H , Pautre , Ère , était mariée à Gérard , comte d'Alsace.
3 Meyenis , ann, 1030. Il énumère toutes les reliques. Que ce fût une paix de Dieu, comme Léo la représente, c'est ce que Heyerus ne dit pas. Voyez encore à cet égard d'Oudegherst avec les notes de Lesbroussart, ch. 38, pag. 222.
3 Cet événement , rapporté sans autres détails dans les chroniques, eut peut-être pour occasion la guerre entre Eudes de Champagne et Go* thelon , duc de Lorraine.
4 Heyerus , in fine anni 1036.
Tant Meyerus ^ . Son fils Baudouin V ^ ^ surnommé de Lille ^ à cause de sa prédilection pour cette ville qui , à ce titre ^ lui dut son existence ^ régna depuis la mort de son père jusqua Tannée 1067. Il reçut aussi les noms de Pieux et de Débonnaire.
Il est douteux qu'il fut né à Lille ^. Au commencement de son règne ^ il fut impliqué dans la guerre de Godefroi , duc de la Basse-Lorraine , son parent ^ et de Thierri, marquis de Ylaardingen (ou comte de Hollande) contre l'empereur Henri III , et prit part avec eux au ravage de la Lorraine jusqu'à Trêves et Verdun^ ainsi qu'à la dévastation de ]\imègue. La Flandre ne tarda pas à éprouver le même sort.- Dans le cours de cette guerre, il devint, en 1046., maître du château impérial de Gand par l'habileté d'un seigneur nommé Lambert. Il s'empara aussi de la forteresse (l'Eenaeme ^ , et son fils l^obert reprit sur les troupes impériales les iles de Zélande (en 1053). Cette longue guerre se termina heureusement pour Baudouin, en 1057 , dans un synode tenu à Cologne , où le pape' Victor et le roi de France , Henri I^"^, devinrent les médiateurs de la paix entre l'empereur et le comte de Flandre. Celui-ci retint en fief
I SaWant d'Oudegherst, dès 1034, p. 223.
> Heyènis, Atmal. , lib. III, annt* 1037—1061. D'Oudegherit^ chap. 39 à 43.
3 La tradition qui le fait -venir au monde sur la grande-place de cette Tille, & la Tue du peuple rassemblé pour assister à sa naissance, n^est appuyée d^aucun témoignage historique, t oyez à cet égard d^Oudegherst, pag. 251 .
4 Ces deux forteresses ayaient dû par conséquent retomber au pouvoir de Tempereur, depuis 1007 et 1033.
le château de Gand , tx>ut le pays d'Ottingen , à l'est de la fosse Dthonienne , le pays d'Alost ou d'Eenaeme, et les îles de Zélande : à dater de cette époque les comtes de Flandre demeurèrent les yassaux de l'empire. Les pays d'Alost et de Waes , comme arrière-fiefs tenus du comte de Flandre, eurent pour seigneurs les descendans des comtes de Gand , et les lies de Zélande passèrent sous la même relation aux comtes de Hollande. La Flandre demeura ainsi distinguée en Flandre de Neustrie et Flandre d'Austrasie , ou Flcmdre sous la couronne , et Flandre impériale ^ . Une partie de la dernière , nommément le pays d'Alost, faisait partie de l'ancien territoire du Brabant. En 1060 , Baudouin V devint, en vertu du testament de son beau -frère Henri 1^^ ^ roi de France , le tuteur de son fils Philippe \^^ , et régent du royaume. Il parait s être acquitté glorieusement de ces fonctions. Durant cette période, de 1060 à 1067 , il prend dans les diplômes les titres suivans : Moi Baudouin, comte des Flamands, marquis et administrateur et bail de Philippe , roi des Français , et de son royaume {Ego Balduinus ^ Flandrien^ sium Cornes Marchio et Philippi Francorum Régis e/usque regni procurator et bajulus ^).
I Ce sujet sera déTeloppë dans le 2« livre. On doit se garder de confondre cette distinction avec celle de Flandre gallicanie et flamingante, dont il a été question au $ 1.
> Iperii Chronicon sancti Bertini, et d'Oudegherst , pag. 244. Ifoas appelons Pattention sur Pexpression bajulus. On dit encore en ce sens : mari et bail d'une telle , son épouse ( Bail , bailli , dans le sens de tuteur )
Baudouin Y eut sept enfans ^ dout trois méritent une mention spéciale à cause de leurs alliances : sa fille Mathilde fut donnée en mariage au duc de Normandie , Guillaume-le-Gonquérant * ; son fils Baudouin, qui lui succéda, obtint en 1050, par la force des armes de son père , la main de Richîlde de Hainaut , veuve d'Herman de Saxe , et réunit ainsi après la mort de son père , durant un terme assez court, les deux comtés de Flandre et de Hainaut; enfin son fils Robert épousa Gertrude, veuve de Florent , comte de Hollande ou de Frise , et dut à cette alliance , ainsi qu'à une expédition heureuse contre les Frisons, le nom de Robert-le-Frison.
Ce fut seulement dans l'année 1057 que Baudouin fut reconnu par l'empereur en sa qualité de comte de Hainaut, du chef de Richilde, et que son mariage avec cette princesse fut approuvé par le pape ^.
Vers la fin de ses jours , Baudouin V partagea solennellement ses possessions entre ses deux fils, Baudouin et Robert, et suivant l'exemple de son père, il tint à cet efiet une assemblée générale des grands du pays à Audenarde (en 1063).
Baudouin fut reconnu pour son successeur au comté proprement dit qui dépendait de la France ; Robert
a Son petit-fiU devint comte de Flandre en 1127.
* Chronique de* Comtes, ou Flandria generosa, cb. 16. Des renseignement plus précis sur cette période se trouvent dans d'Oudegherst, tom. I > p. 237 , et dans la note de Lesbroussait. Voyes le même auteur, pag. 241 , et Sigebert de Gembloux , ann. 1057 , ainsi que Vinchant , AnncUeê du ffainaut,^, 184.
renonça à toutes prétentions sur la part de son frère , et obtint pour lui-même la Flandre impériale avec les îles de Zélande ^ .
Baudouin Y avait fourni des secours en hommes et en argent à son gendre Guillaume, conquérant de l'Angleterre * , et avait acquis en récompense , pour lui et ses successeurs un fief de 300 marcs , du chef duquel les comtes de Flandre devinrent aussi les vassaux des rois d'Angleterre , en même temps que plusieurs des principaux seigneurs du pays '.
Pendant son règne fut creusé, au sud de la Flandre, le canal fortifié , connu sous le nom de Fossa Bolona ou Bohniana (en 1053 ), soit pour servir de limite, soit comme ligne de défense contre une attaque de l'Empereur^. On lui donna aussi le nom de Fossé Neuf {Nova Fossa) , qu'il porte encore , sans doute pour le distinguer du canal d'Othon.
A partir de la reddition du château d'Othon , Gand s'accrut à tel point qu elle devint bientôt la première ville de Flandre. La fondation de la ville proprement
I Meyerus, ann, 1063. D^Oudegherst , p. 247-248.
s Heyerus et d^Oudegherst font participer Baudouin , en personne , à cette expédition. ( Annales, ch. 42, p. 245). Toston^ autre gendre de Baudouin , était Tenu en Ilandre antérieurement , aussi dans le but de tenter pour lui-même une expédition en Angleterre. Plus tard , sa sœur Gunhilde Tint s^y réfugier. Elle mourut à Bruges en 1087. Voyes sur son tombeau une Notice hist, et cHH, insérée dans le Messager des Sciences et des Arts, vol. de 1833 , p. 425-441.
3 Voyez le premier diplôme de Tan 1070, dans Rymer , tom. I , p. 1 à 9. Heyerus , ann, 1060.
4 Flandria generosa, pag. 10. D'Oudegberst , tom. I , pag. 23?. Iperii Chron,, ch. 31. Voyes aussi Meyenis, ad ann» 1063, et Sigebert de Gembloux , r7fift. 1063 et 1054.
dite doit être fixée à cette époque ^ suivant les chrouiques de Saint-Bavon *.
Baudouin VI , qui régpaa de 1067 à 1070 , reçut de la capitale du comté de Hainaut , qu'il possédait du chef de son épouse Richilde , le nom de Baudouin de Mons. Malgré la courte durée de son règne, il laissa après lui un si grand renom de ses excellentes qualités , que dans l'ancienne chronique des comtes de Flandre [Flandria generosa , ch. XVII), on lui attribue la gloire d'avoir maintenu une paix si profonde sous son gouvernement , que nul n'osait ni ne croyait nécessaire de sortir en armes, de se précautionner contre les voleurs en fermant sa maison durant la nuit, ou de détacher les socs et les contres des charrues pour les porter chez soi ^. Il effectua aussi à Audenarde un partage de ses comtés entre ses deux fils : Amould, l'ainé, obtint la Flandre sous la tutelle de Robert , frère de Baudouin ; le cadet , nommé Baudouin, comme son père eut le Hainaut, sous la tutelle de sa mère Richilde ^.
Il fit jurer aux vassaux des deux comtés de maintenir ce pacte de famille (si Ton peut donner ce nom à cet arrangement). Néanmoins Richilde ne s'y con-
X Chron, St^Bavon, (dana Periz ), ann, tÙ7Z, et les fragmeof d'ane autre chronique, ann, 1040. Meyerus, ann. 1007. D'Ondeghertt , pag. 252.
a D^Oudegbertt aussi en fait le plus grand éloge. Nous devons mentionner encore Hioinellus de laudibu* Balduini VI ^ Âtarchionis Flandriœ , dans le Theaaur, Anecdoi. , tom. lU, réimprimé dans ïe^ Annales du Hainaut de Jacques de Guyse ( édit. du texte latin original par le marquis de Fortia, Paris, 1881 et ann. «niv.), tom. U, p. 20.
3 Heyerus , hocanno, J. de Guyse, ouvr. cité, d'après Gilbert.
forma point par la suite ^ ce qui coûta le comte de Flandre et la vie à Arnould.
Ce fut sous le règne de Baudouin Y I que fut fondée la ville de Grammont (nom contracté du latin GerakU mons, en flamand Geeraerdsbergen) ^ c'est-à-dire, que du rang de villa elle fut élevée à celui d'opptdum. Les statuts qu'elle reçut en 1068 , et qui furent renouvelés en 1200 ^ devraient être considérés comme les plus anciennes heures ou chartes municipales , si l'on pouvait se tenir assuré que le texte inséré dans la confirmation de 1200 est identiquement celui de l'original , qu'on ne retrouve plus * .
Le règne d' Arnould III , le Malheureux , ou plutôt celui de Richilde sa mère ^ que les Annales de la Flandre dépeignent comme une femme ambitieuse et passionnée à l'excès , ne forme qu'une période de transition vers la domination de RoberMe-Frison , dont il va être question.
§ VIU. DE ROBERT I , LE FRISON , JUSQu\ LA MORT DE BAUDOUIN TU ^.
A la mort de Baudouin VI , Robert prétendit à la régence du comté; Richilde repoussa ses prétentions en lui enlevant la Flandre impériale : elle fit décapiter quelques grands qui le favorisaient. Forte de l'ap-
I Kous examinerons cette question dans notre 3' li^re , en traitant de rhistoire de Grammont.
a Rluit a traité dans son Escuraus V de VHistoria criHca Comité JIoll. et ZêelanéUwy pag. 70-90, du gouvernement de Kobert-le-f rison , comme tuteur du comte de Hollande.
pui du roi de France , qu'elle avait acheté à force d'argent, elle l'appela à décider comme suzerain la question du droit de régence , et laissa un libre cours à la violence de son caractère *. Entourée d'étrangers, parmi lesquels elle choisit son troisième époux ^ elle régna si tyranniquement en Flandre , que les grands du pays supplièrent Robert de venir les délivrer. Celui-ci , fugitif lui-même après l'issue malheureuse d'une guerre contre le duc de Brabant , arrive à Gand ; toute la Flandre Flamingante se déclare pour lui , à l'exception de la chàtellenie d'Audenarde ; les parties wallonnes restèrent fidèles à Richilde , également wallonne ^. Le roi Philippe marcha vers la Flandre avec une armée; Robert était soutenu nonseulement par les Flamands , mais encore par des combattans de la Hollande et de la Frise.
On livra bataille auprès du mont Gassel , où Robert s'était retranché; il remporta la victoire, mais il fut fait prisonnier, comme aussi Richilde qui comman-* dait en personne contre lui ; tous deux furent échangés. Amould, assassiné, à ce qu'il parait, par un des siens, resta sur le champ de bataille. Philippe se retira , et consentit^ par la médiation du comte de Boulogne, auquel Robert céda quelques portions de territoire , à recevoir le serment de vasselage de ce
> L^autcur de la chronique des Comtes : Flandria Generosa, ch. 12-25, a dépeint d^une manière très-animée le caractère de Richilde. Elle est traitée a^ec ménagement par Vinchant, Annales du Ilainaut.
> Les limites respectives de ces deux parties de la Flandre ont été données par Heyenis , anno 1070. Cette division subsiste encore aujourd'hui, sous les rapports du langage et de la nationalité.
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dernier , du chef du comté de Flandre , à l'exclusion de son neveu ^ le second fils de Baudouin YI.
Il y eut, à proprement parler, deux batailles ; la première fut livrée le ^ février 107 1 . La prise réciproque de Richilde et de Robert eut lieu dans celle-ci, le meur-^ tre d' Arnould dans la seconde , livrée le lendemain^.
D'après d'Oudegherst (chap. XL) , il y avait aussi des députés des villes parmi les grands qui appelèrent Robert ; mais les villes n étaient pas encore aussi considérables à cette époque. La chronique des comtes {Fîandria generosa) dit seulement : « Quelques* » uns des grands, grièvement offensés de l'excessive » cruauté de cette femme , qui exerçait sa tyrannie » contre le clergé et le peuple, envoient des députés » à Robert-le-Frison , et lui font connaître leurs in- » tentions (chap. XXII). )> Néanmoins le chroniqueur désigne les adhérens de Robert et de Ridiilde , d'après les villes (chap. XXIIl et XXIV), ou plutôt d'après les châtellenies auxquelles ils appartenaient.
Richilde ne se soumit pa9 à son sort. De retour dans son comté de Hainaut , elle ne songea qu'à la vengeance. Elle transporta à l'évêque de Liège la suzeraineté du Hainaut , contre des secours en hommes et en argent; cette oblation de fief fut ratifiée en 1071 par l'empereur Henri IV, auquel, lorsqu'il était dans l'adversité, cet évêque était resté fidèle, malgré
I Meyerus h, a. Cette bataille a été brièvemeiit décrite soat la forme d^un roman historique dans les Archives du Nord de la France , tom. Il) p. 156. Gilbert, dans les Chronica Efannoniœ^ édit. de Ghasteler, Bruxelles, 1784^ in-4o, p. 6, et Vinchant^ ouYr. cité, pag. 190, Pont dépeinte en peo de mots.
le pape Grégoire VU : c'est ainsi que les évéques de Liège deTinrent les seigneurs suzerains des comtes de Hainaut. Ayec l'appui de presque tous les seigneurs de la Basse -Lorraine^ elle recommença la guerre contre Robert en 107â^ mais elle essuya auprès de Broqueroy une dë&ite tellement sanglante que l'endroit où se livra la bataille porte en^^ore ^ après tant de siècles^ le nom de Mortes-Hayes. Ce fut seulement en l'année 1085 que son fils Baudouin renonça au comté de Flandre ^.
Robert régna âl ans après la défaite de Richilde^ jusqu'en 1093. Ayant fait la paix ayec Raudouin^ son neyeu ^, il fit inaugurer par les grands de la Flandre^ son fils ^ également nommé Robert^ comme successeur et associé au comté (en 1085), et entreprit un pèlerinage yers l'Orient, auquel il consacra six ans. Durant tout ce temps les mœurs du pays arrivèrent à une dépravation inouïe ^. Robert !«" ne fut pas l'ami du clergé. Malgré les défenses pa-
I Wdyernt, ad ann. 1072 ; d^Ondegherst , ch. 53. Be Saint-GenoU , iom. n , p. 467, donne la tradaotion de Pacte de transport de la «useraineté du Hainaut ; le texte du diplôme impérial est imprimé dans Vinchant, p. 191. C^est une donation formelle du comté à réyêqne, où il n'est fait aucune mention de Richilde ni des anciens comtes. On peut Toir encore à ce sujet , de Guyse out. cité^ p. 162-174, et un fragment de chronique inédite sur cet éyénement dans le /^ Mémoire sur la statistique ancienne de la Belgique , par M. de Reiffenherg , pag. 71-72.
1 On trouve dans Lambert d'Afschaffenbourg , Collection de Dom Bouquet, iom II, p. 63-64 , ann. 1071 , un récit très-circonstancié des débats entre Robert et son neveu , où ce chroniqueur montre une connaissance approfondie des relations de la ¥Iandre.
3 Panckoncke rapporte que dans le district de Bruges les compositions pour meurtres, payées aux parens des victimes par les meurtriers, pendant une année seulement , s'élevèrent à 10,000 marcs d^argcnt.
pales ^, il exerça le droit de dépouille {jus spolii) qui consistait à s'emparer du mobilier des ecclësiastiques décédés. Le pape lui dit dans sa lettre monitoriale que Dieu lui a accordé « ces dons , si rares chez les princes, » de la science des lettres et de la religion. » Robert mourut au château de Winendale près de Thourout, qu'il avait reconstruit , et qui fut long-temps la résidence des comtes de Flandre ^.
Sa veuve Gertrude de Saxe, qui reçut pour douaire le pays de Furnes, lui survécut de beaucoup. Outre son fils Robert , nous devons encore citer ici deux de ses filles , dont les fils devinrent comtes de Flandre en 1119 et 1128, savoir Adèle ou Alix, épouse du roi Canut de Danemarck, assassiné en 1088, mère du comte Charles-le-Ron, etGertrude, d'abord mariée au comte Henri de Louvain , puis à Thierri d'Alsace , qui fut mère de Thierri , comte de Flandre.
Robert II , dit de Jérusalem , à cause de ses hauts faits dans la première croisade , est l'un des comtes de Flandre les plus renommés : sa participation à la conquête de Jérusalem et aux autres expéditions de cette croisade lui ont acquis un nom dans l'histoire universelle. On sait que la couronne royale lui fut
T Heyerut^ anno 1091. Voyez & cet égard Raepsaet, Analyse, •uppl. , p- 31.
a II ne reste plan aujourd'hui que deux côtés fort délabrés de Faocien bâtiment octogone ; ils sont habités par un fermier. On a commencé en 1831 , à extirper et à mettre en culture la superbe forêt de Thor , qui Fentourait. Plusieurs monumens y existaient encore ! ! ! D'après quelques chroniqueurs, Robert serait mort àCassel.Panckoucke, pag. 61 , M. Léo i p 27. Voyei Heyerns , ann, 1093. Cassel fut seulement le lieu de sa sépulture.
DE LA FLÀNDEE. 165
d'abord décernée ayant que Godefroid de Bouillon ne racceptât en 1099. De Meyer donne d'après les anciennes chroniques les noms de ses principaux compagnons d armes appartenans à la Flandre ; c'est la fleur des grands du pays, dont les descendans sont continuellement nommés dans son histoire jusqu'à la disparition des anciennes familles nobles *.
A partir du commencement de la première croisade, jusqu'au milieu du XIII^' siècle, les chroniqueurs de la Flandre traitent l'histoire des croisades comme une partie de celle de leur pays ^ : ils en font de même ensuite pour celle de l'empire des Latins ou des Francs à ConstanliDople.
On sait que les comtes de Flandre ont pris la part la plus active aux expéditions vers la Terre-Sainte ; et cela explique parfaitement le travail des chroniqueurs. Nous ne pouvons mentionner ici les croisades, que pour autant qu'elles ont eu de l'influence sur le développement des relations intérieures de la Flandre '.
I Heyerus^ ann, 1006. Tperius , p. 604 et suit. Il ne reste plus guère aujourd'hui que les noms des -villes et des Tillages , dont les seigneurs de ce temps portaient les titres.
A Tels qu'Iperius et même Veyerus.
3 II a paru en Belgique quatre mémoires couronnés sur la part quo prirent les Belges aux croisades , et Pinfluence de celles-ci dans ce pays, savoir : deux mémoires du marquis du Chasteler, couronnés par l'Académie de Bruxelles, en 1778, Des Émigrations des Belges dans les pays lointains ,ti deux dissertations, Tune de H' P.-L. Mortier , de Gand, l'autre d'un jeune Hollandais, P.-C. V^ander Velden, couronnées par Tuniversité de Gand, en 1820 , sur la question : Quampartem habuerunt Belgœ in hellis saeris , et quos^nam fruetus es iis perceperunt ? Ces deux
Durantlesannéesl095, 1102, 1103, 1106, etlUO, Robert eut des différends avec les empereurs d'Allemagne Henri IV et Henri V , tant à cause de la confiscation de la Flandre impériale , que pour l'investiture du duché de Lorraine accordée au comte Godefroid de Louvain en 1106. Ces guerres furent favorables à Robert : il retint les fiefs impériaux ; et la possession de Douai , qui lui était disputée par le comte de Hainaut depuis la guerre contre Richilde , fut assurée pour toujours au comte de Flandre *. L'empereur Henri lui avait adjugé , en 1105 , les revenus de Cambrai, sa vie durant^.
Quelques mois avant de périr sur le champ de bataille ^, en l'année 1111 , Robert II réunit les grands du comté , notamment tous ses châtelains , pour arrêter une paix du pays , d'après celle juvée en 1030 à Audenarde sous Baudouin Y : celte paix , dit De Meyer , outre d'autres dispositions , contenait aussi promulgation de la loi du talion^ pour comprimer les excès de la populace , les meurtres et les brigandages.
Le premier acte de Baudouin VII, fils et successeur de Robert II, fut le renouvellement solennel de cette paix, avec une détermination plus
dissertations latines sont insérées dans les Annales Acadentiœ Gandavensia, ann. 182ê-1826.
I De Guyse , dut. cité , p. 183 , raconte qae Robert^le-Frison obtint cette ville par ruse , en ce qu^il fit promettre à Baudoain que celui-ci épouserait sa fille, qui était diflforme, et quUl stipula l'abandon de Douai par Baudouin, pour le cas où il ne réaliserait pas le mariage. Baudouin épousa une fille du comte de Louvain.
s H. Léo a traité en peu de lignes de ces différends, p. 27-30.
3 Dans une expédition contre le roi d^Angleterre.
spéciale des peines applicables à chaque délit.
Les dispositions arrêtées dans l'assemblée solennelle tenue à cet efiet à Arras , furent les suivantes (d'après Marchantius)^ :
« Que personne ne yiole le domicile d'autrui durant la nuit. Que personne ne fasse un incendie^ ou des menaces d'incendie : toute contrayention à ces dispositions est punie de mort.
» Que chacun s'abstienne de porter des armes ^ s'il n'est bailli^ châtelain , ou semblable officier du prince.
» Que les blessures et les meurtres soient compensés par la peine du talion , à moins que la nécessité d'une juste défense ne rende le crime excusable ; ce que le prévenu est tenu de prouyer ou par le duel judiciaire ou par l'épreuve de l'eau et du fer ardent.
» Dans les autres délits punissables d'amendes , il ordonna que les baillis et autres délé^és du comte paieraient double amende ^ à raison de leurs contraventions. »
De Meyer dit qu'on rapporte de Baudouin VII qu'il osa le premier opposer le frein des lois à la tyrannie des nobles *.
I Flandrim Descript, Comment. , p. 206. Locrius dans tes Chr&nie. Bêlgtc,, pag. 266, donne la même formule, Traisemblablement d'après ■archantins. D'Oudegherst aussi ^ eh. 60, rapporte la paix de la même manière, et met à. cette occasion , dans la bouche de Baudouin , an beau discours adressé par ce prince aux États du pays.
* Mous n'ayons pu découTrir si le texte latin de Harchantius reproduit exactement les termes du diplôme primitif, malgré toutes les recherches que nous aTons faites dans les archiTCS pour y déterrer ce document qui fut le fondement de la plupart des dispositions de Pancien droit flamand. Ifous aTons seulement trouvé un fragment de la
Ce» paix renouvelées en 1119, en 1138, et fréquemment depuis , et dont un si grand nombre de dispositions passèrent dans les anciens statuts des villes et des districts de la Flandre , n'étaient autre chose qu'une imitation des trêves de Dieu (iretigœ Dei)^ pour l'introduction desquelles les évêques dont les diocèses s'étendaient en Flandre , avaient tenu plusieurs synodes *, nommément dans les années 1034
paix jurée par le comte Robert , dans le Liber fioridus , fol. 84 Terso. nous en devons la découverte à H. Hoke, de Bruges, familiarisé depuis long-temps avec Phistoire de son pays, et qui a enrichi la littérature française de quelques romans historiques^ tirés des antiquités de la Belgique Voici ce fragment:
FAX.
l^ohUis et miles eum XII deparibus suis saeramenio se purgei; villanus et alii cum totidem œqualibus suis , jurante et domino suo , et suivis justiciis et eonsuetudinibus ecclesiœ nostrœ, quas longo tempore tenuit, Ilanc pctcem cornes Rodbertusper totam terram suam servàbit et sui ad invicem pro amore Dei : ita tamen ,ut , si castellum in regno suo tradatur , vel absque permissu ejus construatur in pace et guerra , illud armis recipiat vel destruat} et profeciiones et suas espeditiones super terram cognati sui B. (i. e. Balduini ),faciat. — Finit pas.
Ce n^est là sans doute qu^un chapitre de la paix de Robert II , qui répand quelque jour sur les rapports du comte avec $e» vassaux. Un autre fragment qui se trouve dans un manuscrit de la bibliothèque de Bourgogne , à Bruxelles , contient la disposition suivante :
Quod si contigeritj aliquos hàbuisse rixam, si posteà separatifuerint ab invicem per XL pedes {aliquidicunt,.,.) si denuo risantur, capitê damnaniur, et bsna fisco applicantur.
Nous laissons indécise la question de savoir si cette disposition , qui parait ancienne , s^est rencontrée dans les premières paix du pays. Elle faisait partie de In formule de la paix du comte , publiée chaque année par la chambre légale au conseil en Flandre, jusque dans les derniers temps du siècle passé , ainsi que l'atteste ce manuscrit , parte III , fol. 28 verso»
I Buselinus, Annales Gallo^Fïandriœ , p. 168. La dernière trêve de Dieu fut publiée à S^-Omer par les évéques de Cambrai, Tournai, Térouane et Arras.
et 1099. Quelques i^sMagesA^ Liber flortdus (fol. M .^ yo) prouTent encore quel soin le clergé de ce temps mettait à introduire en ce pays la paix publique^.
Baudouin VU ^ de son côté , ne se borna pas à une réunion solennelle des grands : il tint si rigoureusement la main à l'observation de la paix jurée , qu'il obtint dans l'histoire le nom de Baudouin-à-la-hache {Baldutnus securicula, Baudewyn Hapkin^ Graef Hapkin). Gomme emblème de la justice^ il parait avoir porté continuellement une hache avec lui., suivant la coutume des anciens rois ^.
On raconte de lui qu'il fit jeter à Bruges dans une chaudière d'eau bouillante un chevalier tout armé, qui avait dépouillé une pauvre femme , et que plusieurs nobles qui avaient pillé des marchands , furent pendus par ses ordres dans son château de Winendale. On lui fait gloire d'avoir régulièrement parcouru ses Etats pour y rendre justice en tous heux , d'après les anciens usages ^.
L'Espinoy lui attribue une ordonnance contre l'usure avec la date de 1 120 ; mais cette pièce, telle que la publie VEspinoy, est entièrement altérée. Nous avons trouvé le vrai texte de cette ordonnance dans uncartulaire de l'abbaye de S^-Bavon ; elle appartient
1 Ifous les donnons dans PAppendice.
a ^i0iterum more regum, dit Meyerus.
3 Harchantins , p. 208. Heyerus s^exprime ainsi : Pêroppida, vicosque circumvectus causas cognovit, ac jus constantissimè dixit. C'est le chrO' niqueur Hériman de Tournai qui nous a conserYé sur Baudouin Hapkin ces anecdotes que le peuple raconte encore aujourd'hui. Voyez le SpioU, De d'Achëry , tom. II, pag. 896.
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à rannée 1 1 98^ et ëmane de Baudouin dit de Constantinople. Nous en parlerons sous le règne de ce comte.
Une mort prématurée enleva cet homme plein d'énergie, le 17 juin 1119 ; il mourut des suites d'un coup de flèche qui Tayait frappé à la tête dans une expédition de Louis-le-Gros , auquel il prêtait les secours requis , en sa qualité de vassal , contre le roi d'Angleterre et le duc de Normandie. Quelques înstans avant sa mort , il fit inaugurer à Roulers {Rousselaere) , par les grands du pays , comme son successeur, le fils du roi Canut de Danemarck, Charles, son cousin et son favori ^.
Avec Baudouin VU s'éteignit la branche flamande de la descendance légitime masculine de Baudouin I^. La branche de Hainaut régna encore dans ce dernier pays durant près d'un siècle , jusqu'à la mort de Baudouin, empereur de Constantinople.
I Heyerus^ ann. 1119. l^ous passons sous silence quelipies faits exposés par M. Leo^ p. 32. Baudouin VII choisit lui-même Sithiu pour le lieu de sa sépulture. Les chroniqueurs ne sont pas d^accord sur la cause immédiate de sa mort. Le manuscrit d^Adrien de Budt , que nous préparons en ce moment pour la publication , donne à entendre qu^il la dut à une indigestion et à son incontinence. « Quia anserem allio sumpserU , et » venere non abttinuit, à femore usquepedes paralysi percussus. »
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CHAPITRE m
Aperçu de l'histoire politique de la Flandre^ depuis Charles^le^Bon jusqu'au règne de Jeanne de Constantinople (1119-1211 ).
J IX. — CHARLBS-LB-BOK , SA BORT VIOLENTE; GDILLAUBE DE IfORMAROlE.
Nous sentons le besoin , en nous rapprochant du siècle durant lequel nous nous proposons de décrire Tëtat politique et civil de la Flandre^ de donner plus d'étendue à l'exposé historique des événemens. Néanmoins nous mentionnerons uniquement ceux qui ont exercé de l'influence sur le développement de la civilisation ^ des relations sociales et du droit ^ ou qui peuvent servir à jeter un jour particulier sur ces deux objets de nos recherches. Nous laisserons de côté toutes les particularités qui doivent trouver place dans une histoire complète de la Flandre ^ pour ne suivre encore ici d autre principe que la concision.
Depuis Textinction de la seconde ligne de la souche masculine de la maison de Flandre ^ jusqu'à la transmission du comté à la maison de Bourgogne, la succession en la personne des descendans mâles est fréquemment interrompue. Le pays passa ^ par des mariages^ à des princes du Danemarck, de la Normandie, de l'Alsace, du Portugal, de la Savoie et de la France, qui souvent ne purent s'y nationaliser.
Celte circoQstance explique en partie les troubles intérieurs et les révoltes. En général, le changement répété des maisons régnantes a exercé jusqu a nos jours son influence sur le caractère national du peuple flamand , et nui quelquefois à rattachement qu il porte d'habitude à ses souverains *.
Après la mort de Baudouin Vil , les rênes du gouvernement passèrent aux mains de son cousin , Charles de Danemarck ^, nommé dans les diplômes prince, ou fils du roi de Dacie, qu'il avait désigné pour lui succéder. Mais ce prince dut bientôt faire valoir par la force des armes son droit au comté. Guillaume , vicomte (et non comte) d'Ypres, seigneur de Loo, fils illégitime de Philippe, second fils de Robert-le- Frison , se déclara contre lui , et prétendit lui-même à la succession du dernier comte.
Clémence^ veuve de Robert 11 , remariée à Godefroi-le-Barbu , duc de la Basse-Lorraine , le comte de Hainaut. et les grands vassaux de la Flandre dans le pays des Morins , savoir : les comtes de Boulogne , de S'-Pol et d'Hesdin , lui donnèrent appui. Charles
I Durant trois siècles , la plupart résidèrent habituellement à Tétranger. A l'appui de la remarque consignée dans le texte , nous citerons un passage du discours de Charles-le-Téméraire , aux envoyés de Flandre , Gachard, Documens inédits concern. Pllist belgique , tom. I, p 223, Bruxelles ,'1833 : «i Entre vous^ Flamengs, avecq vous dures testes, aves tousjours contempné ou hay rostre prince : car quant ils n^estoient point bien puissans, tous les contempnastes , et quant ilz estoient puissans^ ot que TOUS ne leur povoyés riens faire , tous les baystes. J'aime mieux que TOUS me bayez, que contempnes n
> Heyerus, 1119-1126; d'Oudegherst, cb. 63-60, et sort eut let Âeia Sanctorum Martii, tom. 1 , p. 152, seq. V. Léo, p. 37.
vainquit ces alliés ^ enleva à Clémence une partie des ûeh qui lui avaient été assignés pour douaire , et parvint à faire Guillaume prisonnier ; celui-ci renonça à toutes prétentions ^ mais retint quelques possessions pour apanage.
Charles , élevé à la cour de Flandre depuis son enfance , prit son prédécesseur pour modèle de son gouvernement ; il fit jurer l'observation de la paix du pays , et rendit sévère justice , notamment envers les grands du comté ^ dont il s'occupa de réprimer par tous les moyens les rapines et les guerres privées.
Outre son grand amour de la justice, on vante beaucoup sa piété ^ et sa bienfaisance qu'il eut occasion de développer durant un hiver d une rigueur sans exemple (de 1125 à 1126), et pendant la famine qui en fut la suite. Malheureusement, il devint la victime de ses nobles qualités *. Une partie de la noblesse le haïssait à cause de sa rigueur et de sa piété , la paix du pays leur était surtout odieuse. Guillaume d'Ypres parait avoir entretenu ce sentiment de mécontentement. La mort de Charles pouvait l'amener au trône , et placer les vassaux sous un suzerain qui leur serait plus favorable.
I Presque ion* let diplômes émanés de lui, en portent des traces: Us commencent ordinairement par des considérations sur l'immortalité et le salut éternel. Il s*en trouve plusieurs aux archives de la Flandre- Orientale: Tun d'eux , donné en 1120, porte la signature de Charles.
A Après la mort de l'empereur Henri V , on lui offrit la couronne d'Allemagne , qu'il refusa. Butkens , Trophées de Brahant, dans les notes de Lesbroussart, sur d'Oudegherst, tom. I, p 363 , et Gualbertus , no» 7 et 8.
La famine ayait engagé le comte à donner des ordres contre les accapareurs des grains. Il fit enlever de force à plusieurs riches bourgeois les céréales qu'ils avaient emmagasinées, et les fit en partie vendre à vil prix , et en partie distribuer gratuitement aux pauvres. Il en agit notamment ainsi envers les membres les plus opulens de la famille des châtelains de Bruges, dont un, nommé Bertulphe, était prévôt de S*-Donat et chancelier de Flandre. Celle famille avait encore d'autres raisons d'animosité envers le comte. Dans une discussion qu'ils avaient eue avec la famille de Stratis, Van Straeten ou Vcm der Strtmten *^ dont le chef se nommait Tancmar , et dont ils avaient dévasté les possessions, Charles s'était prononcé contre eux ; il avait en outre imposé à une nièce du prévôt la preuve par l'attestalion de douze témoins assermentés {compurgatores)^ que sa famille était de condition libre. Us étaient encore menacés d'une nouvelle enquête.
Ils formèrent donc une conjuration , dont ce même
I La tradition et les chroniqueurB attribuent à cette famille le meurtre de Charles (et d'après eux, ffl. Léo , p. 38). Que ceci soit une erreur et quMls aient confondu les deux familles dont Pinimitié occasiona ce forfait, c^est ce qui a été établi à toute éyidence par les rédacteurs des Acta Sanctorum Martii,ioin, I, p. 168. Les meurtriers étaient fils et petitsfils d^Erembald, autrefois châtelain de Bruges, homme d>xtraction servile , qui , après avoir tué le châtelain , son maître , épousa sa TeoTe , avec laquelle il avait vécu en adultère. Cette origine des descendans d'Brembald , explique leur haine envers le comte , leur ignominie étapt devenue publique lorsque la nièce du prévôt se vit dans PimpoMibilité de trouver 12 compurgatores pour prouver sa légitimité. Ils étaient repousses par la noblesse et devaient perdre tous leurs fiefs et leurs biens.
préyôt Bertulphe était Fàme , dans le dessein d'assassiner le comte. Le â mars 1126, ils exécutèrent leur projet.
Charles , malgré les ayis qu'il avait reçus , s'était rendu à l'église de S*-Donat , où il faisait ses prières deyant l'autel , dans une galerie élevée conduisant au château , et où il distribuait aussi des aumônes aux pauvres. Le neveu de Bertulphe , nommé Burchard ou Bordstard (Bouchard), s'approcha de lui, déguisé en inendiant, et lui porta un coup si violent de son glaive sur le crâne que la cervelle jaillit au loin^. Les conjurés accoururent , mutilèrent le corps , le jetèrent dans la nef de l'église , tuèrent la suite du comte , et répandirent la consternation et la terreur dans la ville, en attaquant avec leurs partisans les demeures de leurs adversaires.
L'histoire de ce forfait , qui fit placer Charles comme martyr au rang des saints qu'honore l'église, fut écrite par deux contemporains , dont l'un avait tout vu de ses yeux. Ce sont Gautier, archidiacre de Térouane, alors chanoine à Bruges , et Gualbert, qui se nomme lui-même nota/rius Brugensù *. Le dernier annota pendant une année, tous les événemens, jour par jour , et remania ensuite l'ensemble de son travail , de manière à exposer les causes des faits ^. Son récit,
^ Il est remarquable que le duc de Bourgogne fut également asaastiné le même jour. Voyei Sigebert de Gembloux , Chronicon^ anno 1127 , et Lesbroussart , dans ses notes sur D^Oudegherst , 1. 1 , p. 321 .
> C'était sans doute un employé de la cbancellerie.
3 II dit au n» fiO : Il Jnter M noctiumpericula et tôt dierum certamina cum locum scriiendi ego GuMertus non haberem , summam rerum in
qu'on a comparé à un roman historique ^ offre un tableau fidèle de celte époque , et fournit les renseîgnemens les plus précieux à ceux qui s occupent de recherches sur ITiistoire du moyen âge *.
Cet assassinat fut suivi de deux événemens remarquables dans rhistoire de Flandre; savoir : la vengeance tirée des coupables , et lappel d'un successeur au comté.
Gervais ou Servais Van Praet, chambellan du comte , appela tout le pays à le venger , et fit les premiers préparatifs afin de poursuivre les meurtriers et leurs partisans. Ils se retirèrent dans le bourg (forteresse) de Bruges^ qui contenait le palais du comte
tabulta notavt , donec aliqua nocHs vel diei esspeciata paee ordinaremf secundum rerum êvêuium. » Gautier était absent de Bruges durant les trois premiers jours ^ et il n^écrivit son exposé que plus tard. Suger, abbé de S^-Denis , décrivit aussi cet éTénement.
I Jusqu'à ce jour la relation de Gualbert n^a été publiée que dans le» Àcia Sanctorum Mariii ,iom, 1 y p. 162 et suiy. , et insérée ensuite dans le 13» toI. de la collection de Dom Bouquet. Cette publication a été soignée par Papenbroch et llenscbenius qui ont revu attentivement le manuscrit de Gualbert j une introduction critique et des notes fréquentes fournissent les éclaircissemens nécessaires^ et montrent combien cet événement a été dénaturé par les chroniqueurs. H. Guixot en a donné ane traduction française pour ses Mémoires relatifs à V UUtoirû de France. Il en existe encore une, publiée par deux jeunes avocats de Bruges , sous le titre d'Histoire du règne de CharleS'4e 'Bon, précédée d'un résumé de l'Histoire des Flandres , depuis les temps les plus reculés, et suivie d'un appendice de ce qui s'est passé depuis la mort de ce prince , jusqu'à la paix de Melun, par J.-O. Belepierre et J. Pemeel, avocate, Bruxelles, 1831, 1 vol. in-8o.
Plusieurs écrivains postérieurs ont traité ce tragique événement ^ entre autres un auteur Danois, publié par Joannes Seursiua, De Passions Comitis Carolifk Copenhague , en 1631, in-4o, avec la Vie de Canut-lt- Grand Voyex Leiong, BUd At>/.^tom. III,p 634.
et l'église ^ et furent bientôt assiégés par une armée accourue de toutes les parties de la Flandre^ et à laquelle se joignit la comtesse de Hollande avec les siens ^ et plus tard Louis-le-Gros ^ YI^' du nom. Dans cette armée se trouTaient les châtelains de Gand , Alost^ Dixmude et autres endroits, ayec leurs forces respectiyes {ctim sud potentia)^ et des yilles mêmes les échevins avec les bourgeois les plus considérés. Parmi eux se distinguaient surtout ceux de Gand ^.^ que Gualbert dépeint comme particulièrement entendus dans Tart des sièges. Le bourg fut pris d as« saut ; les conjurés , qui ne pouTaient s'échapper, se retirèrent dans l'église, où ils se fortifièrent; mais lorsque cette position leur fut enleyée par les assied geans, les derniers se sauyèrent dans la tour de l'église. Après un siège de plusieurs jours, auquel prit part le roi Louis , on en précipita le plus grand nombre du haut de cette tour en punition de leur crime. Plusieurs des chefs de la conjuration eurent le bonheur de s'échapper, entre autres le prévôt Bertulphe , qui se réfugia auprès de Guillaume d' Ypres ; mais à mesure qu'on les découvrit, ils furent tous punis de mort.
Le prévôt lui-même fut suspendu au gibet, et souffrit les avanies et les douleurs les plus affreuses , par les ordres de Guillaume d'Ypres même, qui cherchait à détourner ainsi de sa propre personne tout
I On a^oit promis aux plua hardis , qui ne formaient quVn ramas de brigands des Tîliages Toisins de Gand , le pillage du bourg on châteaufort, afin de les exciter à l'assaut. Us pillèrent en effet le trésor du comte. Gualbert, n« 50 et 69.
soupçon de complicité. Cependant Bertulphe l'en accusa hautement au milieu des douleurs de son supplice. Les biens des conjurés furent confisqués, leur» maisons à Bruges réduites en cendres , et destinées à servir de places publiques à perpétuité *. Une instruction fut dirigée tant par la juridiction des barons , que par celle des échevins , pour rechercher les complices dans toute la Flandre ; plus de cent cinquante perdirent la vie , un très-grsfnd nombre s'expatria ^.
La participation de Guillaume d'Ypres fut mise hors de doute par cette enquête ' : il fut banni de Flandre par le roi Louis YL Gualbert et Gautier citent avec le plus grand soin la punition éprouvée par chacun des complices , même par ceux qui d'abord étaient parvenus à se sauver. L'histoire de l'assassinat du comte fut convertie en légende ; on la présenta même sous la forme dramatique; et jusqu'à la fin du XYIII® siècle l'anathème contre les meurtriers fut répété chaque année publiquement dans l'église à Bruges. Les restes de Charles furent conservés comme les reliques d'un saint; on s'empressa de les sauver en 1794, lors de la destruction de l'église de S*-Donat. Ils se trouvent aujourd'hui dans un reliquaire à 1 église de S^Sauveur; le portrait de Charles s'y voit vis-à-vis de sa châsse.
I D'Oudegherst, p. 378, dit avoir tu ces places : plusieurs subsistent encore aujourd'hui.
a Gualbert^ nos 77.79 et 83-85. D'après la chronique inédite des comtes de Flandre, ces réfugiés formèrent les premières colonies flamandes dans le nord de TAllemagne.
8 Suger, abbé de S^-Denis, qui écrivit aussi sur cet événement, le nomme Prodiiionia fauiorem. Aci, Sancl, c. Gualbert le traite en beaucoup d'endroits comme coupable (n»' 44, 67 , 03 , 131) ; de même Gautier (n» 18 ).
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On assiégeait encore les conjurés , que déjà il était question de donner un successeur au comte assassiné. 11 était mort sans postérité, aucun parent paternel ne restait : un grand nombre de prétendaq^ se mirent sur les rangs. On désigne parmi eux : Guillaume d'Y^ près ; qui travailla-^da-ju^i*--:^^ — - ^^..^i u n r-possessiôn du comté; Âmould-le-Danois ^ fils d'une sœur de Charles ^ ; la comtesse de Hollande , pour son fils Thierri VI de Hollande ^ ; Baudouin Hl , comte de Mons ou de Hainaut , qui s'empara d'Audenarde ; il appartenait à la descendance masculine des anciens comtes , mais son aïeul ayait renoncé à la Flandre ; ensuite le roi Henri d'Angleterre , comme héritier de l'épouse de Guillaume-le-Conquérant ; enfin les deux principaux compétiteurs Guillaume de Normandie, fils de Robert, surnommé Courteheuse (ou Courtecuisse), et Thierri , comte d'Alsace , dont la mère était sœur d'Adèle, mère de Charles; il était parent au même degré que celui-ci de son prédécesseur, BaUdouin VII , tous deux étant neveux de Robert Je-Frison^.
C'est ce dernier prétendant que les chroniqueurs de Flandre regardent, d'après le droit féodal , comme
' Léo donne ainsi sa généalogie , diaprés Yredius :
Adèle, sœur de Robert-Ie-Frison , mariée à Canut, dont elle eut:
Charles-le-Boo. — Cécile. — Ingerthe.
Arnould était fils d'une de ces deux sœurs.
" Voyex Kluit, tom. I, p. I, pag. 72-78
3 U était plus rapproché de Baudouin-à-la-Hache , qu'Henri d'Angleterre et Guillaume de Normandie.
le successeur légitime du comte, et, pour me servir des termes de Gualbert, « comme le seigneur et l'héritier naturel de la terre. »
La question de succession étant controversée , elle devait être décidée par les intéressés. Voici quels
^**^***^ _: . u r'i^; de France^ comme suzerain,
les vassaux et feudataires immédiats de Flandre , nt les hommes libres des villes.
Tous participèrent en efifet à la résolution prise, qui fut plutôt une élection d'un nouveau comte, qu'un jugement sur les droits des prétendans. Les traducteurs de Gualbert se sont même autorisés de ce fait pour représenter toute l'histoire de la succession au comté de Flandre, comme si le peuple flamand avait eu dès 1126 (1127 nouv. st.) le droit d'éUre luimême son seigneur.
Tout s explique par un examen attentif des faits. Le roi Louis-le-Gros voulait , tant par affection que dans son intérêt propre , favoriser Guillaume de Nor^ mandie , dont le père , Robert , avait été dépouillé du duché de Normandie et fait prisonnier par son frère, le roi Henri d'Angleterre. 11 comptait trouver en lui un puissant allié contre ce dernier.
Dès le 20 mars Louis se rendit à Ârras , et appela auprès de lui les barons de Flandre. Thierri d'Alsace leur écrivit à la même époque pour leur rappeler ses droits. Mais il était trop éloigné du pays, et les circonstances parurent trop pressantes pour qu on pût y avoir égard. Les châtelains et les autres grands feudataires se rendirent aussitôt à l'invitation du roi.
Tandis qu'ils étaient encore à Arras , les bourgeois de Bruges se réunirent de leur côté le 27 mars^ et jurèrent ntutuellement d'élire le plus digne pour comte du pays. Ils avaient convoqué tous les bourgeois de la châtellenie de Bruges^ dont les chefs contractèrent le même engagement, ainsi que les troupes sous leurs ordres ^.
Troisjoursaprès, les principaux seigneurs reyenant d'Arras rentrèrent à Bruges au son des cloches, et firent connaître 'au peuple assemblé l'élection de Guillaume de Normandie, par le roi et les barons de France, et ceux de Flandre. Ils vantèrent la généro^ site du nouveau comte , qui leur avait donné les terres et manoirs des conjurés, et qui était disposé à con« céder aux citoyens toutes sortes d'exemptions et de libertés. Le roi de France avait écrit lui-même aux Flamands , leur promettant au nom de Guillaume la remise du tonlieu et du cens territorial ^.
Les bourgeois assemblés demandèrent un jour de délai pour délibérer ; le lendemain ils résolurent d'en-* Toyer, avec les Gantois , au devant du roi et du comte, des députés pour. s'entendre avec eux , dans une conférence qui devait se tenir à Deynse le samedi saint, 2 avril.
Les Brugeois et les Gantois y firent leurs conditions au comte , déjà reconnu à Arras et à Lille ^.
> Gaalbert^ n9 83. ConvoceUis undeeumque Fïandrensibuê circà nos, 9OnJifra90runi Hmàl tuper êancforum reliqvias.,,, eum sud potentiâ,.. et Uliuê loei fortioribus»..
' Gualbert, n» 84.
3 Gualbert, n» 86. D^Oudeghent , p. 885 : c< Comme aussi flnablement
Le 5 avril , à l'entrée de la nuit , le roi et le comte furent reçus avec beaucoup d'honneur à Bruges. Le lendemain ^ ils jurèrent sur les reliques des saints de respecter les libertés et privilèges de S*-Donat, et la convention faite avec les bourgeois contenant leur exemption du tonlieu et du cens des habitations (cfe censu manstonum) *. Ensuite les citoyens jurèrent fidélité au comte^ lui firent hommage et lui promirent assistance^ comme ils avaient fait à ses prédécesseurs*. Le comte leur accorda encore le pouvoir et la permission de corriger et d'améliorer leurs loiscoutumières selon l'exigence des temps.
Ceux d'Ardenbourg stipulèrent aussi des privilèges et libertés, et obtinrent que Lambert^ leur seigneur^ et l'un des conjurés ^ fut déclaré désormais inhabile à rien posséder en Flandre ^.
Le 7 avril ^ le comte reçut encore les hommages des vassaux^ qui lui promirent sous serment service et fidélité , et par suite Guillaume leur accorda l'investiture de leurs fiefs *.
On voit par ces détails ^ pourquoi la nomination de Guillaume fut appelée l'élection du comte ; elle n'était pas basée sur le droit , et ne pouvait être , sinon lé-
ceui de Gand moyennant aucunes conditions lort concheueê (conçuef), recogneurent le susdit Guillaume de Normandie pour comte de Flandre; encore que ce fut à leur très-grand regret, v
1 Sans doute le Balfard.
* Gualbert, no88: u Cives juraveruni fidelitatem comiti^ sicut morte êratf et hominia fecerunt et et eecuritates , eieut priùs prœdecessoribuê âuis naturalibus principiàus terrœ et dominis. »
3 Gualbert, no80.
4 Gualbert^n^OO.
gitimée , du moins confirmée, que par racceptation des barons , et des hommes libres des villes. Cette accession seule pouvait faire renoncer les autres prétendans à disputer le comté , et donner au roi de France le droit de poursuivre à main armée Guillaume dTprès , qui s'était fait reconnaître dans les parties sud ouest de la Flandre ^.
Les suites de cette marche des événemens furent de la plus grande importance : les barons et les villes de Flandre commencèrent dès lors à se regarder comme autorisés à refuser ou à accorder leur consentement dans les questions de succession au comté, et Guillaume de Normandie se vit quelque temps après déclaré déchu, par ceux-là mêmes qui l'avaient d'abord reconnu.
La politique de Louis ne fut utile qu'au pays de Flandre et à ses libertés. Guillaume accorda la plu« ancienne heure ^ ou charte de communes, dont le texte soit parvenu jusqu'à nous , savoir : celle de S*- Omer ^. Confirmée sous serment par tous les comtes de Flandre et d'Artois auxquels cette ville appartint, et même par les rois de France , elle fut , jusqu'à la dissolution de l'ancienne France par la première révolution , le principal privilège des bourgeois de S*- Omer. Bien que souvent imprimée ', elle a été peu mise à profit ^parles historiens.
I On lai laissa cependant ses fiefs d'Tpres et de Loo. D'Oudegberst , pag. 385.
a Diaprés Gramaye et Sanderus,la petite ville de Thielt, dans la chAtellenie de Courtrai, reçut aussi de Guillaume ses premières libertés, calquées sur celles d^Harlebeke. Sanderus , t. Il, p. 427.
3 Dans Duchesne, HUt* d$ la Maison de Guinea, PreuTet, p. 194 j
Depuis la mort de Charles , les endroits ne sont plus désignés dans les chartes de donation et autres doeumens d'après le pcyus où ils sont situés ; l'ancienne org^anisation par districts parait s être entièrement dissoute à l'occasion de la vengeance exercée contre ses meurtriers et de l'élection du nouveau comte; la division féodale du pays devint dominante^ et donna bientôt occasion à sa distribution en châtellenies. Les châtelains avaient déjà lors du siège du bourg de Bruges amené sous leurs bannières les habitans de la Flandre ; ils s'étaient déclarés pour GuiU laume devant Louis-le-Gros à Arras : ils étaient donc les premiers après le comte, et la nouvelle division était devenue tout-à-fait naturelle.
Guillaume de Normandie ne resta pas long-temps paisible possesseur du comté. Si d'abord il avait courtisé la faveur des habitans des villes , il ne tarda pas à violer ses promesses. Lille se révolta dès le mois d'août 1127, le comte ayant voulu y faire saisir un serf par ^e% soldats Normands : la ville dut expier son audace par une forte amende. Le 3 février 1128 les bourgeois de S*-Omer s'insurgèrent; ils accusaient Guillaume de partialité contre eux en faveur de leur châtelain, et de rapacité intolérable ^ Le 16 février, ceux de Gand suivirent leur exemple ; et ces mêmes barons qui avaient si hautement préconisé Guillaume dix mois auparavant, l'accusent de perfidie, et se
Mireeua, t. IV, p. 195; et dans les Ordonnances des Rois de France, toni. IV, p. 247, avec un manTais commentaire de Secousse. ' B'Oudegherst, p. 386.
déclarent publiquement contre lui^ nommément quelques grands seigneurs de la Flandre impériale , saToir : Daniel de Dendermonde et Iwan d'Alost , tous deux de la famille des châtelains de Gand ^.
Les Gantois s'étaient insurgés * contre leur châtelain , à cause de ses injustices et de ses torts continuels enTcrs eux. Le châtelain s'était rendu auprès du comte , qu'il avait ramené à Gand dans la vue de se réconcilier avec les habitans par son entremise. Le comte voulait dominer les Gantois par la force , et faire prévaloir les prétentions du châtelain par la violence ; il attendit durant quelques jours une occasion favorable. Alors les bourgeois, ainsi qu'ils en étaient convenus avec Daniel et Iwan , frère de Baudouin d'Alost, exposèrent leurs griefs au comte.
Tous les habitans ayant été convoqués à Gand, Iwan fut choisi pour porter la parole au nom des citoyens , et s'adressa au comte en ces termes : « Seigneur comte, si vous aviez voulu traiter avec justice nos concitoyens , vos bourgeois , et nous, leurs amis, vous auriez du ne pas nous soumettre à d'iniques exactions et à des hostilités , mais au contraire nous défendre contre nos ennemis et nous traiter loyalement. Maintenant donc, au mépris de la justice et de la sainteté des sermens, tout ce que nous avons juré pour vous , la remise du tonlieu , la confirmation
< Duchesne, Histoire générale de la Maison de Guines , de Gand^ p.. 122, et Preuves , p. 205 , donne sur ces deux personnages et sur les «utres grands de cette époque les renseignemens les plus précis.
A Le 16 février. I^ous traduisons textuellement Gualbert , n» 140, afin de conserrer au récit sa forme originale.
de la paix et des autres libertés que les habitans de ce pays avaient obtenues de vos prédécesseurs ^ les bons comtes du pays ^ et surtout au temps de notre seigneur Charles et même de vous , yous-méme ayez tout enfreint, et tous avez violé votre foi et la nôtre, que nous avions engagée solidairement avec vous. Nous savons tous quelle violence et quelle rapine vous avez exercées à Lille , et quelles injustes et méchantes persécutions vous avez fait souffrir aux habitans de S*-Omer. Maintenant, si vous le pouvez, vous traiterez également mal les citoyens de Gand. Mais, comme vous êtes notre seigneur et celui de tout le pays de Flandre , il convient que vous agissiez avec nous d après la raison , sans violence ni méchanceté. Que votre cour soit tenue à Ypres , si vous le voulez, et que là , au centre de votre comté , se réunissent les seigneurs des deux partis et nos pairs , ainsi que tous les plus sages d'entre le clergé et le peuple: qu'on s'assemble en paix , sans armes , avec tranquillité et réQexion, sans dol ni mauvaise intention, et quiU décident. Si vous pouvez conserver le comté sans déshonneur pour le pays, nous voulons que vous le conserviez. S'il en est autrement, si vous n'avez ni foi ni loi , si vous êtes trompeur et parjure, quittez le comté, et laissez-nous le confier à quelque homme capable et qui ait droit à l'occuper. Car nous sommes médiateurs entre le roi de France et vous , de manière que, sans prendre conseil de nous et de l'honneur du pays , il vous est impossible de rien faire de convenable dans le gouvernement du comté. Et voilà , que nous, vos
cautions auprès de ce roi , ainsi que les bourgeois de la Flandre presque tout entière , nous avons été traites iniquement par tous ^ contre la bonne foi ^ et au mépris des sermens , tant du roi lui-même ^ que de nous ^ et ensuite de tous nos principaux seig;neurs du pays. »
Au jour indiqué pour la réunion à Ypres^ , le comte ayant rempli cette ville de troupes , Iwan et Daniel , qui s'étaient avancés jusqu'à Roulers, lui dépéchèrent des envoyés , pour se plaindre de cette violation des conventions, et lui dénoncer, en leur nom et en celui des Gantois , que le voyant préparé à combattre ses sujets , ils ne balançaient pas à lui retirer Thommage qu'ils lui avaient jusqu'alors inviolablement gardé *.
Après la cérémonie du retrait d'hommage^ les envoyés quittèrent Ypres.
L'illégitimité de la succession de Guillaume au comté semble être devenue entre-temps une conviction générale ^ : on s'aperçut que le roi Louis avait
1 Le premier jeudi du carême , ou 8 mars.
s Voici les termes de Gualbert : u Hominia quœ inviolabiliter hac^ tenus vohis servaverunt , exfeitucare per non non differunt, n EtesfeS" tucaverunt ex parte dominorum svorum internuncii illi et alderunt,
3 C^est aussi celle de Gualbert, n» 100, qui néanmoins blâme la ré- Toite, parce que Guillaume avait été reconnu. La chronique des comtes (ou Flandria generosa) se plaint de la trahison et de rinJBdélité envers Guillaume: u perjurium , infideliias , fœdèris prœvaricatio Flandris eo tempore œstimabatur prudentia » p. 40. D'après elle , le roi Henri d^Angleterre aurait fourni des fonds aux conjurés. ( G. 32. ) Guillaume de DTangia explique Téléyation de Thierri au comté de Flandre comme une intrigue anglaise. D'Achéry, Spicilegium, tom. UI, ann, 1187 et 1128.
trompé les Flamands ; et sans doute on s entendit secrètement pour déposer Guillaume ; car dès le 1 1 mars., le comte Thierri d'Alsace fit son entrée à Gand ^ et le 25 du même mois à Brug^es . où il fut élu comte qua-> tre jours après ^ ; le surlendemain 31 mars, le comle fit serment sur la châsse de saint Donat de respecter la faculté accordée aux seigneurs ^ ses yassaux ^ et au peuple^ de modifier et d'améliorer leur droit ^ les formes des jugemens ^ et les usages et coutumes du pays, pour Tayantage et la prospérité de la chose publique. Iwan et Daniel furent garans de Thierri enyers le clergé et le peuple. Ensuite les Gantois^ et après eux les Brugeois^ prêtèrent serment de fidélité et rendirent hommage au nouyeau comte.
Le 2 ayril , Gervais yan Praet , créé châtelain de Bruges par Guillaume , se sépara entièrement de lui , et deyint, à Bruges, l'homme lige de Thierri. Son exemple fut bientôt suiyi par la plupart des yassaux du pays ^,
Le roi Louis conyoqua pour le 15 ayril , à Arras , huit députés de chaque châtellenie, les invitant à s'y expliquer devant ses barons sur leurs dissensions avec le comte, afin qu'il pût rétablir la paix entre eux et lui. Malgré les sauf-conduits accordés, personne ne comparut. Ceux de Bruges écrivirent même au roi pour lui dénier tout droit de participation à l'élection et à l'élévation d'un comte de Flandre. Une guerre civile éclata ; l'évêque de Tournai mit le pays en in-
' Gualbert , n» 153.
* Gualbert y n» 154 et «nir.
terdit ^ et excommunia ceux qui sans jugement ayaient dépossédé Guillaume. Le roi de France tint^ le 6 mai, à Ârras , un conseil des principaux du clergé et du peuple^ de ses comtes, barons et autres seigneurs, pour décider contre lequel des deux prétendans il emploierait sa puissance royale.
La décision fut contraire à Thierri , qui se trouyant alors à Lille, s'y vit bientôt assiégé par le roi. Mais celui-ci se retira après quatre jours de siège ^. Les hostilités entre Guillaume et ses adversaires se bornèrent quelque temps à l'attaque et à la défense des châteaux du pays et au pillage des campagnes. Tkierri vint deux fois se mesurer avec son compétiteur, d'abord près de Thielt, le 21 juin, et ensuite à Oostcamp, dont Guillaume fit le siège durant six jours (du 4 au 9 juillet). Thierri, battu dans ces deux rencontres ^, courut à Alost, où il fut assiégé avec Iwan et Daniel par Guillaume et par le duc de Louvain ou de Brabant , qui avait vu échouer son projet de faire reconnaître pour comte Arnould , neveu de Charles, auquel il aurait donné sa fille en mariage. Mais le 27 juillet, Guillaume, renversé de cheval d un coup de pierre ou de flèche lancée par un arbalétrier
' Le comte de Champagne, d^ntelligence aTecIeroi d'Angleterre, aidait Thierri de tes troupe». Une divertion d'Henri* d'Angleterre , qui s'était avancé jusqu'à Èpernay sur la Harne, força Louis VI à renoncer an siège de Lille. Voy. Velly , Hist, de France, ann. 1128.
' Gualbert, n» 176 à 170. La dernière est placée par d'Oudegherst , p. 302, à Aiele , par les anciennes chroniques et par De Meyer à Axpoele, hameau dépendant du village de Ruysselede , dans la direction dH)ostcamp à Poncquea. Voy. la PfoU de Leshrouêsart sur d'Oudeghersf. pag. 202.
de la ville, perdit la vie au moment d'une attaque , devant les retranchemens d'Alost ; et Thierri d'Alsace fut reconnu comte non-seulement par toute la Flandre , mais aussi par le roi de France , à qui cependant il ne prêta le serment de vasselage qu'en 1132.
J X. — GOUTEEITEHERT DBS COHTES THIEEHI ET PHILIPPE, DITS D*ALSACB.
(DE 11^8 à 1191.)
Le règne de Thierri commença de la même manière que celui de Guillaume : le nouveau comte chercha , comme son prédécesseur , à s'attacher les grands seigneurs du pays par la concession de fiefs, et les villes par celle de diverses immunités et privilèges. C'est ainsi qu'il confirma mot à mot la charte de S^-Omer avec quelques additions ^.
Son premier soin fut en outre de réconcilier entre eux les partis politiques qui avaient surgi dans le pays , par suite du meurtre du comte Charles et des événemens postérieurs. Dès le 29 mars , il fut enjoint à tous ceux qui avaient pu être proscrits pour cause de trahison envers le comte Charles, de retournera la cour du nouveau comte; et, s'ils se croyaient innocens , de soumettre leur défense au jugement des principaux seigneurs et des feudataires du pays de Flandre ^ s'ils étaient hommes nobles et justiciables de la cour du comte , et que tout autre accusé eût à se justifier devant les juges du pays '.
I Voy . dans TAppendice du t. II. La confirmation date da 22 août 1 12^ .
a Gualbert, n» 153. On retrouve ici la doublejuridictiondes iim>e«
de Jérusalem, cour des barons et cour des bourgeois, distinguées en
La plupart des bannis rentrèrent bientôt en Flandre, éludant Fordonnance du comte, et l'interprétant faussement comme s'ils deyaient seulement se défendre contre ceux qui oseraient les accuser de trahison , dcTant la cour , si un homme noble était poursuivi , et devant les échevins et juges du pays , si c'était un homme de basse condition ; tandis qu'ayant été proscrits par sentence , ils auraient du eux-mêmes purger leur contumace.
Thierri eut aussi, comme son prédécesseur, à combattre Guillaume d'Ypres. Celui-ci, qui s'était réfugié depuis plusieurs années en Angleterre où il avait obtenu un comté , était revenu en armes dans la baie qui forma plus tard le port de FÉcluse , d'où Thierri le chassa en 11 3S ou 1135 ^. Long-temps après, en 1153 , parvenu à un âge avancé , et devenu aveugle , Guillaume revint à Loo , et y dota Fabbaye , qui y subsista, avec de riches possessions, jusqu'en 1794.
Le règne de Thierri d'Alsace dura quarante ans , jusqu'au 4 février 1168; ce fut pour la Flandre une période fort heureuse, pendant laquelle se fortifia cette constitution du pays , qui se maintint pendant six siècles à travers tous les orages politiques. Philippe son fils fut associé au comté dès 1157.
Beaucoup de diplômes du comte Thierri sont parvenus jusqu'à nous, dans un bon état de conserva- Flandre sons lea noms de juridiction des hommes de fief et de joridiction des échevtns. Lambert d'Ardenbourg se justifia par PépreoYe da fer rougi. Gualbert, nP 166.
> HeyeruS) D'Oudegherst , tom. I , p. 899 et surtout la l^Totê de Leshroussart.
tioo ^ et fournissent de riches matériaux pour lliistoire des institutions politiques et civiles de ce temps. Suivant De Meyer * , il fut le premier comte qui accorda à toutes les villes de ses domaines des statuts et des tribunaux particuliers , statuts seulement confirmes par son fils Philippe , auquel on en attribue le plus souvent letablissemeut»
Néanmoins^ nous ne connaissons en ce genre*, dans la Flandre Flamingante que la seule kev/re de Nieuport , qui appartienne à cette époque : elle est de 1163. Thierri avait élevé au rang de ville le village ( villa ) de Santhove , et lui avait donné ce nom de Nieupoort (nouvelle ville, et non nouveau port) '. La kevre de Poperinghe , qui paraîtra pour la première fois dans notre ouvrage, bien qu'accordée durant son règne ^ émane de labbé de S*-Bertin , seigneur de cet endroit : Thierri ne fit que l'approuver. Deux heures de village . que nous publierons également^ celles de Berkin et de Steenwerk' de l'an 1160, et celle de Rheninghem ^ (Reninghe, entre Ypres et Loo) de 1164, lui sont dues. La dernière, comme aussi celle de Poperinghe, établit 1 existence antérieure de celle de Furnes, qui servit de modèle pour la rédaction des autres ^.
' il nn. 1 167 : n Hic cornes loges eijudicia omnibus civitattbus suis primus concessiitse legitur, quas legM Philippusfilius herestjue cottfirmavit.*t
' L^expression flamande fM>or/^ en latin du moyen âge portus^eêi le nom générique des villes en Flandre, en Hollande et ailleurs.
3 Traduites dans St-Genois , pag. 474. Ces deux endroits se trouveDi entre Bailleul et Estai res.
4 Imprimée dans Gramaye, p. 146.
5 Dans la Reure d^Aire ( /4ria ) de 1 188 , nommée aussi Les amidtiœ ,
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Dans la plupart de ces statuts de villes ^ accordés par Thierri , et même par Philippe , on observa les principes de la paix du pays : Thierri la fit renouveler en 1138, avant son départ pour la Palestine. Elle contenait, suivant De Meyer, entre autres les dispo* sitions suivantes :
<c Que tous ceux qui n'auront pas observé cette paix, soient hors de la communion de la sainte Église. Que les homicides soient punis du dernier supplice , les blessures par le talion, la confiscation des biens ou le combat judiciaire.
)> Que les brigands et les voleurs de nuit soient tués par tout le voisinage , quelque part qu'on les découvre^ Que celui qui aura refusé de les poursuivre de nuit, soit puni d'une amende de soixante sols. »
Pendant le règne de Thierri , on vit à Gand le premier exemple d'un soulèvement de la classe inférieure; ce fut en 1 164. De Meyer l'indique en si peu de mots , qu'on ne peut y mettre plus de précision. Les tisserands de laine , les foulons , les poissonniers et les bouchers s'étaient révoltés , sans doute contre les échevins : le comte les mit d'accord . Les désordres dans la Flandre-Occidentale en 1144 avaient été plus importans . Le pays des environs de Fumes était divisé entre deux partis , qui se combattaient avec acharnement. D'après De Meyer , ils furent occasionés par des dissentimens nationaux. Ces dissensions civiles se réelle est également rappelée. D'Achéry, SpicU,,^. 663. On peutplacer le premier établissement du statut de ¥urnes entre 1073 et 1100. Diericx, Mémoires sur les lois gantoises , tom. I , p. 00
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nouyelèreat ayec beaucoup plus de gravité au commencement du treizième siècle ^.
Les actions les plus importantes du comte Thierri sont ses quatre croisades ^, en 1138 , 1148, 1157 et 1163; ensuite plusieurs guerrâ^ heureusement conduites. En 1147 et 1150 , il combattit les forces réunies du comte de Hainaut , de Namur et de Tévêque de Liège : cette guerre se termina par le mariage de sa fille Marguerite avec Baudouin de Hainaut ; éyénement qui amena une nouvelle réunion des deux comtés sous Tautorité des descendans mâles de la branche aînée de Baudouin I^. Une guerre plus importante fut celle avec le comte de Hollande, en 1 157, causée par les exactions de ce dernier envers les marchands flamands , à son tonlieu de Geervliet ^. Ce devint en 1164 ime guerre sur mer fort remarquable; Florent , comte de Hollande , y fut fait prisonnier l'an^ née suivante. Conduit à Bruges, et gardé à S^Donat^ il signa, seulement le 27 février 1168, un traité de paix et de commerce extrêmement avantageux aux
I Voici ce qu^en dit De Meyer^ ann, 1144 : Eodêtn annû t» FumênsUmt Brugensibusquê j koe est, ui antiquo loquar more , in Menipiseo et Fïandris sopito tandem civili tumuliu, coit concordia. H. Dewes s'est trompé en présentant ces dissensions toutes locales, comme une guerre oÎTÎle qui se serait étendue à la Flandre entière. Oist, de la ÉJelg,^ tom. I^ p. 316.
9 De Heyer indique les raisons qui les lui firent entreprendre. Il était gendre de Foulques d'Anjou, roi de Jérusalem. Voy. encore d^Oudegherst, tom. I, p. 400. Saint Bernard, fondateur de Pabbaye des Dunes, Tarait déterminé par son éloquence à prendre part à la croisade de l'empereur Conrad III ; d^Oudegherst , p. 403.
3 Sur la Tieille Meuse , dans le pays de Putten , ai:gourd'hni province de la Hollande-Héridionale.
Flamanda. Ce document^ souyent imprimé ^ est des plus instructifs pour l'histoire du commerce dans ce pays * .
D'autres guerres de moindre importance, dans lesquelles Thiérrifut engagé, furent celles du duc de Brabant, encore mineur , contre les seigneurs de Grimberghe *, en 1137 et 1140, et plus tard celle qu'il eut à soutenir contre Etienne de Blois , roi d'Angleterre et Hugues , comte de S*-Pol , en 1140. Nous devons encore mentionner qu'en 1148, une flotte de 200 Yoiles de Flandre , de Brabant et d'Angleterre alla secourir Alphonse , roi de Portugal , contre les Maures.
Un événement plus important dans l'histoire de Flandre fut le mariage de Philippe , fils de Thierri , avec l'héritière du comté de Vermandoîs : il le rendit pour un temps assez court , il est vrai , le vassal le plus puissant de la France.
Thierri était très-porté pour le clergé , et , comme le dit De Meyer , se distingua toujours par sa piété et par son zèle pour la défense de l'église. Le nombre des monastères et desabbayes s'accrut ex traordinairement sous son règne. Aussi nous possédons plusieurs de
I L'original existe auxerchivet de S^-SauTeur, & Bruges. Kluitena donné la meilleure édition, dans son Uist, crU, com, /Toi, et ZtL, tom. I, p. n, pag. 184, arec nnfaestmile du diplôme. Bondam, Charterheek van Gelderen , p. 212 , l'a reproduit d'après Klnit. II se trouTe encore à la suite de la traduction de Gualbert, par UI. J.-O. Belepierre et. J Femeel , p. xcT-4CTiij.
s On peut Toir à ce sujet des extraits de Dinterus dans les I^onvellet Archivée hitt, des Pay^Bas, tom. VI, p. 276.
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se» dëcisions contre les usurpations des ayoués des églises * .
Il ëpousa en premières noces Marguerite de Clermont , veuve de Charles-le-Bon , qui mourut en 1 130 , •£t en secondes noces Sybille ou Suanehilde d'Anjou ^ fille du roi de Jérusalem ^ et laissa sept enfans ; son fils aine ^ Baudouin ^ décéda avant lui ^.
Philippe ^ dit d'Alsace comme son père^ par lequel il fut associé au comté ^ donna depuis 1157 un fort grand nombre de diplômes en son propre nom ^ où il s'intitule comte de Flandre , comme s'il était déjà en possession du comté.
L'époque durant laquelle Philippe gouverna seul , de 1169 à 1191 ', est la plus importante dans l'histoire constitutionnelle de Flandre. Il continua l'organisation des villes et châtellenies du pays, commencée sous son père^ renouvela leurs anciens statuts ou ketires ^ en donna un plus grand nombre de nouveaux , et jeta ainsi les fondemens de la plupart des droits des villes et districts de Flandre . Si dans quelques endroits il ne fit qu'abolir la servitude, comme à Alost, en 1 1 74, et à Courtrai, en 1190, il accorda à d'autres villes leurs premières institutions communales ^ à Orchies en 1175, à Danune en 1180, àBiervliet en 1183; et encore à Dunkerque et Hulst, à des époques qu'on
B Par exemple de S^Bayonet de St-Pierre, à Gand
a Voyei Vrediu8 , Genealog, corn. Flandr,^ p. 80; d'Oadeghertt , oh. LXXICI et Panckoucke, p. 07.
3 D'Oudegherst, ch. LXXIX-LXXXVU. De Heyer, 1109-1 101. Les Ckrihnica Hannoniœ , de Gislebert , édition de Chasteler , Brax. 1784 , iii-4<> , p. 84 et suiv., sont particulièrement importantes.
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ne peut déterminer ^. Aux Tilles plus anciennes^ il donna un droit municipal exactement défini , à Ypres, en 1174, à Gand, en 1176 et 1178, à Aire, en 1187 , Tannée suivante à Audenarde , en 1190 , à Bruges et Grammont ^ ; en outre , il accorda à plusieurs districts leurs premières heures , à la châtellenie de Bruges , nommée depuis lors le Franc , ou pays du Franc, en 1190, et aux quatre métiers, à une date inconnue. C'est ainsi qu'il a mérité de conser- Ter jusqu'à nos jours le nom de premier législateur de la Flandre '. Une multitude de diplômes , déposés aux archives du pays , montrent avec quel soin il avait coutume de s'occuper de toutes les branches du bien-être intérieur. Il mit aussi beaucoup de zèle à étendre le commerce flamand , comme le prouvent la décision qu'il provoqua de la part de l'archevêque de Cologne, en 1178, sur la libre navigation du Rhin par les Gantois *, et les privilèges ^ qu'il leur fit ac^ corder dès l'année 1173 par l'empereur Frédéric I"" , aux marchés d'Aix-la-Chapelle et de Duisbourg.
En montant sur le trône , il avait fait jurer tout de suite l'observation de la paix du pays. Il se montra
1 Voyei pluf bas le § 41 .
> Si l'on peut admettre quMl ait fait autre chose pour Grammont que de confirmer la heure rédigée d'abord en 1068.
3 Voyez V Histoire lUUraire de la France, tom. XV) p. I. On trouve aussi quelques lettres de lui dans le Thés, Anecdot., tom. III , p. 81 et SUIT. La 16' est surtout curieuse.
4 Publiée pour la première fois par Lesbroussart , IVotes sur d'Oudeghersi, p. 446 et 446 du tom. I , et d'après lui par Dieriox , p. 170.
5 Imprimés;seulement par Diericx, Mèm, sur la ville de Gandhi. I, pag. 118, d'après le LîTre blanc ( WHie boeh) des arohives de Gand.
aussi le zélé défenseur de la religioa et de Téçlise ; il fit deux expéditions yers la Terre-Sainte, en 1177 et 1 1 9 1 * : il y perdit la vie pendant cette dernière année, devant Acre (Ptolémaïs), où il fut atteint de la peste. Un de ses diplômes, de Tannée 1164, commence ainsi : c< Moi Philippe , comte de Flandre , qui porte le glaive de Dieu, je dois défendre son Eglise et maintenir ses droits. »
Nous ne devons donc pas nous étonner de voir en l'année 1 182 des hérétiques subir le supplice du feu, en vertu d'une sentence de l'évêque de Cambrai ; ils étaient répandus à Arras , à Ypres et dans d'autres villes, mais on ne connaît pas précisément les dogmes réels qu'ils professaient ^.
Philippe d'Alsace ne fut point heureux dans ses relations extérieures. Il fut cause du premier amoindrissement de lai Flandre , et de plusieurs guerres fatales au pays. Jusqu'à l'année 1180 , la possession des
I Les faits d^armet de Philippe en Palestine ont été célébrés par Gnillaume de Newbridge. Voy. le Magnum. Chron. Belgiù*^^, dS7^280. La chronique des comtes contient des détails très-cnrieux et encore inédits sur son expédition ayentnreuse au Hont-Sinal , et ses combats ■Yeo le roi d'Abelin, Nobilion et son fils Ifobilityr , à Poocasion desquels Philippe prit pour armoiries un lion de sable au champ d*or , qui sont encore les armes de Flandre. Voy. d^Oudegherst , pag. 443, aTeo la note de Lesbroussart.
a V Annaliste d'Anchin, dans Sigebert , édition de Sirseus , pag. d86 , et le Recueil des HisU de France , les nomme Manichéens et Catophrygiens. Lesbroussart sur d* Oudegherst ^ pag. 4$6-460 , les regarde comme des Vaudois ou Albigeois , qui avaient pu s^établir dans ces contrées par suite de relations commerciales.
II se pourrait quMls eussent été les successeurs des disciples de Tanchelin, qui avait prêché ses erreurs en Belgique, vers 1128. Voyes Molanus , Militia sacra ducum Brahantiœ , C. 65.
deux comtés de Flandre et de Yermandois tout entiers , et l'amitié de l'empereur Frédéric !«' et du roi Louis-le-Jeune , le rendaient un des monarques les plus puissans de l'Europe. Mais sa grandeur même fut la cause de ses embarras postérieurs. Louis l'avait nommé tuteur du jeune PhilipperAuguste , son élève dans le métier des armes ^ et lui avait laissé en même temps la régence de la France. Philippe avait fiancé sa cousine ^ Isabelle de Hainaut , à Philippe-Auguste, en assignant pour dot à la future reine les parties méridionales de son comté, au delà du Fossé-Neuf {Fossa Bohna)\ et il avait obtenu de son côté, en nom propre , pour le cas où la comtesse décéderait sans postérité , la concession du comté de Yermandois , qu'il ne possédait qu'au nom de sa femme.
Le roi Louis YII mourut en 1179 , le mariage s'accomplit en 1180, et Philippe gouverna la France, commetuteur du jeune roi, au grand mécontentement de la reine-mère, de son frère l'archevêque de Reims et de leurs parens, le comte de Champagne et autres.
Trois partis divisaient les grands du royaume; celui du régent, celui de la reine-mère et un troisième qui avait pour chef le duc de Normandie , en même temps roi d'Angleterre. Le duc de Bourgogne s'était attaché au comte Philippe. Une discussion entre le régent et la reine-mère, au sujet du douaire de celleci, amena le commencement des dissensions. Le comte de Champagne et ses partisans quittèrent la cour , le roi d'Angleterre prit parti pour eux ; on se rapprocha de Philippe-Auguste , qui rompit avec son
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tuteur , et commença à gouverner en 8on propre nom : le comte de Flandre à son tour se retira du roi, et fut suivi par Isabelle. On se prépara des deux côtés à la guerre , pour laquelle une occasion favorable s'offi:*it dans le débat sur la suzeraineté du comté quant aux possessions du sire de Coucy ^. Les deux partis comptaient de puissans alliés ; le comte de Flandre avait avec lui le duc de Bourgogne ^ le duc de Brabant , les comtes de Hainaut , de Namur ^ de S^ Pol et autres ; le roi de France était toujours appuyé par le comte de Champagne , le roi d'Angleterre , etc. Le roi d'Angleterre essaie, en 1181 , d'arranger l'affaire par sa médiation , qui est acceptée. Mais l'année suivante^ la mort de l'épouse de Philippe, la comtesse Elisabeth de Yermandois vient donner un autre cours aux événemens : sa sœur Eléonore prétendit lui succéder dans ce comté , dont elle avait secrètement cédé une grande partie à Philippe-Auguste. Le comte de Flandre avait obtenu le Yermandois de Louis VU , comme indemnité de la dot d'Isabelle de Hainaut ; et cette convention avait été confirmée par Philippe-Auguste lui-même, durant sa minorité. Il refusa donc toute restitution. La guerre éclata : Philippe d'Alsace , d'abord vainqueur , fut plus tard forcé à la retraite. Ses alliés l'avaient abandonné les uns après les autres , et entre eux , son beau-frère , Baudouin IV de Hainaut, père de la jeune reine. Après des combats répétés . et une longue complication d'in-
1 G^étaient les terres de Marie et de Vervin dans le Vermandois. Voyei Dachesne , Maison de Guines^ p. 213, et Preuves , p. 360.
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cldens^ la paix fut conclue en 1186, et Philippe dut renoncer au comté de Yermandois , dont il conserva seulement le titre sa vie durant ^.
Resté yeuf sans enfans d'Elisabeth de Yermandois, le comte de Flandre épousa en secondes noces Mathilde de Portugal ^, l'an 1185. Son ressentiment envers Baudouin' de Hainaut , son beau-frère , semble l'avoir poussé à ce dernier mariage. Il mourut néanmoins sans postérité. Ses deux frères Mathieu, époux de l'héritière de Boulogne , et Pierre , qu'il avait forcé de quitter l'évêché de Cambrai pour le mariage , ne laissèrent pas de descendans mâles. L'héritage du comté était dès lors assuré à Marguerite d'Alsace , sœur du dernier comte ; et c'est ainsi que la branche aînée des descendans mâles de Baudouin Bras-de-Fer
1 De Heyer et d^Oadeghersi racontent d^une manière penintelligiBle, rhistoire de cette guerre, dont le bat changea fort souvent. lU ont été sni- ▼is par H. Léo , p. 65-60. Lesbroussart , dans ses IVotes sur d*Oudegherst , avait déjà répandu beaucoup de lumière sur cet épisode , traité depuis avec bonheur par H, Capefigae , Histoire de PhUippe-Àuguste , cb. III , édit. de Bruxelles , 1830, tom. I , pag. 93-135. Tous les événemens sont rapportés dans les chroniques françaises , Collection de Dom Bouquet ^ tom. XVI et XVII, et Buchesne, tom. V. On ne peut se dispenser de consulter Rigordusj de rébus gestis PhUippi Augusti, et Tépopée de GuiUaume-le-Breton^ PhUippidos libri XII. Ifous avons suivi dans notre exposé^ ceux de Lesbroussart et de Capefigue en passant tous les détails sous silence. On peut voir aussi les Chronica ITannoniœ de Gislebertus , p. 84 et suiv., édit. de Bruxelles de 1784, et Jac<iues de Guyse , tom. XII y p.a48-316. Ce dernier a suivi Gilbert.
s Elle avait été pillée dans la traversée par des corsaires. Philippe les poursuivit avec une flotte^ cette même année 1 185; 85 d^entre eux furent pendus. De Meyer , 1185. D^Oudegherst , pag. 453. La chronique des comtes encore inédite , contient, en forme de roman , de longs détails sur cette expédition.
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remonta sur le trône de Flandre , en la personne de Baudouin de Hainaut, époux de cette princesse. Le mariage de leur Mé Isabelle ayec Philippe-Auguste ayait déjà, selon les chroniqueurs de. la Flandre, opéré une restauration du même genre pour la France: elle descendait de Charles-le-Chauve par son aïeule Judith , et la couronne royale posée sur sa tête rentrait ainsi dans la famille des Carlovingiens ^.
Beaucoup de petites guerres, dans lesquelles le comte Philippe se vit engagé ayant 1180, peuvent être passées sous silence.
En 1174 (ou plutôt en 1166), Âlost avait passé sous la souveraineté immédiate de la Flandre , après le décès du dernier comte Thierri d' Alost *, neveu de Philippe. Gomme seigneur d'Alost, le comte de Flandre devint en même temps avoué de Cambrai, d'où il tira de grands revenus à titre de gavenne '.
A sa première expédition vers l'Orient, Philippe réconcilia l'empereur Frédéric l^^ avec le pape ^ ; et plus tard , dans une réunion de l'empire , à Mayence , en 1 182, il parut avec une suite de 600 chevaliers, et s'attira l'admiration générale par son luxe et sa libéralité^.
Une scène de la vie privée, de ce comte, le meurtre
I BeHeyer, anno 1180, Harchantius^ p. 201, où il dît en parlant d'itabelle : « Per quam Franei sanguinem Caroli Magni ad regsê êUùê redire jactitahant, n B*Oudeghertt , pag. 448 :u La couronne de Trance retourne à l^estoc de Charlemagne par le moyeu de la maison de Flandre.»
* D*Oudegherft , ouvr. cité, pag. 437-4S7. Ducheane, Maiêon de Guines , d'Ardreê, de Gand, etc. , p. 226-229 des PreuTes.
3 D'Oudegherst, endr. cité, Harchantiut, p. 220.
4 Chrûnioon Si-Bertini , p. 064. D'Oudegherat , p. 440.
5 De Heyer, 1184.B'0ndeg., p. 466. àuctarium AquicincUnumf 1182.
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de Gautier de Fontaines , qui , soupçonné d'un commerce criminel aTec Tépouse de Philippe , fut , par son ordre , tué à coups de massue , ensuite attaché au gibet ^ la tête en bas , est rapportée en détail par le chroniqueur anglais Benoit de Pétersborough^.
S XI. — DEPUIS LA aoaT DE PHUmB d\i.SACE^ JOS^uVi^ GOVTEEHEaEIlT DE lEAlCHB, DITE DE COR8TAETIII0PI.E (1191-1211) 2.
Le décès de Philippe d'Alsace donna lieu à beaucoup de discussions sur la Flandre; elles se terminèrent par une confirmation du morcellement auquel lambition d'asseoir sa nièce sur le trône de France l'avait fait consentir. D'un côté Philippe -Auguste voulut s'emparer de tout le pays sous divers prétextes, entre autres, pour défaut d'héritier mâle. D'autre part la veuve de Philippe, Mathilde de Portugal, qui prenait comme fille de roi le titre de reine, réclama un douaire plus considérable que celui qui était stipulé dans son contrat de mariage.
Marguerite d'Alsace, héritière légitime, et son
1 ColL de Dom Bovquet, t. XVII, p. 437-460 ; et encore p. 618 et 666.
On peut contai ter, «ur le caractère de Philippe d'Alsace, Iqchroniqnenr Bandouin de Rinove, et VHtst. littér, de la France ^ tom. XVI ^ pag. 0.
a Sources : De Heyer , libro VII , annis 1191 - 1104. D'Oudegherst , oh. LXXXVIII-IXXXXI, ëd. de Lesbrcusêart , tom. II, p. 1-18. A partir de cette époque, on doit consulter les chroniques du Hainaut , et surtout celle de Gislebert , secrétaire de Baudouin V , de Hainaut, époux de Marguerite d'Alsace , p. 216 et suIt. jusqu'à la fin. On peut encore recourir au 13« ▼ol. de Jacques de Gayse, Histoire du IIainaut,Byec le texte latin original. Il suit habituellement Gislebert. Une autre source à consulter ayec fruit est PouTrage peu connu de Pabbé Hossart , intitulé : Biêt. eccL et profane du Hainaut; Hons, 1792. 2 toI in-S».
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ëpoux^ le comte Baudouin Y, de Hainaut, ne par* Tinrent donc pas sans difficulté à la possession du comte. Les villes de Bruges, Courtrai , Ypres, Grammont, le pays d'Alost et celui de Waes, se dëcla* rèrent bientôt pour les nouveaux seigneurs ; mais il en fut autrement à Gand, où non-seulement Mathilde , mais aussi le châtelain Siger I^, et la bour^ geoisie même, étaient contraires à Baudouin et à Marguerite. D'un autre côté, la plupart des villes du sud de l'ancien comté de Flandre, se détachant de Louis, fils de Philippe-Auguste, voulaient reconnaître le comte Baudouin. Il eut la sagesse de se soustraire à leurs vœux, et consentit à laisser décider toute la question de succession par les évêques de Reims et d'Arras , et les abbés d'Anchin et de Cambrai , qui s'assemblèrent à Arras , 'pour y rendre leur sentence arbitrale. Ils divisèrent le pays de telle manière que Louis reçut, pour la dot de sa mère , tous les territoires qui formèrent plus tard le comté d'Artois*, avec les mouvances de Boulogne, S*-Pol, Lillers et Guines; Marguerite et Baudouin conservèrent le reste de la Flandre , à l'exception des pays laissés en usufruit à Mathilde, qui comprenaient toute la partie wallonne , et la portion la plus grande de la Flandre-Occidentale, Fumes, Bergues, Bourbourg, Cassel, Bailleul, Lille, Cysoing et Douai*.
I C'étaient S^-Omer, Aire , Arras, Bapanme , aTee leurs dëpendanoet , et les comtés d'Hesdin et de Lens. Duchesne, Maison de Gand , p. VZ-IZ.
> De Meyer, 1191 , d'après GislebeK , pag. 189 , de Guyse , tom. XIH, p. 7t. M. Capefigne de son côté a traité cet épisode avec détail, ch« IX ,
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Baudouin voulut user de management envers un aussi puissant vassal que le châtelain de Gand : il le désintéressa en lui assignant une terre de cent livres de revenu , et il s attacha les bourgeois par la confirmation d'une charte (keure) extrêmement libérale, que leur avait accordée la douairière Mathilde en 1191^.
Baudouin eut encore à surmonter d'autres obstacles. Le duc de Brabant et le comte de Hollande cherchèrent à engager Fempereur Henri YI^ de donner au premier la Flandre impériale et de reconnaître le second comme vassal immédiat de l'empire^. lU échouèrent devant l'esprit de justice de l'empereur. Enfin Thierri de Beveren, châtelain de Dixmude, descendant des comtes d'Alost ^, réclama une partie de la terre d'Âlost ; fort de l'appui du duc de Louvain ou de Brabant, il occupa la forteresse de Rupelmonde; mais après une guerre assez rude entre le duc de Brabant et Baudouin , ils conclurent la paix au mois d'août 1195, sans y comprendre le sei-
tom. U , p. 84-80. Le traite de Baudouin aTcc Mathilde se trouTe dans VÂmplissima CoUecHo, tom. I , p. 1011 \ il date seulement de 1105.
a £n traitant dans un des Tolumes sui^ans de l'histoire de la ville de Gand, nous parlerons plus amplement de cette charte, qui sera imprimée dans cet ouTrage. De Heyer et d'autres chroniqueurs, affirment qu'elle n'était pas scellée. Cette assertion est démentie par VInventairê des archivée de Gand, imprimé par Diericx, Appendice aux Mémoires sur laviile de Gand^ 1810, p. 212. M. Léo , p. 03 de son ouvrage, s'est trompé en croyant qu'elle a jamais été regardée comme supposée.
a De Guyse , tom. XIII , p. 70.
3 II descendait de Béatrix, fille de Baudouin II, comte d'Alost, mort en 1000. Voyex Dnchesne , ilist, généal, des comtes de Ouines^ de Gand, etc., p. 118 , et Preuves , p. 2d0 , et De Heyer , anii. 1 103.
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gneur de BeTerea, qui n'osa demeurer en Flandre^.
Outre la Flandre et le Hainaut, Baudouin po9*> sédait encore le Namurois , pour lequel il eut aussi de longs combats à soutenir^. Tant que dura la réunion de ces trois comtés en sa personne , il s'intitula comte de Hainaut et de Flandre^ et marquis de Namur.
Après la mort de Mar^erite, en 1194., il abandonna le second de ces titres, son fils Baudouin ayant succédé à sa mère. Il mourut lui-même en 1195, après avoir régné vingt-quatre ans ^ dans le Hainaut , sept à Namur et trois en Flandre.
De Meyer ne mentionne pas Tépoux de Marguerite d'Alsace au nombre des comtes de Flandre ; d'autres le désignent sous le nom de Baudouin Y III , et son fils sous celui de Baudouin IX. Si l'on ne compte pas le premier , le fils serait alors Baudouin YIII ; mais ce prince est bien plus connu sous le titre de Baudouin de Constantinople ; c'est lui en effet qui y fut élevé à la dignité impériale par les Latins, après la conquête de cette ville en 1204.
Le règne de Marguerite représente dans llustoire de Flandre une période de transition ; celui de son
I II te réconcilia néanmoins avec Baudouin. Voyes dant Dachetae , ouTr. cité , PreuTct , p. 678 , un traité du ISaoût 1109 , anipiel il ataiata aTCO le comte de f iandre.
9 Cet combats sont décrits très-exactement par Jacques de Guyse , tom. XU,p. 430 et suit., et p. 475 d'après Gislebert, chroniqueur contemporain. Le doct. Léo les a exposés dans son ouvrage allemand , pag. S6 et sniv.
8 Son chancelier Gislebert , Chronica Hannonim , édit. de Ghasteleri nous a laissé sur lui beaucoup de détails.
fik eut le même caractère. La croisade de ce prince et sa mort prématurée lenleTèrent trop tôt au comté. Après lui vient la régence de son frère , Philippe de Namur, durant la minorité de Jeanne, fille aînée de Baudouin.
Baudouin, VIII® (ou IX^) du nom ^, ne fit pas tout de suite après son ayénement (15 noT; 1194) hommage-lige au roi de France. Il parait néanmoins que dès l'année suivante, ils obligea envers Philippe-Auguste, à Vernon en Normandie, de respecter le traité de 1192^. Répugnant par lui-même à l'obseryation de ce traité , et fort du refus que faisaient ses grands vassaux d'y accéder, il parvint plus tard à déterminer le roi à modifier la dureté de ses conditions. Il prêta donc le serment de vasselage à Compiègne , au mois de juin 1196, et dans l'acte dliommage scellé de son sceau il reconnut les droits du roi et de son héritier seulement sur les fiefs de Boulogne, de Guines et d'Oisy^. Le comte s'engagea à fournir des cautions,
1 D'Oadeghertt , ch. LXXXXI-LXXXXVII, De Heyer, annif 1104-1203 , Karchantius , p. 225-230 , les chroniqaeurs du Hainaut , et nommément le Xm« Tol. de Jacques de Guyte, publié par le marquis de Fortia , sont les auteurs à consulter. Un autre ouvrage qui mérite une mention particulière, est la Consianiinopolis Belyica, de Pierre d^Outreman. 7brnaci, 1043 , in-4o , p. 1—80.
s Ce fait est mentionné dans deux lettres du pape Innocent III , du 80 aTril 1199 {Recueil des Uisior, de Frattce^ tom. XIX, pag. 374 et 376). Ilous croyons pouvoir en fixer la date à 1106 , diaprés ce que dit De Heyer , ad hune annum^
3 Facte d^hommage se trouve dans la lettre du pape Innocent III , qui le confirma. Recueil des Uisior. de France , yoI. XIV , 1833 , p. 352. Yoyes aussi Rigordus, ad, ann., 1100. Recueil,y. XVII, p. 40. La formule de rhommage est donné par Liînig, Cod. DipL German,,t, II, p. 1000.
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et consentit, pour le cas où il contreviendrait aux conventions , à ce qu'il fut mis au ban de Féglise , et ses terres frappées d'interdit.
En 1195 il avait succédé à son père dans le comté de Hainaut , et donné le Namurois en fief à Philippe son frère.
Les chroniqueurs le représentent comme un prince excellent à tous égards , distingué par la sévérité de sa morale, les sentimens religieux et toutes les vertus d'un souverain. Nous avons à le considérer dans ses relations avec la France, contre laquelle il fut en guerre ; ensuite dans son expédition vers Gonstantinople ; enfin dans le gouvernement intérieur du comté.
Richard Cœur-de-Lion , roi d'Angleterre , à peine délivré de sa captivité en Autriche , avait renouvelé la guerre contre Philippe- Auguste ; les deux rois cherchaient également à s'attacher Baudouin. Il se vit forcé de prendre parti , et se déclara contre son suzerain, tant parce que la situation du pays Vj contraignait, que parce qu'il entrevoyait une occasion favorable de reprendre les parties artésiennes du comté , toujours vivement regrettées par les Flamands^.
La politique de Baudouin a été très-justement appréciée par De Meyer, dans les termes suivans :
(( La Flandre préféra l'inimitié du roi de France à
Roas donnons parmi les pièces justificatÎTet de ce Tolume (noVI), non Tacte d^hommage original, mais le certificat de prestation du serment de TassaMige,dëliTrë par Tarchevéque de Rheims et les éTèqnes d'Arras , de Tournai et de Térouane.
I Jacques de Guyse, tom. XIII, p. 238.
» celle du monarque anglais, parce quelle avait » plus à craindre de ce dernier, ses côtes maritimes » n'étant pas suffisamment défendues. En outre les » Flamands se voyaient privés, avec le plus grand dé- » plaisir, non-seulement des forteresses importantes » d'Aire et de S*-Omer, mais encore de tout le reste » de la Flandre au sud-ouest.... Us s'indignaient » du partage de la Flandre , qui avait été opéré par » la cupidité des Français , sans aucune autorisation » de l'assemblée des grands du pays, et contre les » lois du comté, qui avait toujours été indivisible. »
Le comte de Flandre conclut donc un traité d'alliance avec Richard^; il fit déclarer nulle dans une réunion des grands vassaux du pays la cession des parties artésiennes du comté , dont il réclama la restitution; et, comme Philippe-Auguste s'y montrait peu disposé, il se jeta dans ces contrées et dans le Yermandois , à la tête de la chevalerie du Hainaut et des communes de Flandre. Il prit Douai et quelques autres forts de ce côté de la Flandre. En Yermandois, il recouvra Péronne, Roye et Bapaume. Le roi, alors retenu en Normandie par Richard , ne put secourir ces places ; mais il eut le temps d accourir avec des forces supérieures au secours d'Arras, assiégé par le comte.
Forcé de se retirer, Baudouin sut habilement en-
1 Ce traité , de la 9» année da roi Richard ( 1197 ), est imprimé dans Rymer , tom. I , p. I , pag. 80. Lûntg , ouTr. cité , p. 1900. Philippe-Aa guste a-vait aussi des alliés; le traité qn^il fit avec enx est donné par Brussel, Usage des Fiefs , tom. U, Preuves, p. 81. On doit consulter aussi le 17« volume du Recueil des Hist, de France , p. 49 et suiv.
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gager Philippe-Auguste dans des marais non loin de Bailleul ^ et fit aussitôt percer les digues , abattre les ponts et lâcher les écluses. Pour sortir de ce mauvais pas, le roi promit de renoncer à toutes les parties artésiennes du comté. Mais il se hâta de faire décider ensuite par son conseil qu'il n'était pas lié par une promesse accordée forcément à un Tassai félon ^. Le comte se yengea, l'année suivante (1198), par la prise d'Aire et de S*-Omer. Philippe, frère du comte, ayant été fait prisonnier par les Français près de Leuse , et Richard étant mort , Baudouin conclut sa paix en 1199. Les parties septentrionales de l'Artois lui furent rendues , celles du midi restèrent au fils du roi de France. Ce traité est connu sous le nom de paix de Péronne; il a été plusieurs fois publié^. Outre Renaud de Dammartin , comte de Boulogne , plusieurs anciens vassaux de la Flandre avaient pris le parti de Baudouin ; quelques-uns redevinrent ses feudataires, savoir : Baudouin, comte de Guines et seigneur d'Ardres, les seigneurs de Lillers, de Richebourg et de la Gorgue, et l'avoué de Béthune. Le
I Math., Paris , ffistoria major rerum Anglicarum, p. 26^. De Guyse , tom. XUIy p. 238 et 340. Consultez aussi le Chron, Si^Bertini, Buzelin , Annales, ann, 1198.
> Aux pièces justificatives, no VII. Il arait déjà ëtë imprimé par Hartène et Durand, Thesaur. Ànecdot., tom. I, pag. 1021, Brussel, tom. I, pag. 451 , note a ^ et Dumont , Traité, tom. I , pag. 125 j comme aussi parLûnig, Cod. Diplom, German. tom. II, p. 1886, etLeibnitx, Cùd.jur, gentium, p. I , pag. 1. C'est par erreur qu'on lui a donné dans ces dernières collections la date de 1009. On a également donné comme texte la traduction française de d'Ondegherst , ch. XCIII : c'est ce qa^a fait entre antres Dumont.
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comte retint en outre les villes d'Aire et de S*-Omer. Marie de Champagne ^ épouse de Baudouin et nièce de Philippe-Auguste , avait amené cette paix par sa médiation ^ .
Ce fut en l'année 1203 que Baudouin entreprit son expédition vers l'Orient, qui eut pour résultats la conquête de Constantinople , la fondation de l'empire des Latins , son élévation au nouveau trône en 1204, et sa mort violente, une année après, à l'âge de 34 ans. L'ensemble des faits qui se rapportent à ces grands événemens n'appartenant pas à l'histoire intérieure de la Flandre , il suffit de les avoir mentionnés ^.
L'épouse de Baudouin avait aussi fini ses jours dans rOrient; elle était morte à Jérusalem en 1203.
Les deux filles de Baudouin , Jeanne et Marguerite, qu'il avait laissées auprès de la comtesse Mathilde , furent ses héritières : Jeanne, l'aînée, obtint les deux comtés, Marguerite l'usufruit de divers districts et quelques fiefs particuliers. Leur oncle, Philippe , marquis de Namur, géra la tutelle ^.
Avant la révolution française on possédait aux
I D^Oudegherst , p. 31.
a les historiens les plus reDommés ont traité Phistoire de la conquête de Constantinople , tels que Gibbon, Sismondi , et autres. K. Capefigue , Ilisi. de Philippe-Augusfe , tom. II , eh. XIV, p. 251. Un ouyrage capital pour cet épisode, est celui déjà cité de d^Outreman. Le meurtre horrible de Baudouin , dont le cadavre mutilé aurait été jeté dans un puits , n^est qu^une fable. Voyez Chronique de la conquête de Constantinople, traduite du grec , Paris , 1825 , p. 456, publiée par S. Buchon , Collection des Chroniques françaises, Baudouin mourut sur le champ de bataille d'Andrinople , Jacques de Guyse, tom. XUI , chap. XX , p. 314.
3 Un baron du Hainaut , Bouchard d^Âvesnes , et Guillaume de Château-Thierry lui étaient adjoints.
archives , en Flandre , plusieurs diplômes munis de sceaux en or; Baudouin y prenait les titres de : Balduinus Dei gratta fidelissimus in Chrùto iinrperator à Deo coronatus Romanorum moderator et semper augustus, Flandriœ et Hannoniœ cornes^.
On connaît ses lettres écrites de Constantinople au pape et au roi de France, qui fournissent les renseignemens les plus précieux sur l'histoire de la conquête de cette ville, comme aussi la liste des chevaliers flamands qui lavaient accompagné ^.
Baudouin s'est acquis un renom tout particulier comme législateur du Hainaut. C'est lui qui fit rédiger, en Tan 1200, deux grandes chartes, Tune contenant la législation féodale, l'autre, en forme de paix, espèce de code criminel et de procédure. Il en fit jurer l'observation par tous les barons du Hainaut^. Suivant la chronique de Gislebert, son père avait fait jurer, dès 1171, l'observation d'une loi du pays^, du même genre que la paix prérappelée. Les
I Le deroier qui fût resté dans le pays se trouye depuis le mois de mars 1834 dans le cabinet de médailles de H. le y icomi^ de VEspine à Paris.
> On les trouve dans d^Outreman ; flirieus ; à la suite de la Flandria Generosa, publiée par Paquotjdans Ducbesne; Scripiores^ tom. V| p. 278; dans le Recueil des ITistoriens de France, etc.
3 Ces deux statuts sont imprimés dans VAmplissima CoUecHo veU Annal, , tom. I, p. 707, dans les Mengelingen van Vaderlandschen /«houd, de M. VïTillems ( Aniwerpen , 1829 ) , n» VI , p. 427. De Uttre les publia aussi en 1823 avec une traduction française. Récemment on a découvert dans Péglise de St«-Waudru à lions, le diplôme original de l'un de ces statuts.
^ On ne trouve nulle autre mention de ce statut cbes les auteurs belges. Gislebert , p. 78-79, en communique quelques passages. Ils sont en tout semblables aux heures de Flandre.
keures de Haspre^ en Hainaut, datent aussi de 1197^ si même elles ne sont pas de 1176^. Ces paix du pays expliquent comment le Hainaut eut plus tard une coutume g^ënérale , que n'eurent ni la Flandre ni le Brabant.
De Guyse^ rapporte que <c Baudouin fit par le » conseil des grands clercs (sayans) de ses états, » recueillir et composer des histoires réduites en » forme abrégée , depuis la création du monde jus- » qu a son temps. . . Il fit rédiger en langue française » ces compilations^ appelées d après lui Histoires » de Baudouin... Enfin il chargea les mêmes clercs » de rédiger toutes les coutumes du Hainaut et de la » Flandre, dans ses deux états. » Parmi ces coutumes, le chroniqueur nomme alora les lois générales du Hainaut, dont il donne le texte; celles de Flandre furent , dit-il , scellées par toutes les bonnes villes et communes , sans exception , après examen et assentiment du comte. Il n en cite aucune. La keii/re de Grammont, dans sa nouyelle rédaction^, appartient sans doute à ces constitutions. Baudouin décréta aussi des tarifs de tonlieux pour Gand^ et pour Bru-
I De S^-GenoU donne la date de 1107 , et VAmplist. Collectio , t. I^ p. 891, celle de 1176.
a De Guyse , t. XIII , Ht. xix , ch. Y. — De Meyer , fol. 63 t<>, et Harchantint parlent aussi de ce fait. Le premier en avait puisé la connaissance dans les chroniques du Hainaut.
3 Pour autant qu'elle ne soit pas plus ancienne.
4 Les originaux bien conserrés existent aux archiTCS de la Tille de Gand. Diericx a publié ces tarifs sur des copies , Mémoires sur les Lais gantoises, iom. I, p. 182. Yoyei à cet égard, VHiêioire de Gand, dans les Tolumes subséqnens de notre ouTrage.
ges ^, et il accorda un marché à cette dernière TÎlle.
Parmi ses ordonnances nous ayons ^ dans l'ordre des dates . à citer d'abord celle qu'il rendit contre les préteurs à intérêt^ en 1199 ^. Il leur refuse toute action à l'ayenir ^ et statue qu'en remontant à la Noël 1198 , on ne paiera plus aucun intérêt, mais que les débiteurs seront tenus de rembourser le capital par tiers dans l'espace de trois années. Et comme les créanciers se faisaient donner des cheyaux en gage, il ordonne qu'ils ne pourront exiger qu une somme raisonnable pour leur fourrage , et qu'ils seront tenus de les vendre , si les débiteurs ne les ont pas dégagés daos la quinzaine.
Une autre ordonnance de ce prince est rapportée avec éloge tant par les chroniqueurs que par les auteurs qui ont traité du droit du pap : c'est Tédit d^ vino Comttù. 11 y changea l'obligation qui incombait aux villes où le comte se rendait , de livrer le lot de vin au prix de trois deniers , en celle de le lui fournir au juste prix coûtant , comme le jugeraient les hommes probes et échevins. Il accorda d'abord , au moment de partir pour la Terre-Sainte, cette faveur à une seule ville (Bruges, si nous ne nous trompons), et retendit ensuite successivement à toutes les autres ^.
I Ceax-ci sont perdus , mais renouYelés dans le tarif postérieur, de Tannée 1262.
3 Aux pièces justificatives, sous le no VIIT. De PEspinoy , Recherches des Aniiq, et Noblesse de Flandre, pag. 11-12, Ta publiée sous la date de 1120, qui est évidemment fausse, Baudouin-à-Ia-Hache , auquel il Tattribue, étant mort dès 1110, et n^ayant d^aillenrs jamais été comte de Hainaut.
3 Voyez le texte de cet édit dans notre appendice, sous le n» IX ,
Durant son règne ^ éclata dans la chàtellenie de Furnes , et les autres districts soumis au douaire de Mathilde ^ la gpuerre entre les Ingrekins et les Bloeuvoetins. Elle fut occasionée par les exactions de la comtesse douairière Mathilde ^ remariée à Eudes III de Bourg^ogne^ qui^ sous prétexte de fournir des fonds à Baudouin pour la croisade , mais en effet pour soutenir son luxe et celui des seigneurs étrangers qui yiyaient à sa cour, accablait les districts soumis à son douaire de contributions intolérables. Des murmures on en yint au refus : Mathilde voulut employer la force, et ses receveurs furent tués ou chassés. Pour inspirer la terreur aux récalcitrans , elle en fit emprisonner quelques-uns au château de Fumes , entre autres un seigneur aussi puissant par ses possessions que par ses alliances, nommé BlaeuToet ^. Dès lors la guerre civile commença : Héribert, seigneur de Wulveringhem , beau -frère de Blaeuvoet, vint à Furnes , battit Sigebert Ingeryck , chef des partisans de Mathilde , se rendit maître du château auquel il
d*après le diplôme accordé à la Tille d'Tpres. Diericx , Mém, sur la ville de Gand , tom. I, p. 134 , a donné celui do cette Tille , et Lesbrottseari sur d* Oudegherst , tom. 11^ pag. 20, la traduction de celui de Bruges. De St-Genois , p. 407 , cite celui de Gourtrai , également de 1202. B'aprèt le cartulaire d^Audenarde , le châtelain de cette Tille accorda le même priTilége aux habitans de la TÎlle de Pamele^ qui lui appartenait.
I D'aprè» la tradition locale^ le château de Blaeuvoet , situé à PerTyse , entre If ieuport et Dixmude , portait le nom de Blaeuvoetswal, Il est probable c[u^on Pappela aussi Blaeue-Motie ; aussi d'Oudegherst nommet^il les partisans du seigneur de WulTeringhem, Blaumetins.
On Toit que le Roman du Renard n^a pas le moindre rapport à toute cette guerre.
mit le feu , et délivra son beau-frère avec les autres prisonniers (1^^ novembre 1201). Blaeuvoet laissa son nom aux Blaeuvoetins ; les Ingrekins durent le leur à Sîgebert Ingeryck. Sur ces entrefaites, le comte Baudouin avait envoyé au métier de Furnes des troupes nombreuses qui mirent fin aux troubles : les chefs des Blaeuvoetins furent bannis. Mais après le départ du comte pour la croisade , ils reparurent en armes dans le métier de Fumes (1204), qui devint, aussi bien que la châtellenie de Bergues , le théâtre de brigandages de tout genre , que les deux partis exercèrent réciproquement jusqu'en 1207 , où le comte de Guines parvint à négocier une paix, dont les chefo des Blaeuvoetins furent seuls exceptés ^.
Les fréquentes inondations causées par la crue des rivières durant le dernier quart du Xll® siècle * , et une famine qui en fut la suite, en 1196 , donnèrent lieu à de nombreuses émigrations de Flamands^, surtout des habitans des frontières , vers les côtes de la
I Tous ces éTënemens sont exposes ayec le plus grand détail dans ane chronique manuscrite flamande, de Furnes , écrite au 17® siècle, dont nous devons la communication à S. Du Bois, bourgmestre de Turnes et membre de la Chambre des Représentans. On peut consulter encore le Chron. Si-Bertini, pag. 683. D^Oadegherst, ch. XCVI. Duchesne, Jïist de Gvine» fVreuxei, p. 142 et 258. Recueil des histor. de France, tom.XVII, p. 89. De Heyer, anno 1204 et 1206.
' La Lys s'accrut extraordinairement vers la Noël 1176. Au mois de janyier 1178, la débftcle des glaces, après un automne très-pluxieux , renversa quelques digues au N.-E. de Bruges. Enfin au mois d'octobre 1105 des pluies continuelles et un vent très-violent causèrent des dommages considérables.
^ Hr J.-f. Willems, à Gand , possède encore des chansons de départ da cas émigrans.
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mer Baltique ^ nommées en flamand Oosterlcmd. Les auteurs allemands Elking^ et Wersebe ont traité ce sujet. Ce fait explique l'existence du droit coutumier flamand dans ces contrées , et celle de tant de noms de Tilles de la Flandre et du Brabant. en Prusse. Il est assez remarquable que De Meyer, n'ait trouvé aucune mention de ces émigrations dans les chroniques delà Flandre. La chronique des comtes en mentionne seulement à Tannée 11^7.
Dans la rivalité d'Othon de Saxe et de Philippe de Souabe^ pour se mettre en possession de lempire d'Allemagne^ Baudouin avait embrassé le parti du dernier.
La régence rendue nécessaire par la minorité de Jeanne ^ âgée seulement de dix-sept ans à la mort de son père, dura jusqu'à son mariage en 1211. Le roi de France, pour prévenir toute alliance préjudi* ciable à ses intérêts des deux filles de Baudouin, prétendit à la garde noble ou tutelle de leurs personnes, et au droit de mariage, comme seigneur suzerain; et Philippe , leur oncle , consentit à lui envoyer les deux princesses, afin d'obtenir pour lui-même la main d'une fille que le roi avait eue d'Agnès de Méranie ^. Les habitans de la Flandre et du Hainaut en furent tellement mécontens , que Philippe se vit contraint de quitter l'administration de ces deux comtés.
X Elking, Dissert, jurid, inaug, de Belgis sœculo XII in Germaniam advenis , variisque instituiis aique juriius es eorum adveniu ortis, Goéttingœ, 1770,broch. iii-4o.
3 D'Oudegherst et Letbroutsart , t. U , p. 57-68. De Meyer , ann 1206. De Guyse , liv. xx , eh. I tom. XIV, p. 7
Bouchard d'ÂTesnes (dont nou8 aurons à parler plus longuement dans- la suite) resta le chef du gouyernement^ jusqu'au moment où Jeanne vint elle-même ayec son époux s'en mettre en possession.
n nous est resté de Philippe , marquis de Namur, quelques ordonnances ; entre autres un édit contre les infractions à la paix et les guerres privées dans la Tille de Gand, indiqué dans les livres de droit sous ce titre : Hœc stmt E dicta ^ quœ Philippiis, Marchio Namurcensis, tempore silo ad destruendam discordiam in Gandavo constituit de consensu Scabituh rum *.
Ce fut aussi lui qui introduisit le premier , dans une ville flamande , celle d'Ypres , des échevins annuels , en Tannée 1209.
X Cet édit est sans date. Lesbroussart ^tir d^Oudeghersi, t. II, p. 60-61, Va. donné le premier, d'après un manuscrit de feu H. Van Hulthem, et ensuite Diericx , Lois gantoises , tom. I, p. 292. De Heyer^ ann, 1194, rapporte, d'après Gislebert^ p. 249 , que les guerres de familles dominaient à Gand. Baudouin VIII les avait fait cesser alors par sa médiation.
CHAPITRE IV
aperçu de VhiHoire politique de la Flandre , députe le commencement du Xm^ siècle jusqu'au XIF: (De 1211 à 1305.)
$ XII. — liGKBDBJSAlfVV, DITE DB CORSTANTINOPLB 1. (1211-1244.)
Nous sommes arriyés à cette période de notre exposé historique ^ durant laquelle nous nous sommes proposé de considérer l'état civil et politique du pays. Ses relations sociales s'élèyent pendant cette époque à un tel degré de développement et de perfection ^ que tout homme appliqué aux recherches historiques ne peut s'empêcher de les admirer. Une fusion heureuse des principes démocratiques et féodaux , une Uberté étendue, sagement prémunie contre la licence, un bien-être général, produit par le commerce et l'industrie , rendent la Flandre le pays de l'Europe le plus florissant et le plus puissant. Dans les quatrevingts premières années , l'importance des villes flamandes s'accroît à tel point qu'elles forment bientôt les centres du mouvement politique de ces contrées.
La circonstance que le pays fut régi par deux femmes jusqu'en 1279 , n'exerça pas unie légère influence. Le tiers état se procura des richesses et une
> Sources : De Heyer , fol, 04 seq. D^Oudegherst , tom. II , p. 57 eituiT. Léo, p. 88 à 105. De Guyae, IW. XX, toin. XVJ.
existence indépendante : la noblesse s'unit à lui ; les basses classes n'avaient pas encore une part prépondérante dans l'administration des villes. Seulement en 1280 éclatèrent d'abord quelques révoltes particulières, qui furent promptement comprimées. Le comte y avait donné occasion , par son manque de caractère ; elles servirent au développement de l'élément démocratique , auquel l'indépendance du pays dut son salut en 1302. On doit ajouter qu'alors naquirent les causes des événemens du quatorzième siècle, où la démocratie triompha du principe monarchique , et remit deux fois le comté aux mains de deux protecteurs ^ {ruwaerd^ rustbmoderder , gardien de la paix ) choisis par le peuple , devant lesquels le seigneur légitime du pays fut contraint de se retirer. Cette extension du principe populaire au delà de ses limites naturelles , au milieu de la rudesse de ce temps , entraîna la décadence du bonheur et de la gloire d'un pays qui se trouvait au treizième siècle à une hauteur si brillante.
Nous devons par conséquent entrer dans plus de détails que nous n'en avons donnés jusqu'ici , pour traiter convenablement la période que nous avons maintenant à décrire.
Le règne de la fille ainée de Baudouin de Constan-
I Jacques et Philippe van ArteTelde ( Ertyelde , village et ci-deTant seigneurie da métier d^Assenede au nord de Gand ). C^est une grande erreur de les prendre pour des brasseurs de bierre , tandis quHls étaient réellement de grands commerçnns , de famille noble, qui s^étaient fait inscrire aux registres de la corporation des brasseurs , pour participer & leurs avantages.
tinople , nommée d'après son père Jeanne de Constantinople, ne commence qu'à l'année 1211, où elle prit possession , à l'âge de 23 ans , des états héréditaires de son père. Elle ayait épousé le prince Ferrand (du portugais Ferrante j pour Ferdinand) de Portugal , neveu de Mathilde. Le roi Philippe- Auguste avait su renverser tous les autres plans de mariage , nommément celui projeté avec un prince d'Angleterre. Les noces furent célébrées à Paris avec grande pompe aux frais de la Flandre et du Hainaut. Les époux firent hommage au roi ^, et prirent le chemin de la Flandre. Louis , fils du roi, ayant pris les devans , les arrêta à Péronne , et les y retint prisonniers jusqu'à ce qu'il se fût emparé des villes d'Aire et de S*-Omer où il mit de fortes garnisons.
Cet acte de violence porta des fruits amers , et occasiona une guerre formidable, qui néanmoins se termina heureusement pour le roi par la captivité du comte pendant douze ans , et par un traité qui plaça la Flandre plus avant que jamais dans la dépendance de la France. Ces événemens remplissent la première moitié du règne de Jeanne. Nous allons les esquisser rapidement.
Louis , fils du roi , devenu maître des villes fortes d'Aire et de S*-Omer , ouvre aux nouveaux époux les portes du château de Péronne. Ferrand, nourrissant dès lors des projets de vengeance , arrive à Douai , où il laisse la comtesse Jeanne , atteinte de la
I Voyei aux pièces jostificatiTes, cet acte dliommage «ont le n9 X. Gonraltes de Guyte, Ut. xx |Ch. II, t. XIV, p. 6-11.
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fièyre , aux soins de sa tante Mathilde. Il se présente à Lille, Courtrai, Ypres et Bruges. Les Gantois refusent de le recevoir sans son épouse, leur souveraine légitime . Le comte était accompagné de Philippe de Namur^ de Siger U^ châtelain de Gand, et de Jean de Nesle {Nigella)^ châtelain de Bruges. Rase (Érasme) de Gavere et Arnould d'Audenarde, ennemis personnels des deux derniers, se mettent à la tête des habitans, et poursuivent le comte et son escorte jusqu'aux environs de Courtrai : Ferrand ne parvient à s'échapper qu'en coupant un pont qui se trouvait entre lui et les Gantois. Rentré à Lille, et de là à Douai , il fait approvisionner ces deux places , et se prépare à reprendre les villes que le prince Louis lui a enlevées. Ce dernier vient à Arras^ prêt à s'opposer aux entreprises du comte. Les grands vassaux de Ferrand, et Jeanne , son épouse, le décident à tenter les voies de négociation. Un traité se conclut, entre Lens et Pont-à-Wendin*, par lequel les deux époux cèdent définitivement à Louis les villes dont il s'était emparé , et donnent pour cautions de cette cession , entre autres deux de leurs plus puissans vassaux, les châtelains de Gand et de Bruges. Ferrand songe alors à se faire reconnaître par les Gantois. Accompagné de son épouse, il arrive en armes devant la ville : les habitans , engagés principalement par la comtesse Mathilde , consentent à recevoir les deux époux, et expient leurs premiers
1 Le traite fut concla en 1211 , le jour de St-Hathiu , 24 février. H e»t imprimé aux pièces justificatiTet, tfi XI.
torts en leur comptaii); une forte somme d'argent. Mais dès l'année suivante ( 1212 ) ^ Ferrand et Jeanne parviennent à s'attacher entièrement la puissante ville de Gand , en y introduisant une nouvelle organisation du corps municipal , dont les membres devinrent électifs par année, comme l'étaient les échevins d'Ypres depuis 1209. Ferrand conclut un traité d alliance avec l'Angleterre ^, et attend avec impatience une occasion de forcer la France à restituer les villes enlevées. Les châtelains de Gand et de Bruges , garans de la cession de 121 1 , quittent la cour et le comté ; les chefs du parti contraire à la France . Base deGavere et Ârnould d'Audenarde, rentrent en grâce et acquièrent bientôt une grande influence. Le comte crut le moment de la vengeance arrivé , quand Philippe-Auguste prépara^, en 1213 , son expédition contre Jean-sans-Terre , roi d'Angleterre, excommunié par le souverain pontife. Dans une assemblée des grands du royaume , convoquée à Soissons , les barons promettent au roi leur coopération. Feirand seul refuse de l'assister, s'il ne lui rend d'aboi:d les châteaux d'Aire et de S^ - Omer , occupés par son fils. Philippe-Auguste lui offre un dédommagement d'après une juste estimation de ces deux places. Le comte refuse cet arrangement, ne laissant ainsi plus de doute sur son alliance avec l'Angleterre. Sur ces entrefaites la réconciliation du roi Jean avec le pape vient mettre obstacle à l'expédition de Phi-
• Rymer , Acta publica ^ 1. 1 , p. I , pag. 60 , donne ce traité , à la date da 4 mai 1212 , avec plusieurs lettres qui s^y rapportent.
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lippe- Auguste vers l'Angleterre. Celui-ci tourne alors toutes les forces qu'il avait réunies ^ contre la Flandre. Les châtelains de Gand et de Brugos, que nous avons déjà nommés^ suivent son drapeau. H s'empare de Cassel , d'Ypres et de tout le pays jusqu'à Bruges^ tandis que sa flotte^ forte de 1200 vaisseaux^ le suit par mer jusqu'au port de Damme. Ferrand envoie des ambassadeurs demander des secours au roi d'Angleterre. Philippe-Auguste se rend maître de Bruges^ et court assiéger Gand. Sa flotte est attaquée par les forces de Ferrand^ réunies à celles amenées d'Angleterre^ sous les ordres du comte de Salisbury et de Renaud , comte de Boulogne ^ sire de Dammartin ^ qui ^ ayant été grièvement offensé à la cour de France ^ s'était aussi alliéà Jean-sans-Terre. Ils s'emparent des bàtimens dispersés sur la côte , les envoient en Angleterre ^ et le lendemain assiègent le port et la ville de Damme. Le roi quittant le siège de Gand , vient repousser l'ennemi , brûle le reste de ses propres vaisseaux ^ et livre aux flammes la ville de Damme et le pays environnant. Il revient ensuite s'emparer de Gand, qui se rachète, comme les autres villes, par de fortes sommes d argent. Après avoir dévasté Lille et Cassel, il retourne en France, laissant derrière lui quelques garnisons.
Ferrand, qui s'était réfugié dans les îles de Zélande , reparut après le départ du roi avec une nombreuse troupe de Frisons et de Hollandais^ sous le commandement de Guillaume , leur comte , et fut reçu successivement à Damme , à Bruges et à Gand.
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Le feftte de cette année se passa en expéditions de peu d'importance ^ dont le succès fut tantôt pour les troupes royales ^ tantôt pour les Flamands , les Anglais et les Hollandais, que Ferrand avait sous ses ordres. Courtrai et Lille, repris par le comte, furent plus tard livrés aux flammes par les Français, qui démolirent aussi la forteresse d'Arquinghem , sur la Lys^ et le château de Cassel. Ferrand avait réduit en son pouvoir la ville de Tournai.
Durant l'hiver , le comte se rendit en Angleterre auprès du roi Jean , pour s'entendre avec lui sur la campagne suivante. De retour en Flandre , il apprit que le prince Louis avait occupé Bailleul, Steenvoorde et quelques autres places du douaire de Mathilde. Il s'en vengea par le pillage de S*-Omer, l'incendie et la dévastation du territoire de cette ville, du comté de Guines, des environs d'Arras, et des possessions artésiennes du châtelain de Gand , allié de Louis, nommément de la forteresse de Houdain, entre S*-Pol et Béthune (1214).
Entre-temps Renaud de Dammartin, comte de Boulogne, était parvenu à négocier cette coalition, si célèbre dans l'histoire de TËurope au moyen âge, entre l'Angleterre, la Flandre, le Brabant, la Hollande , le Limboui^ , le Namurois et l'empereur Othon IV , dont le but était le partage ^ de la France
t Ferrand avait stipulé pour sa part PArtois proprement dit, la Picardie et l'Ile de France , y compris Paris , où il s'était tant amusé avec les folles filles et les jongleurs. H. Capefigue , tom. IV, p. 12, édition de Bruxelles j Harchantius , p. 369.
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et le renyersement de Frédéric II en AUemagne. Plu* sieurs des grands vassaux de Philippe-Auguste entrèrent dans la ligue pour mettre un terme aux envahissemens de leur suzerain ^ Othon voulait l'empêcher de prêter appui à son rival ; Jean-sans-Terre voulait reconquérir ses grands 6ek confisqués sur le continent. Henri, duc deBrabant, avait été contraint d'entrer dans la ligue par le comte de Flandre. Celui-ci était allé le bloquer dans Bruxelles , et lavait forcé , au bout de quelques jours de siège, à réunir ses forces à celles des alliés , et à lui remettre pour otages ses deux fils , Henri et Godefroid.
Tandis que le roi d'Angleterre se jetait dans le Poitou pour tenir les forces de Philippe-Auguste occupées au midi de la Loire , Othon rassembla son armée à Yalenciennes. Le roi Jean lui fournissait des subsides, ainsi qu'à ses alliés , et soldait en outre six mille Anglais, commandés par le comte de Salisbury, et des troupes mercenaires aux ordres du comte de Boulogne. L'armée impériale comptait plus de cent cinquante mille hommes , dont un dixième au moins de cavalerie de toute espèce. Le roi de France réunit ses troupes à Péronne. Elles se montaient, y compris les levées des communes, à soixante- quinze mille combattans ; sa cavalerie était beaucoup mieux composée que celle des alliés.
Voulant empêcher ses ennemis de pénétrer au cœur de la France, Philippe- Auguste se dirige, le 23 juillet 1214, par Arras vers la Flandre, et vient, pillant et brûlant tout sur son passage dans les terres
du comte , asseoir ^ trois jours après ^ son camp près de Tournai , que ses troupes avaient repris quelque temps auparavant par un coup de main. Détourné par ses barons du projet d attaquer le lendemain l'empereur Othon , qui était arrivé avec son armée à Mortagne , au confluent de TEscaut et de la Scarpe , il se retire de Tournai vers Lille, le 27 juillet 1214, à la pointe du jour. Othon le suit dans le but de le forcer à accepter la bataille. La plus grande partie de l'armée française avait déjà passé le pont de Bouvines^, sur la Marque, quand les troupes légères d'Othon assaillirent l'arrière-garde. Le roi, voyant alors qu'il ne peut plus refuser le combat , fait rétrograder ses troupes , qui , à mesure qu'elles parviennent à rejoindre, se développent en ordre de bataille en avant des villages de Bouvines et de Cysoing , le dos au soleil. L'empereur de son côté se porte sur la droite du chemin qu'il suivait , et s'étendant du sudest au nord-ouest, face au soleil, occupe la partie la plus élevée du plateau. Othon et Philippe se tenaient chacun au centre de leur ordre de bataille, entourés
I Au tiid de Tournai et de Lille. Ce yillBge était alors traTersé par le grand chemin entre ces deux inities.
La plus ancienne description de cette bataille j est celle de Guillaumele-Breton , qui s^y trouvait derrière Philippe-Auguste , Recueil des Ilist. de France ,Xonï. XVII. Après lui Tiennent les chroniques de Vincent de Beauvais et de S^-Denis , ensuite toutes les chroniques de Flandre et d^ Angleterre, et diaprés elles, DeMeyer et Buselin. De nos jours cet ëvënement a été décrit par H. Capefigue , Hist.de Philippe-Auguste ; De Raumer , Ilist. des ffohenstavfen ( en allem. ) , tom. \\l , p. 182-188. Tous ces écrits ont été éclipsés par le Mémoire sur la Bataille dç Bou^ vines, en 1214 , par M. LeboUj cheyalier de saint Louis , officier de la Légion-d^Honneur. Paris et Lille , 1886 , 1 vol. in-8o de 172 pages.
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de leurs plus vaillans chevaliers. L'aile gauche des alliés , composée des troupes de la Flandre , du Hainaut et de la Hollande ^ était sous le commandement de Ferrand. Elle avait à combattre les troupes d'Eudes, duc de Bourgogne^, formant l'aile droite des Français. Le comte de Salisbury, avec ses Anglais, l'infanterie brabançonne , la cavalerie de Saxe et de Brunswick et les mercenaires, se trouvait à l'aile droite d'Othon^ sous les ordres du comte de Boulogne , auquel étaient opposées du côté des Français, les troupes confiées aux comtes de Dreux et d'Auxerre. La bataille s'engagea vers une heure et demie aprèsmidi, et dura près de six heures.
L'attaque commença à la droite des Français par les sergens d'armes à cheval de Soissons^ qui fondirent sur la gendarmerie de Ferrand; ils furent repoussés avec perte. Bientôt la mêlée devint générale sur ce point. Après difiFérentes charges répétées durant trois heures avec des succès balancés, les Français dirigent tout le poids de leur attaque sur les chevaliers qui entouraient Ferrand. Celui-ci se défend en désespéré. Enfin, accablé de fatigue, épuisé par ses blessures, il est forcé de se rendre , et sa prise entraîne presque aussitôt la déroute de l'aile gauche des alliés.
Entre-temps la noblesse française, qui formait
I II avait , sur les instances de Philippe-Auguste , répudié la comtesse Hathilde , veu-ve de Philippe d'Alsace, après deux ans de mariage ^ sous prétexte de parenté. H. Capefigue , tom.IV| p. IS^édit. de BruzeU les , Mémoire sur la Bataille de Bouvines, par M. Lebon , p. 53.
l'escorte du roi au centre de la bataille^ ayait soutenu plusieurs charges de la cavalerie de l'empereur. Les fantassins des communes de France avaient été réfoulés par l'infanterie allemande, formée en phalange triangulaire, sur leur cavalerie, dont ils avaient mis les rangs en désordre. Le roi lui-même courait le plus grand danger.
C'est alors que le duc de Bourgogne se porte , avec son aile droite victorieuse, sur le flanc des Allemands. La garde royale les charge en même temps et pénètre jusqu'à l'empereur. Celui-ci a son cheval tué sous lui, s'en fait amener un autre, et à peine remis en selle , abandonne un des premiers le champ de bataille.
L extrême droite des alliés avait été fort maltraitée, le comte de Boulogne l'ayant négligée pour porter le fort de son attaque sur la bataille ou escorte du roi ; car les alliés avaient résolu avant l'action de diriger les forces des trois corps sur le point où se trouverait Philippe-Auguste. Le comte de Salisbury avait été abattu et fait prisonnier , et les Anglais n'avaient pas tenu long-temps après la capture de leur chef. Le comte de Boulogne se maintenait encore; après des prodiges de valeur et de tactique , il fut renversé sous son cheval et forcé de se rendre. Arnould d'Audenarde , qui venait à son secours, fut également fait prisonnier avec les gens de sa suite.
Il ne restait plus dans la plaine que 700 fantassins brabançons, qui avaient été placés en avant de l'aile droite des alliés comme pour lui servir de rem-
part. Accablés par le nombre , ils périrent tous sur le champ de bataille.
Outre Ferrand et Renaud les deux promoteurs de la coalition, Guillaume de Salisbury, deux autres comtes et vingt-cinq chevaliers bannerets tombèrent au pouvoir des Français , dans cette journée mémorable. L'aristocratie féodale en France fut mise pour long-temps hors d'état de soutenir la lutte contre la royauté , Othon IV fut abattu pour toujours, et Philippe-Auguste honoré du surnom de Grand.
Renaud de Dammartin, enfermé dans la tour de Péronne, y mourut dans les fers, quatre ans après; Ferrand fut emmené à Paris, enchaîné dans une espèce de litière traînée par des chevaux bais ou alezans^, puis confiné dans la Tour neuve du Louvre. Cependant Philippe^ Auguste ne confisqua point le comté de Flandre : Jeanne était la véritable héritière du pays , son mari n'en était que bailli et mambour ; lui seul s'était rendu coupable de félonie. Aux instantes prières de la comtesse , le roi lui accorda la paix aux conditions suivantes : elle devait lui livrer à Péronne, dans le délai de six jours, Godefroid, second fils du duc de Louvain^; elle promettait la démolition des forteresses de Valenciennes, Ypres, Audenarde et Cassel, s'en gageant à ne pas augmenter les fortifications des autres villes de Flandre , et à ne
I On les appelait alors ferrands ; de là ce dicton :
Quatre ferrands bien ferrés
Mènent Ferrand bien enferré.
> Il te trouvait avec son frère , retenu comme otage j au château de Gaiid.
pa$en construire de nouyelles sans l'agrément du roi. Jean de Nesle , châtelain de Bruges , et Siger , châtelain de Gand ^ tous les autres hommes du roi ^ et ceux de la Flandre et du Hainaut qui adhéreraient à cette paix , devaient rentrer dans leurs terres et en jouir paisibleipent. Enfin elle se soumettait aux tolontés du roi pour la rançon de Ferrand et des autres prisonniers de Bouvines*.
En 1218^ Frédéric II confisqua^ dans une réunion de Fempire à Francfort^ la Flandre impériale^ pour laquelle Jeanne avait négligé de lui prêter hommage; mais il la rendit dès l'année 1220^.
L'année suivante son fils Henri VII, roi des Romains, annula de nouveau à Mayence, la sentence de 1218, soit qu'il ne connût pas la révocation antérieure, soit qu'il voulût , en restituant à la comtesse tous ses fiefs impériaux, forcer le comte de Hollande, que son père avait admis à l'hommage en 1218 comme vassal immédiat de l'empire même pour l'arrière-fief de la Zélande-Occidentale , à reconnaître de tiouveau sa dépendance de la Flandre.
I Ce traité, du 24 octobre 1214 , publié par Baluxe , Miscellan.j t. VU, pag. 260 , et Duchesne , ffiêt. de Guines, PreuTes , p. 476 , ett imprimé parmi nos pièces justificatives, noXII.
a Nous donnons Pacte de restitution , dans PAppendice , sous le V? XIII ; diaprés un Vidimut des évéques de Tournai , de Cambrai et d^Arras de Pan 1246. Il se trouve , muni de leurs sceaux , aux archÎTes provinciales , & Gand. Kluit , p. 429-431 , a publié , d'après Poriginal se trouvant & Lille , une cbarte, par laquelle Percbevêque de Cologne atteste avoir été présent à la restitution faite par Henri VII. De Saint- Génois , p. 607. Un diplôme semblable , de Tévèque de Hayence , se trouve également au dépôt provincial , à Gand. Consultez De ffleyer , aux années 1218-1221 .
23â HISTOIRE
Jeanne avait sollicite en vain auprès de Philippe- Auguste la mise en liberté de son époux*. Elle fit de nouvelles instances auprès de son fils<, Louis YIII^ qui lui succéda en 1223. Elle s'occupait entre-temps à rassembler de fortes sommes d'argent pour la rançon de Ferrand : les villes , celle de Gand surtout , et les riches monastères de la Flandre , lui accordèrent généreusement les secours qu'elle leur demanda. Le pape Honorius et grand nombre de cardinaux intercédèrent pour Ferrand en 1224^ menaçant d'interdit toute la Flandre, si le comte, obtenant sa Uberté, voulait jamais se révolter de nouveau^. Jeanne parvint enfin à conclure un traité avec Louis VIII , le 10 avril 1225 (1226, nouv. style), à Melun.
Le roi s engageait à remettre Ferrand en liberté , à la Noël de cette année (1226); la comtesse s'obligeait à payer une somme de 23,000 livres parisis; à livrer les villes de Lille , Douai et l'Écluse , dans la Flandre gallicante , avec leurs dépendances pour sûreté d'un second paiement de pareille somme; à souffrir ensuite pendant dix ans l'occupation de la forteresse de Douai par une garnison française, aux frais de la Flandre, à raison de 20 sous parisis par jour; à ne pas augmenter, en deçà de l'Escaut , les fortifications existantes et à ne pas en construire de nouvelles, sans l'autorisation du roi ; enfin à fournir des engagemens de la part de l'archevêque de Reims et de
t Voyes Dom Bouquet , t. XVII , p. 104. E. p. 414 , C. à Tannée 1214. ) Leurs lettres ont été publiées par Baluxe, MiscelL, tom. VII, pag. 254-275.
DE LA FLAIfDRE.
FéTêque de Senlis d excommunier, dans les quarante jours de la demande qui leur en serait faite par le roi, le comte et la comtesse de Flandre avec tous leurs adhérens, dès qu'ils contreviendraient au traité* . Ce dernier engagement fut fourni par le cardinal légat à Paris, et les archevêques de Reims et de Soissons^. Mais les conditions de ce traité furent rejetées tant par les barons que par les villes de Flandre. Sur ces entrefaites, Louis VIII mourut; son fils, Louis IX, consentit, au mois de janvier 1226' (1227 nouv. st.), à modifier le traité de Melun; il se contenta d un seul paiement de 25,000 liv. parisis, et ce nouveau traité ayant été accepté non-seulement par Jeanne , mais aussi par les barons et les villes * , Ferrand recouvra sa liberté (6 janvier 1227, nouv. st.). Ces nouvelles conventions devinrent le fondement du lien féodal entre la Flandre et la couronne de France; l'observation devait en être jurée, à cha'que
I le diplôme de ce traité^ lignë par Louis VHI , n^a été publie qu^une seule fois ', dansGalland , Mémoire povrVhist. de Navarre et de Flandre^ Preuves , pièce XX , p. 145-146. Nous le reproduisons parmi les pièces justificaliTes, no XIV. L^acceptation de Jeanne a été publiée par Baluxe , ouTr. citë^p. 251.
a Ces docnmens se trouvent à Lille, diaprés de St-Genois , p. 513. Jeanne confirma encore le traité par une lettre insérée dans Baluze, Mise, p. 254.
3 Ce second traité fut signé à Paris et à Lille. Le diplôme royal est publié dans Baluze, p. 258; celui de Jeanne, dans Leibnitz, Codes juris Gentium, p. 11-12. Schlosser, Ilist, universelle (en allemand), 1824, 2« partie, section H, p. 344-345 a mentionné ce traité. D^Oudegherst , tom. II, p. 110-111 , n'a fait des deux traités do 1225 et de 1220, qu^une seule convention qu^on a faussement considérée jusque dans les derniers temps , comme le véritable traité de Helun , par exemple , dans Delepierre , /7m<. de Charles-le-Bon , êuïie , p. 83.
4 Les actes de garantie des vassaux et des villes de Flandre , sont en
changement dans la succession ou gouyemement du comté ^ . C'est d'ailleurs un document du droit des gens fort remarquable sous beaucoup de rapports.
Ferrand ne survécut pas long-temps à sa mise en liberté. Ayant fait preuve de son attachement au roi ^ par son expédition contre Philippe de Clermont, comte de Boulogne^ en 1227, et se voyant menace deux ans après par la ligue du roi d'Angleterre et du comte de Bretagne contre Louis IX, il obtint de ce prince l'autorisation de rebâtir en pierre les portes de ses villes*.
Il fit encore une guerre, couronnée de succès, contre Henri de Luxembourg, et mourut le 27 juillet 1233, à Noyon, où son cœur et ses entrailles furent ensevelis. Son corps fut inhumé à Marquette, en 1236 ^
Jeanne régna seule jusqu'en 1237. Dans cette année ^ elle épousa , suivant le désir du roi , le frère du comte de Savoie, Thomas, comte de Maurienne, oncle des reines de France, d'Angleterre et de Sicile.
partie publiés dans fialuze, p. 2R7, et Lûnig, Codes Dipl, Germ,,p. 1037, en partie déposé» en original aux archives des Tilles, ou transcrits tlans lears cartulaires; par exemple, dans le Witten hoek de Gand, Leabronssart «tir d*Ovdeyherst^ tom. II , pag. 112; aux archives dTpres , Lambin, Tydrekenkundige Lyst,^,6\ et à Lille, de S^^Genoia.
Nous publions dans TAppendice , no* XV et XVI, les actes de garantie de la ville de Gand et d^Arnould d^Audenarde.
I Voyex la pièce justificative , no XXVII.
* Ifous reproduisons , n» XVII des pièces justificatives , cet acte d'autorisation , déjà publié dans Baluie , p. 366.
3 Butelin , ann, 1233. De Guyse , liv. xx , oh. LXXXX. Mathilde de Portugal était morte par accident , le 6 mars 1219 ( 1218 vieux st. ).
DE LA FLANDRE. â35
Conformëment à la dëcision de quelques pairs de France, lesdeux époux jurèrent, au mois dedécembre de cette année , Tobserration des conditions du traité deMelun^, Leurs diplômes commencent presque tous par ces mots : Bloi Thomas^ comte de Flandre et de Hainauty et Jeanne^ mon épcmse, aymtesse de Flandre et de Hatnaut.
La comtesse Jeanne mourut en lâ44^y et fut enterrée à côté de Ferrand , au couvent de Marquette , près de Lille, qu'elle avait fondé.
Pendant les années 1240 à 1243, elle avait, de concert avec Thomas, travaillé avec le zèle le plus actif, à reformer la constitution du pays; grand nombre de villes et de châtellenies reçurent de nouvelles lois ou keuren, et une nouvelle organisation de leurs échevins; elle s'y montra éminemment libérale, et compléta ainsi les fondemens de la liberté politique de la Flandre , qui avait pris naissance sous Philippe d'Alsace. En outre elle éleva au rang de villes (oppida) plusieurs villages {vtllœ)^i
Elle fonda aussi beaucoup d'établissemens pieux , entre autres l'hôpital-Comtesse , à Lille , qui subsiste encore aujourd'hui. Enfin elle fit l'acquisition de plusieurs grands fiefs, tels que la châtellenie de Cassel en 1218, et celle de Bruges en 1224 ^
I Voyez Tacte dant Tappendice , pièce no XXVII. Baluze, ouvr. cité , pag. 260-273.
9 Le 6 décembre.
3 Pour ne pas anticiper, nooarenToyons pour les détails de ces améliorations, au 2^ livre de cet out., où ces sujets sont traités spécialement.
4 Nous en parlons aussi dans la suite de cet ouvrage.
Parmi les éYénemens qui^ outre la captivité de son premier époux., affligèrent le règne de Jeanne, il en est surtout deux à citer.
Le premier est l'apparition d'un aventurier qui se fit passer pour l'empereur de Constantinople , père de la comtesse.
Cet homme , dont le vrai nom était Bertrand de Rains, avait fixé sa demeure dans les bois entre Tournai et Valenciennés , vers l'année 12M. A cette époque, grand nombre de seigneurs revenus de la croisade avaient, selon le bruit alors généralement répandu , embrassé la vie religieuse ; beaucoup avaient pris l'habit des frères mineurs , d autres vivaient en ermites. Le peuple, ami du merveilleux, ne manquait pas, à chaque apparition de l'un de ces religieux , d'exercer son imagination à découvrir le rang qu'il avait tenu dans le monde. Bertrand de Bains étantvenu à Mortagne, y mendiait, suivant la coutume des ermites. Un chevalier qui s'y trouvait ne douta pas qu'il ne fût homme noble , et persista dans cette idée , malgé l'assurance que mit l'ermite à s'en défendre. Au bout d'un an, celte opinion avait été accueillie par un grand nombre de personnes ; on venait en foule visiter le solitaire, dans l'espoir de le reconnaître. Enfin quelques-uns de ces visiteurs crurent avoir trouvé un moyen infaillible de le forcer à dévoiler lui - même son secret. Ils lui nommèrent un grand nombre de seigneurs croisés , épiant à chaque nom la physionomie de l'ermite , sur laquelle ils n'aperçurent aucun changement de contenance. L'un
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d'eux enfin s'ayisa de lui demander s'il n'était point le comte Baudouin ? L'ermite , tout confus ^ s'étant hâté de jurer que non ^ les assistans crurent dès lors qu'il était yéritablement Baudouin de Gonstantinople*. Bien qu'il fût d'un demi-pied plus petit que ce prince^ il lui ressemblait d'ailleurs par toutes les formes du corps, où il portait les mêmes cicatrices*. D'ailleurs, dès l'année 1206, des doutes s'étaient ré^ pandus dans toute la Flandre sur la mort de Baudouin : le peuple s'était facilement laissé aller à l'espoir de revoir un prince qu'il chérissait^.
On contraignit le solitaire à quitter son ermitage, et on l'emmena de force à Môrtagne , en lui faisant tous les honneurs dus au comte de Flandre et de Hainaut. Une foule de gens de toute condition vinrent le voir, les uns prétendant le reconnaître , d'autres lui trouvant seulement de la ressemblance avec Baudouin. Enfin il se laissa séduire, et déclara ne plus vouloir cacher qu'il fut l'empereur , rapportant plusieurs circonstances qui rendaient cette assertion vraisemblable. Il fut ainsi conduit dans les principales villes de la Flandre et du Hainaut , qui le reçurent comme leur véritable seigneur (avril 1225). 11 vint successivement à Yalenciennes , à Lille, à Courtrai, à Bruges et à Gand^. Jeanne cependant refusa de le
1 De Gnyse, liv. xx , ch. XCIV , tom. XIV , p. 409 et suW.
• Chronicon Alberti Ahhatis Sladensis, Hcloistad , 1687, p. 206.
3 De Guyse , Ht. xx , ch. I , p. 3 et sniv. du tom XIV.
4 D^Oudegherst , cb. CVUI. H. de f ortia d^Urban a publié dans ses obserTations sar De Guyse, tom. XV , p. 419, une cbarte d^amnistie accordée poor ce fait aux Lillois , et déposée aux arcbives de cette ville.
reconnaître pour son père ^ et réclama rintercession du roi Louis VIII dans cette grave circonstance , s'engageant à lui payer une somme considérable ^ s'il lui faisait recouvrer ses Etats * . D'un autre côté, Henri III, roi d'Angleterre , s'était empressé d'écrire à cet imposteur dès le 11 avril 1225, peur lui proposer une alliance contre la France^. Louis VIII ayant fait interroger par ses commissaires, entre autres par l'évêque de Senlis, chancelier de France, en présence de la comtesse et des nobles du pays , tous ceux qui avaient pu connaître Baudouin , et s'étant convaincu par le témoignage de plusieurs dominicains et frères mineurs, qui, avant leur entrée en religion, avaient accompagné l'empereur à la croisade , de l'imposture du prétendu comte , l'invita par ses députés à venir le trouver^ sous sauf-conduit , à Péronne , le 29 juin de cette même année , pour y traiter d'afiaires importantes *. Le faux Baudouin s'y rendit en grand appareil et avec une suite nombreuse. Il y fut reçu avec honneur, et invité au dîner du roi qu'il refusa. Après le dîner, il revint au conseil du roi , ou il se trahit bientôt par ses réponses. Le chancelier l'interrogea à son tour, et lui demanda ce qu'il avait reçu
Aux arcbiTes municipales de Gand, il s^en trouve également une pour les Gantois.
I Voyes les actes imprimés dansBaInse, Afûctf//., tom. VII, p. 263 et suiT. , et dans le Recueil des Hiator, de Franc» , tom. XVII, p. 304.
a Rymer , tom. I , p. I , pag. 69 , a publié cette lettre.
3 Chron, Alberici monachi trium fontium , édit. de Leibnitz ( Hanovre 1698 ). uÀpud Peronam Veromandiœ tertio haUndas julii evocahis est Balduinuscid coUoquiurn, »
quand il avait relevé le comté de Flandre du roi. Le faux comte , prétextant que l'heure du souper était venue ^ demanda jusqu'au lendemain pour satisfaire à toutes les questions. Rentré dans son hôtel ^ et informé de la présence à Péronne d'un grand nombre de barons et de religieux revenus de la croisade^ il profita de la nuit pour s'enfuira cheval en toute hâte, emportant le plus d'or et de bijoux qu'il lui fut possible . Jeanne rentra en possession de ses États ^ et des ordres furent donnés à tous les barons du royaume de ne rien épargner pour découvrir le lieu de retraite de l'imposteur. Les dépenses considérables qu'il faisait le trahirent. Il fut arrêté en Bourgogne, et contraint d'avouer son crime d'abord au baron qui le fit prisonnier, ensuite au roi, qui l'envoya à la comtesse. Jeanne, pleine de joie, le fit voir aux nobles et aux bonnes villes, pour constater son identité avec celui qui s était fait passer pour Baudouin. Ayant lui-même fait l'aveu public de son imposture, il fut condamné à être écartelé , et ensuite pendu au gibet avec des chaînes de fer, La sentence fut exécutée près de Lille^. Beaucoup de Flamands n'en per-
1 On peut Yoir sur le fasx Baudouin , Jacques de Guyse , Ht. xx , ch.IXXVm-iXXX,tom.XlV,p. 331-343, et ch. CXIV,p. 400-421. Annales de Hainaut, par Jean Lefèrre , à la suite de De Guyse , Ut. XLVI, ch. XVII-XXI, tom. XV, p. 367-378. En outre , De Meyer , anno 1225 ; Chron, Sf'BerHni, p. 74>6; Vinchant, Annales du Hainaut, p. 270; Auctartum Aquicinciinum , écrit contemporain, à la suite de la Chro^ nique de Sigehert de Gemhloux , édit. de Lemire, p. 262. Les derniers récits de cet événement se trouvent dans la préface de Dom Brial , au 10« Tol. du Recueil des Hisior. de France, 1833 , p. 80 ; et dans les notes de M. De Fortia, au 15« toI. de Jacques De Guyse, p. 370-430.
sistèrent pas moins dans leur erreur, arec une singulière opiniâtreté*.
Un autre événement déplorable fut le mariage de Marguerite, sœur de Jeanne, avec Bouchard d'Avesnes.
11 était fils de Jacques, seigneur d'Avesnes, en Hainaut. Philippe d'Alsace, en reconnaissance des services de son père , l'avait fait élever à sa cour, et lui avait assigné quatre chevaux sur les dépenses de son hôtel ^. Bouchard fréquenta les écoles de Bruges, et y fit de si grands progrès, que Philippe et Mathilde lui permirent de quitter la cour pour aller achever son éducation à Paris. Il demeura ensuite à Orléans, où il fut reçu bachelier et docteur en droit {tamdiu permansit ut mtles et doctor efficeretiir legum). D'abord pourvu d'une prébende dans l'église de Notre- Dame de Laon, il obtint ensuite la prébende et la
1 D'Oudegherst , ch. XCVIfl, Chron, Alberti abb. Stadensis, p. 205. Hathieo Paris , aotear plein de partialité , se prononce pour Fidentité de ce personnage aTec Pempereur Baudouin , llisL major, Londin., 1571, p. 431-432 , et récemment H. Sismondi , Ilisi, des Français, Paris , 1823 j tom. VI , p. 663 et suit., a embrassé la même opinion.
s viPuerumin sut curiA pro perpétua cum quatuor equis retinuitprovidendum. » De Guy se , liv. xx , ch. III. H. De Fortia traduit fort mal : « Arec quatre chevaliers pour le faire élever, w Au reste cette traduction offre beaucoup d^autres défauts ; c'est ainsi qu'au même livre, ch. JX^l'Ue de Wulpen , au Kord-£st de Cadxand , est placée par M. De Fortia « entre Furnes et Nieuport », où Ton trouve seulement un village de ce nom, qui fit toujours partie de la terre-ferme j plus loin le Dam ou Damme est traduit par Leyde.
Les d^Avesnes étaient alliés à la famille des comtes de Flandre. De Guyse , liv. xx , ch. XLVII , dit , en parlant de Marguerite , par relation à Bouchard : consanguineam swim.
trésorerie de l'église de Tournai . Ces deux églises le forcèrent à recevoir les ordres sacrés; il fut donc, contre son gré et à Finsu de tous ses amis , ordonné acolyte et sous-diacre à Orléans.
Reyenu en Flandre, il déserta bientôt la milice ecclésiastique pour celle du siècle , et acquit de grandes richesses. Sa bravoure le fit armer chevalier par Richard-Cœur-de-Lion ; personne n'avait une plus grande réputation de valeur, d'habileté dans les conseils, de justice, d'éloquence et de sagesse. Baudouin, à son départ pour la croisade, l'adjoignit à Philippe de Namur pour gouverner ses états, et servir de bailli et de protecteur à ses filles et à Mathilde.
Lorsque Philippe-Auguste eut renvoyé à Bruges les deux filles de Baudouin , il fut décidé de commun accord entre le roi , les parens et amis des princesses et les bonnes villes, que Vainée serait* donnée en mariage à Ferrand , et la cadette, accompagnée de cinq dames d'honneur, confiée jusqu'à l'âge nubile à Bouchard d'Avesnes. Quelque temps après, celui-ci se décida à demander la main de sa pupille , soit qu'il l'eût déjà séduite , soit qu'il y fût engagé par les insinuations de la comtesse Mathilde. Beaucoup d'autres partis de France , d'Angleterre et d'autres pays , s'étaient présentés. Mais le conseil de Mathilde, la noblesse et les bonnes villes , furent d'avis qu'il valait mieux que la princesse Marguerite épousât un seigneur du pays qu'un étranger. Les empéchemens canoniques étant inconnus, le mariage avec Bouchard fut célébré solennellement en face de l'église en pré-
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sence de Ferrand et de Jeanne^ dans l'annëe 1212 ^. Deux ans se passèrent^ durant lesquels Marguerite mit suoeessiyement au monde deux fils; l'alné fut appelé Jean, le second reçut le nom de Baudouin. Cependant le bruit se répandit dans toute la Flandre que Bouchard était sous-diacre. En 1214, après la bataille de Bouyines, la comtesse Jeanne elle-même, ainsi que Matbilde, en furent instruites. Cette 'circonstance empêcha qu il fût admis au gouvernement des états de Jeanne, durant la captivité de Ferrand : cette charge fut confiée à Arnould d'Audenarde ^.
Bouchard, voulant alors conjurer l'orage, se rendit à Rome , auprès du pape Innocent III , et le supplia de lui accorder dispense et de lui imposer telle pénitence qu il trouverait convenable. Le souverain pontife ne lui accorda que la seconde partie de sa demande, et lui enjoignit de faire, pendant toute une année , le pèlerinage de Jérusalem et du Mont- Sinaï , et de rendre ensuite la princesse à sa famille. Après avoir accompli son pèlerinage, Bouchard revint en Hainaut se disposant à remettre Marguerite à la comtesse sa sœur. Mais lorsqu'il revit sa femme et ses enfans, il s écria, dit- on, que, dût- il être écorché vif et coupé par morceaux , il ne pouvait se résoudre à ce sacrifice. Cependant il n'osait reparaître en Flandre. Mathilde et Jeanne le sommè-
I On Tarie sur la date du mariage. C'est celle de 1212 qui s'accorde le mieux avec la suite des faits. Do Guyse, Ht. xx, ch. CXII, donne
3 Nous publierons dans notre 3« Tolume nne charte du mois d^octobre 1226 , donnée par ce seigneur en qualité de baillivuê Flandriœ.
rent plusieurs fois ayec menaces ^ tant par lettres que par messages de l'ëvêque de Tournai et de plusieurs chevaliers , de rendre Marguerite. Toutes leurs démarches furent vaines. Enfin la comtesse en référa au pape et au concile général de Latran. Le pape excommunia Bouchard (nov. 1215) . et ordonna que son excommunication serait répétée les dimanches et jours de fête^ dans toute la province de Rheims, jusqu'à ce qu'il remit Marguerite à sa famille et qu'il rentrât dans les ordres sacrés^.
Enfin Bouchard fut jeté en prison à Gand ^ et plus tard décapité à Rupelmonde^ par ordre de Jeanne. Quelques chroniqueurs le représentent comme ravisseur de Marguerite^ et ses enfans comme bâtards. Ceux-ci s'adressèrent plus tard à la juridiction ecclésiastique pour faire décider la question de leur légitimité. Le clergé était regardé généralement , à cette époque^ comme le seul juge compétent^ en ces
I Tous ces détails sont tirés de Jacques De Guyse, liv. xx, ch. UI, IV, V, vm ftw, XLm, XLVII, LXXIV, tom. XIV, édition de M. De Fortia.ÛD peut Toir encore De Heyer, annis 1212, 1215 et 1218. llarcbantitts , p. 234-230. D^Ondegherst , ch. ClII , aTec la note de Lesbroussart , 88-00. Chron. de Flandre , par Denis Sauvage , p. 45. Buzelin^ dans sa Gallo-Flandria , p . 323 , a transcrit plusieurs chapitres de Jacques de Gnyse. D'après D'Oudegherst , qui parait avoir puisé à de niau- Taises sources , Bouchard aurait été assassiné en secret dans sa route« D^un autre côté , le Chroniqueur de Gand, publié à Hambourg , en 1823 , par Hartmann , dit , à la page 40 : « Bochardus ut infideliseimus et fiagv' iiosissimue homo Margaretkam virginem iantœ escellentiœ et dignv" tatis,.., incestum cum ea committens , oppressit et defloravtt genuitquè ex eâ filios duos. Ob quod sceluê poateà non longo tempore caput ejus à suo corpore ampuiatum..,. De Guyse , Ht. xx , oh. XLVII , dit : frauduleniêr abduxii,,.
matières. Le pape Innocent lY , par une bulle du 9 décembre 1248 ^ nomma des commissaires pour procéder à une enquête sur leur naissance, et décider sans appel la question d'état, d après les lois canoniques. Les commissaires rendirent, le 25 no* Tembre 1249 , une sentence en faveur des fils de Bouchard , attendu que son mariage avait été contracté publiquement et solennellement en face de TEglise , et que Jean et Baudouin d' Avesnes en avaient été procréés légitimement dans un temps où FEglise le réputait légitime.
Le pape ratifia cette sentence par une bulle , datée de Lyon, le 17 avril 1251 *. Jean d'Avesnes devint la tige des comtes de Hainaut et de Hollande. La partialité de Marguerite pour ses enfans du second lit du nom de Dampierre, auxquels elle voulut assurer l'un de ses comtés , celui de Flandre , causa plusieurs guerres longues et meurtrières. Nous en par* lerons bientôt avec plus de détails.
Le comte Thomas eut un démêlé avec Henri , duc de Brabant, qu'il fit prisonnier, et ne le relâcha qu'après en avoir obtenu de grands avantages.
Après la mort de Jeanne , il retourna en Savoie ^, comblé de riches présens et doté en outre d'une pension viagère.
I De Guy«e , Ut. xx , ch. CXXVI à CXXIX , tom.XV, p. 77-96. Il donne tons les actes.
a II y épousa en secondes noces Bëatrix de Tiesque, dont il eat dea enfans.
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$ XIII. — Bifiira DE MARGUCniTB DE CORSTANTIROPLB (1244-1278) '.
Jeanne étant dëcédée sans postérité ^ ses états passèrent à sa sœur Marguerite , également dite de Constantinople. Elle était déjà veuve de son second mari, Guillaume de Dampierre, baron de Champagne, ou de Bourgogne, allié du côté maternel à la maison de Bourbon ^. Durant leur mariage (1224-1241), elle en avait eu trois fils et deux filles. Plus attachée à ces enfans qu'aux fils de Bouchard d'Avesnes, elle voulut, dès le mois de mars 1245 (1244 vieux st.), lorsqu'elle fit au roi Louis IX le serment de vasselage, et qu'elle jura le maintien de la paix de Melun , faire admettre à l'hommage comme son héritier apparent l'ainé de ses enfans du second lit, nommé, ainsi que son père, Guillaume de Dampierre. Mais Jean et Baudouin d'Avesnes se rendirent à Péronne, malgré la défense de leur mère , et Jean se présenta également au roi comme l'ainé de ses héritiers* Louis IX tint l'affaire en suspens , et la dispute entre les enfans des deux lits prit bientôt un caractère violent. Guillaume avait traité Jean, son frère utérin,
I De noyer , lib. IX , annts 1244-1279. D'Oudegherst , eh. CXI-CXXI. Vinchant, Annales du ffainaut, p. 284 et suit. Rluit , nUi. crii. IIoU. et Zeel, , Excort. VII, tom. I , p. II , pag. 207 et aeq. Jacques De Guyae , liy. XX, ch. CXU-CXLV. — Ilistoire ecclésiastique et prof ans du Hainaut, par Tabbé Hossart , tom. II , p. 1-30.
a Sa Tamille était peu fortunée, diaprés un passage cité par Daniel, Ilist de la Milice française , tom. I , p. 84 : k Ils marièrent cette Harguerite à » un Taillant bachelier des marches de Bourgogne , qui fut appelé Guil- « laume de Dampierre, et n'étoit mie riche.*
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de bâtard , dans la réunion solennelle de la cour du roi. Marguerite ëtait menacée d'une guerre de la part de Jean d'Avesnes , fort de l'appui de son beaufrère , Guillaume , comte de Hollande , depuis roi des Romains, et de la faveur de toute la noblesse du Hainaut^.
Dans la Flandre même, les esprits étaient partagés. Les deux parties résolurent de déférer la décision de leur différend à l'arbitrage du roi Louis IX et d'Eudes , légat du pape , et évêque de Tusculum , ou de Robert, comte d'Artois, frère du roi, dans l'absence du légat 2. Marguerite se fit remettre par les yassaux et les villes du pays des actes par lesquels ils s'engageaient à reconnaître pour héritier légitime du comté de Flandre , celui de ses fils que les arbitres décideraient y avoir droit. De leur côté les cinq frères donnèrent aux villes et vassaux des lettres reversais , par lesquelles ils consentaient à ce que le futur comte ne put rien exiger en vertu de ces actes d'engagement, avant d'avoir donné les assurances requises par les coutumes du comté '.
Les arbitres rendirent leur décision en juillet 1246; elle adjugeait le Hainaut aux enfans du premier lit,
I Be Veyer , amto 1246.
a De S^-Genoinj p. 560 , cito le compromis des cinq frères. Klnii oc Ta pas publié.
3 Dochesne , Preuves de V Histoire de la Maison de Gand et de Guines, p. 619-630, donne rengagement de plusieurs seigneurs, du mois de mars 1245-40. De S^-Genois, p. 661 , cite celui de la ville de Bamme. Kous publions sous le no XVIIl des pièces justificatÎTes , le rcTersal dels même date , donné à la ville dTpres.
et la Flandre aux fils de Dampierre , pour en hériter respectivement à la mort de Mar^erite ^ . Cet arrangement fut accepté sous serment par toutes les parties, y compris Marguerite elle-même. Ce fut seulement alors que le roi admit au serment de vasselage^ Guillaume de Dampierre , comme héritier apparent du comté de Flandre ^. Marguerite avait, par ses députés , fait hommage à l'empereur Frédéricll, pour la Flandre impériale, un an auparavant^. Jean d'Avesnes s'empressa d'assurer ses droits sur le Hainaut, en se faisant recevoir , pour ce fief, homme-lige de révéque de Liège *. Mais il ne tarda pas à faire éclater ses véritables sentimens, et réclama les lies de Zélande et la Flandre impériale , soutenant que les arbitres n'avaient pu décider à l'égard de ces terres, comme ne dépendant pas du comté de Flandre ^. Il essaya d'attirer dans son parti les villes de Gand , de Bruges et d'Ypres. N'ayant pu y réussir, il rassembla de nombreuses forces d'Allemagne , de Frise , de Hollande , de Zélande , du Hainaut et du pays de Liège, et, pour seconder Guillaume, comte de Hollande, son beau-frère, qui refusait le serment de vasselage
I Ce document est donné par Jacq. De Guyêe, liv. xx , ch. CXIX-CXX , et, d'après le cartulaire des seigneurs d^Avesnes, par Baluze , ouTr. cité, p. 274-286. Hartène et Durand^ Utes. anecdot.^ tom. I. Hieris, Charterboek , tom. I^ pag. 321-323 , et Kluit , tom. H, pag. 49&-503. Un original en existe à Lille. De S^-Genois , p. 602.
A DeSt-Genois, p. 562.
3 Aux pièces justificatives, n» XIX, du mois de juillet 1245.
4 En septembre et octobre 1247. De Guyse , liv. xx , ch. CXXI j de S^Genois , p. 604.
5 Kluit, p. 603.
à Marguerite, il ravagea toute la Flandre impériale, rasa la plupart des forteresses, s'empara de Termonde, et assiégea par terre et par eau le château de Rupelmonde, de concert avec le comte de Hollande. Marguerite réunit une armée de Français , de Flamands et de mercenaires de diverses nations , qui se dirigèrent par Ertvelde, Biervliet, Hulst et Hulsterloo *. Jean d'Avesnes sortit de Termonde , surprit les ennemis en désordre, se fortifia derrière les digues voisines de TEscaut, puis fondant au point du jour avec une troupe nombreuse sur les Français et les Flamands dispersés dans les plaines , en tua un grand nombre et força les autres à se réfugier dans les tourbières. Il attendit ensuite ses ennemis, du haut des digues, pendant trois jours; mais on ne lui présenta point le combat. II prit alors le parti de retourner dans les états de son beau-frère. La comtesse Marguerite réclama l'intervention du roi de France. Guillaume de Dampierre et ses frères demandaient une indemnité de 60,000 livres, soutenant qu'ils avaient dépensé cette somme et davantage pour résister à l'agression de Jean d'Avesnes. Le roi et son conseil ne s'empressant nullement de faire droit sur ces réclamations, la comtesse résolut, pour gagner du temps, d'envoyer Guillaume de Dampierre vers la Terre-Sainte avec saint Louis , et de le
1 DeGuysc, liv. xx,ch. CXXII. Tout ce trajet pouTatt alors se faire par eau. Hulsterloo était situé près de Kieldrecht , non loin de Tendroit appelé aujourd'hui den Kavfer, La traduction de H. deFortia^tom.XV* p. 06 , porte fort mal Osterloo. Les àif^e9 {aggeres ) y sont transformées en monticules et collines.
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mettre aindi sous la protection de TÉglise (août 1248).
Entre-temps des médiateurs intervinrent ^ et Tannée suivante (janvier 1248-9) la paix fut conclue aux conditions suivantes : Marguerite promit de faire en sorte que ses enfans du nom de Dampierre renonçassent à leur prétention de 60,000 livres à charge de Jean d'Avesnes; et pour assurer l'exécution de cette stipulation , elle se reconnut débitrice et caution de ladite somme. Les fiefs du comte de Namur dans le Hainaut et ceux du seigneur de Luxembourg en Hainaut et en Ardenne devaient rester aux d'Avesnes; et les hommages des mêmes vassaux pour les fiefs de Flandre , aux Dampierre * .
Les d'Avesnes renoncèrent à leurs prétentions sur la Zélande et la Flandre impériale , et reconnurent en outre que les fiefs tenus du roi d'Angleterre , la châtellenie ou avouerie de Cambrai, et le droit de gavenne ou gaule ^ dans le Cambrésis appartenaient exclusivement à leurs frères ^.
Cependant Guillaume , comte de Hollande , avait été élu roi des Romains, le 3 octobre 1247. Des difficultés s'étaient élevées entre lui et Marguerite, relativement à l'hommage qu'il devait à la comtesse pour les îles de Zélande en deçà de l'Escaut. Il avait pris part à l'agression de son beau-frère dans la Flandre
I De Goyse^ liv. xx, ch. CXXIU, où il donne le diplôme de Hargnerite. De S^Genois, p. 670.
^ Voyez le Répertoire de Jurisprudence de Merlin , aux mots Gayx , GATXiiHK ou Gaule.
3 De Goy«e , Ht. xx , ch. GXXIV. De St-Genoit , pag. 569. Kluit , pag 604.
250 HISTOIRB
impériale. Un traité intervint à Bruges le 7 juillet 1248, avant le départ de Guillaume de Dampierre pour la croisade , entre lui et sa mère Marguerite , d'une part, et Florent de Hollande, au nom de son frère Guillaume. Florent promit à la comtesse de lui recounaitre tous les droits que les comtes de Flandre avaient eus en Zélande, et de les faire reconnaître également par les vassaux de la Zélande, et par Guillaume lui-même. Florent et les vassaux de Zé* lande s'engageaient à faire en sorte que le roi des Romains donnât juste satisfaction à Marguerite pour l'hommage de ces îles^.
Le roi des Romains ratifia cette convention peu de temps après ^ , et elle fut exécutée à tous égards par Florent. Il reconnut de nouveau les droits de Marguerite en Zélande, par le traité du 19 mai 1250.
Mais Guillaume ne cherchait qu'à gagner du temps pour ne pas faire hommage à sa vassale du chef de cet arrière-fief. En de telles circonstances , le suzerain était tenu, selon les devoirs féodaux, de prêter le serment de vasselage par procureur et de s'obliger au service de l'arrière-fief . Mais , à l'exemple de Philippe-Auguste , qui s'était proclamé exempt de tout hommage pour les arrière -fiefs qu'il acquérait ', Guillaume paraît avoir voulu s'affranchir personnellement de cette obligation , tout en y soumettant ses
1 Kluit , tom. II , p. 524-520.
a Par acte du 3 août 124S. Kluit tom. 11^ p. 532-534 ; et tom. I , p. I , pag. 288-309.
3 n. Capefigue , Ilist, de Philippe-Auguste , ch. XilT , tom. 11^ p. 2d6- 921, édit. do Bruxelles.
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successeurs ^ . Marguerite de son côté différa pendant plus d'un an après l'élection du roi des Romains de lui faire hommage ^ comme tel ^ pour ces mêmes iles de Zélande et pour la Flandre impériale.
Jean d'Avesnes ne négligeait aucun moyen d'assurer et d'augipenter ses possessions. De 1248 à 1251^ il avait fait décider par le pape, en sa faveur et en celle de son frère, la question de légitimité de leur naissance, sur le fondement du mariage putatif de Marguerite avec Bouchard ^. Investi par son beaufrère (le 27 avril 1248-9) du comté de Namur confisqué, pour défaut d'hommage, sur l'empereur Baudouin II de Constantinople , et ayant en outre reçu de lui le fief que les comtes de Hollande tenaient du roi d'Ecosse ' , il voulut encore s'approprier la Flandre impériale.
Les fiefs que Marguerite tenait de l'empire furent déclarés confisqués pour défaut d'hommage dans une diète tenue au camp devant Francfort , le 1 1 juillet 1252, et Jean d'Avesnes en fut aussitôt investi *. Le
I &lait,toii].ir^p. 650.
3 De Guyse, Ut. xx, ch. GXXVII-CXXIX. Le pape Grégoire IX , par ane bulle , adressée le 31 mars 1237 aux évêqnes de Cambrai et de Tournai, avait déclaré regarder comme illégitimes les enfans d'Avesnes; maisTempereur Frédério 11 les avait légitimés en mars 1242. DeS^Ge* nois , p. 539-642.
3 Kluit , tom. II I p. 653-559 donne tous les actes. De Guyse , liv. xx , ch. CXXV , ne donne que le dernier , quHl interprète à tort comme nue donation de la Hollande même.
4 De Guyse, liv. ii , ch. CXXX-CXXXI. Kluit , p. 624-631. Hartène et Durand, p. 1162-1165 et suiv. Un diplôme original de la décision de Pempire esta Lille. De St-Genois, p. 576. Un vtdimus, donné en 1295
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pape Innocent IV confirma cette sentence , et en commit l'exécution par les Toies canoniques à l'abbé de Fulde (3 décembre 1252) : celui-ci fit mettre les états de Marg^uerite sous l'interdit par les abbés de S^Laurent à Liège, et de Lobbes, au pays de Liège, diocèse de Cambrai (4 juillet 1253) ^.
La comtesse, irritée au dernier point de tant de perfidie, commence la guerre et fait attaquer la Zélande par une flotte aux ordres de ses deux plus jeunes fils (l'alné des Dampierre, Guillaume avait succombé à une blessure mortelle, dans un tournoi à Trazegnies, en 1251); mais ils furent battus à Westcappel, dans File de Walcheren, et faits prisonniers par les Hollandais ^.
Marguerite se voyant au moment de tout perdre, chercha de l'appui en France. Charles d'Anjou, frère du roi , consentit à venir à son secours , sous la condition que la comtesse lui rembourserait les frais de son expédition, et lui engagerait le comté de Hainaut. Elle en passa effectivement un acte de donation
par les abbés de S^-Pierre et de S^Bayon, à Gand , se trouve aax archÎTes de la Flandre-Orientale.
I Kluit , tom. II, p. 642-643, et p. 646-648.
> Kluit, tom. II , p. II , pag. 612-623 , donne une narration de tout ce différend, tirée de la description manuscrite de la Zélande , par Jacq. van Grypskerke , Beschryving van 't Graeftchap van Zeelandy et aux pagea 648-640 des extraits de Duchesne, Histoire de la Maison de Bar-le-Duc , relatifs à Taffaire de Westcappel. Voyez encore Duchesne , Maison ds Gand^ Preuves , p. «83-280. La notice qu^en donne la chronique manuscrite de Jean de Thielrode , est imprimée dans notre appendice , no XXXV. Diaprés ce dernier , Guy de Dampierre aurait été fait prison- •onnier sans coup férir. Consultes encore J. De Guyse , livre xx , chapitre CXXXVIII, tom XV , p. 143-147.
à son profit (octobre 1253) ^, qu'elle fit connaître à TéTéque de Liège, comme suzerain de ce pays. Mais ce pHnce, de concert a^ec Guillaume, roi des Romains , fit décider par jugement de sa cour à Malines, le 13 février 1254 (nouv. st.) que les vassaux du Hainaut devaient faire hommage à Jean d'Avesnes ^. Charles d'Anjou (plus tard roi de Naples et de Sicile) appuie de beaucoup de seigneurs français , leva une armée, et vint s'emparer de la plus grande partie de ce pays, mais il ne pût s'y maintenir ^.
Cependant la sentence de confiscation des fiefs impériaux continuait à s'exécuter (septembre 1253). La comtesse réclama l'intervention du roi de France et du souverain pontife : celui-ci suspendit d'abord l'excommunication prononcée contre elle ( 14 mars 1254 nouv. st. ) , ensuite il délégua un cardinal pour terminer les différends entre les Dampierre et les d'Avesnes , lui permettant même de revenir sur la question de légitimité de ces derniers *.
Enfin , Guillaume de Hollande ayant été tué dans une expédition contre la Frise, en janvier 1256 , son
I De S^Genois, p. 678, 2^ colonne. Cette date prouTO qae Marguerite ne put t^adrester à laint Lonit , qui ne fut de retour en France de sa croisade que le 10 juillet 1264. De Guyse ,11^. xx, cfa. CXL^ et H. de Fortia, tom. XV, p. 166, disent cependant le contraire.
A Xluit, p. 644-646 du tom. II. De S^Genois , endroit cité.
3 IVous négligeons tous les faits particuliers. L^archcTéque de Cologne s^allia à Marguerite et à Charles d'Anjou , au mois d'août 1264. De S^ Génois , p. 679. Voyes ce traité dans Pappendice , w* XXII.
4 KJuit^ tom. II, p. 661-662. Les mémoires et réclamations de Marguerite sont en minute k Lille , de S^-Genois , pag. 680. Voyea encore de S^Genois, p. 670, V eol., etXluit tom. II, p. 660-661.
beau-frère prêta les mains à un arrangement. Le duc de Brabant en fut le médiateur. On conclut d'abord à Bruxelles ^ en octobre 1256 ^ un traité de paix quant à la Zélande avec Florent de Hollande , comme tuteur de son neveu Florent ^ : les anciennes relations y furent rétablies et le traité de commerce de 1167 renouvelé. Charles d'Anjou renonça au comte de Hainaut ^ et on jura ensuite de nouveau à Péronne l'exécution de la décision arbitrale de 1246 ^. Dcb deux côtés on donna un grand nombre de cautions de l'exacte observation du traité ^ et parmi ces cautions figurèrent encore les villes.
Les deux plus jeunes fils de Marguerite furent délivrés de captivité. Charles d'Anjou avait été désintéressé au moyen d'une forte somme d'argent, payée en partie par les villes de Flandre. Le pape Alexandre IV confirma le pacte de succession de 1246 par
> Kluit, tom. n, p. 679-718 , donne le traité principal du 13 oct. 1256 , et plutienrs traites accessoires. D^antres pièces au nombre de 30 enTiron aont analysées dans de S^-Genois , p. 683-685.
3 Octobre 1266. Les deux parties en échangèrent des reconnaissances détaillées le 22 novembre 1267. Le diplôme des Dampierre est donné par Uartène et Durand , tom. I , p. 1092-1104 , Hieris , tom. I , p: 321-326, et Kluit, tom II, p. 724-728. La pièce correspondante donnée par les seigneurs d^Avesnes se trouve en double exemplaire , munie des= sceaux bien conservés, aux archives provinciales à Gand. Cet acte diffère en plusieurs endt-oits de la reconnaissance délivrée par les Dampierre , ceuxrci n'ayant pas mentionné plusieurs portions de territoire j auxquelles les d'Avesnes déclarent renoncer. 11 mérité d^autant pluë d^ètre publié , qu'on y apprend à connaître exactement les limites de laf landre et du Hainaut, telles qu'elles étaient h cette époque. L^Ostrevant surtout y est déterminé avec précision. Nous la donnons aux pièces fustîficatives , n» XXIIl.
une bulle du 28 août 1259, et son successeur Urbain IV renouvela cette confirmation par une bulle du Ic' avril 1261 (vieux st.). Les parties contractantes s'étaient engagées à la solliciter. La reconnaissance des frères d'Avesnes, de 1237, y est insérée *. lean d'Avesnes était mort en 1257 , laissant un fils après lui.
Après la mort de Guillaume de Hollande , roi des Romains , les princes de l'Empire s'étaient partagés sur le choix de son successeur. Les uns, ayant à leur tête l'archevêque de Cologne, élurent le 15 janvier 1257 (vieux st.) à Francfort Richard de Cornouailles, fils de Jean-sans-Terre , et frère d'Henri III, roi d'Angleterre. Les autres , à Tinstigation de l'archevêque de Trêves, choisirent, le dimanche des Rameaux suivant, dans la même ville, Alphonse-le-Sage, roi de Gastille. Tous deux s'attribuèrent le titre de roi des Romains.
La comtesse de Flandre devait prendre parti pour l'un ou l'autre des compétiteurs. Des documens, qui étaient restés inconnus jusqu'ici, nous mettent à même de dévoiler la ruse diplomatique à laquelle elle eut recours pour s'assurer à tout événement la possession de la Flandre, impériale. Tandis qu'elle obtenait de Richard, le 20 avril 1258, la promesse d'investiture pour ses fiefs de l'empire , son fils Gui se trouvait à Ségovie, et y faisait avec Alphonse un traité d'alliance par lequel il le reconnaissait en qua-
1 DeS^-Genois, p. 601-507. Ces ballet sont restées inconnues & Rlnit.
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11 té de roi des Romains et prenait rengagement, moyennant de fortes sommes d argent qui devaient lui être payées par le roi de Castille ^ de fermer à son compétiteur le chemin de l'Allemagne parla Flandre. Deux ans après ^ le 17 juin 1260, Marguerite obtint efiectiyement de Richard de Comouailles rinrestiture de ses fiefs impériaux , et la promesse de l'accorder après sa mort à son fils Gui. Alphonse de Castille s'était donné peu de peine pour yaincre son concurrent, et il ayait été bientôt oublié ^.
Ces éyénemens mirent fiu à cette guerre de douze ans, née d'une querelle de famille. Elle yalut à Marguerite, de la part des habitans du Hainaut, le nom odieux de la Dame noire, qu'ils lui donnèrent à cause de la dureté de son cœur *.
Pendant la guerre entre Marguerite et Guillaume de Hollande , il y eut une conférence des parties contendantes , où elles posèrent leurs griefs respectifs et se défendirent l'une contre l'autre. Le protocole de cette conférence, remplissant plusieurs feuilles de parchemin cousues ensemble , s'est conservé jusqu'à nos jours , et nous l'avons trouvé aux archives de la
I Voyez Pièces jnstificatiTes , noi XXi V , XXV et XXVI.
9 Elle s^oublia un jour au point de traiter aea fils de bâtards , allégoant qu^elle avait bien connu le caractère clérical de Bouchard. La chronique inédite des comtes de Flandre , rapporte le dialogue suÎTant, entre Baudouin d^Ayesnes et sa mère , devant saint Louis , i Péronne , en 1246. SsirmTiAaiGunoLATAfSixiT Balduihus, sscurous gshitds rjltd- BALU :« Si non meretricem matrem habuissem, particeps in dominio Flan" driœfuiê99m! u At illa. mquit : • O bone fUi Balduine , dicté nam^ue quod habuisH meretricem matrem, cur non euperaddie : et ribaldum prèslyterum in patrem? »
Flandre-Orientale , à Gand ^ parmi les diplômes pro- Tenus des anciennes archiTes des comtes , à Rupelmonde. Nous ayons inséré cette pièce dans notre appendice diplomatique (n^ XXI) , et parce qu'elle était restée inconnue , et parce que son contenu répand un grand jour sur les relations juridiques de la Flandre et de la Zélande. Marguerite articula sept griefs (exposés au n<> II), auxquels Guillaume fit des réponses, réfutées par les répliques de la comtesse (au n<> I). Les plaintes de Guillaume sont brièyement énoncées aux n<^ III et lY , au nombre de dix ; les cinq premières avaient déjà été produites par son frère Florent, à Rupelmonde. Au n® V, se trouve encore une plainte écrite en français, sur la dénonciation de Tabbé de Terdoest, près de Bruges.
La plupart des points sur lesquels portaient les reproches respectifs, paraissent , à la première vue, de légère importance ; mais ils servent à expliquer pourquoi Marguerite et le roi Guillaume se refusaient réciproquement le serment de vasselage. Ils contiennent donc les prétextes qui amenèrent la confiscation de la Flandre impériale.
Du reste , il est fort difficile de déterminer où et quand se tint cette conférence. On lit , au dos du rôle en parchemin , le chiffre 1252 ; mais ce peut avoir été le numéro d'ordre de la pièce. Les annalistes du Hainaut^ , en général pleins de partialité contre Marguerite , rapportent que le duc de Brabant , oncle de
I De Gruyte, Ut. xx, ch. CXXXVIII. Vinchant , Annales du Hainaut, p. 291 • De Keyer rapporte cette version , fol. 76 v» et 77.
Guillaume ^ roi des Romains , ayait ménagé une entrevue des parties afin d'éviter la guerre ; qu'à cet effet ^ il y eut à Anvers trois jours de pourparlers ^ pendant lesquels Marguerite manda secrètement à ses fils d'attaquer Florent dans llle de Walcheren. Cette conférence aurait donc eu lieu au commencement de juillet 1253.
Pour mieux comprendre les actes que nous publions, il est nécessaire de comparer les diplômes im-: primés dans Kluit, et ses explications dans son Exr cursus Yll , surtout les articles â et 3 de l'accord ou paix du 19 mai 1250 , auxquels les ^ 14 et 15 des répliques de la comtesse (n® I) , paraissent se réWrer*.
Les années postérieures du règne de Marguerite furent entièrement consacrées au soin de l'intérieur du pays. Peu de temps avant sa mort, arrivée le 10 février 1279 , elle donna à Gui , son fils , par un acte du 29 décembre 1278 , tout le comté de Flandre avec les seigneuries et appartenances. Gui, de son côté , promit de payer toutes les dettes de sa mère, et lui assigna une rente annuelle de 8,500 liv. de Flandre sa vie durant. Ces conventions furent confirmées par le roi de France, à la demande des parties ^.
Depuis long-temps Marguerite avait associé son fils au gouvernement du comté , ainsi qu'il conste d'un
I On peut Toir aussi le Chronicon Si-Bertîni, à Tannée 1253^ p. 730.
a lesbroussart, dans sa Note sur cTOudêgherst , tom. II, p. 155-156, a pablié Pacte de donation et sa confirmation. Voyes anssi de S<-Genoit , pag. 667.
grand nombre de diplômes , qu'il donna conjointement ayec 8a mère ^ ou bien seul. C'est ce même Gui ^ qui acheta en 1262 de l'empereur de Constantinople le marquisat de Namur ^ et qui termina les difficultés élevées à cet égard par le comte de Luxembourg en épousant la princesse Isabelle , fille et héritière de ce comte * .
. Marguerite suivit entièrement , durant le cours de son règne, l'exemple de sa sœur Jeanne. Elle favorisa le commerce et l'industrie par de nouveaux tarifs des tonlieux ^ , des franchises de circulation , et la construction de plusieurs canaux , entre lesquels celui de Gand à Damme, commencé en 1252, mérite d'être particulièrement distingué. La liberté personnelle fit aussi les plus grands progrès ; tous les ser& demeurant en Flandre , sous la justice propre de la comtesse, furent affranchis de servitude en 1252, à charge de payer par homme trois deniers, et par femme un denier annuellement, et le droit qu'elle avait à la moitié des meubles ou catteux des serfs morts fut réduit au meilleur cattel {melvus cattallum) autre que maison ou bête de somme ^. Le renouvellement annuel des échevins fut introduit dans
^ De Meyer , anno 1262. De S^Genois , p. 608-600. La collection des actes relatifs à cet achat se trouve pobliée dans Galliot , J7Mto»>0 générale de Namur, Liëge, 1791 , tom. VI , p. 6-23.
* Le plus remarquable est celui de la Scarpe et de PEscaut, depuis Douai et Valenciennes jusqu^à Rupelmonde. Nous en parlerons dans le second liTre. Voyez d^Oudegherst , p. 144 ayec la note de Lesbronssart.
3 De S^Genois , p. 670. Le diplôme de Marguerite , confirmé par son fils , est imprimé aTec la fausse date de 1162 dans le Eersten Placcaethouck van Vlaendren , p. 795.
presque toutes les yilles ; elles s'agrandirent, et furent affranchies de prestations seryiles. Plusieurs tenures de la couronne et grandes seigneuries furent dégagées ou rachetées, le système monétaire organisé , et un grand nombre d'établissemens de bienfaisance érigés dans les yilles , où ils subsistent encore.
Ce fut aussi sous le règne de Marguerite que commença l'usage fréquent de la langue française , et celui plus rare de la langue flamande , dans les di-* plômes et actes publics.
Parmi les ordonnances de cette comtesse, il faut principalement remarquer celle qui porte défense à toutes abbayes , églises , maisons de religion , prêtres , clercs , bourgeois , gens non nobles et défensables à la loi^ (ou payant taille) . d'acquérir fiefs, rentes, terres , héritages et autres choses tenues des comtes de Flandre, sans leur autorisation spéciale. Le texte même de cette ordonnance n'est point parvenu jusqu'à nous, mais il existe plusieurs diplômes du comte Gui, par lesquels il accorde à certaines abbayes la permission de faire de telles acquisitions , en rappelant et renouvelant la défense de sa mère, et d'autres par lesquels il transige avec certaines villes sur l'amende qu'elles avaient pu encourir de ce chef *.
. Nous traiterons spécialement , au Y® chapitre du
> Par opposition aux jasticiables de la cour des hommes de fief. t Voyei De S^Genois, p. 830-833, et les Placcaet-boucken van Vlaen' drên , tom. I , p. 47 , et 111 , p. 38.
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second liyre de cet ouvrage , des keu/res rédigées pendant le gouvernement de Marguerite.
De Meyer (fol. 81 ) a fait , de cette comtesse, l'éloge suivant : a C'était une femme très-entendue aux affaires du gouvernement , pleine de courage , pieuse ,
et surtout amie des pauvres Elle parcourait fré»
quemment ses états pour surveiller en tous lieux l'adminiètration. Rappelant la splendeur de son père, qui avait occupé le trône de Constantinople , elle vécut elle-même avec une magnificence et une dignité vraiment royales : en un mot , ce fut une princesse distinguée par sa grandeur d'âme , l'activité de son génie et la générosité qu'elle montra en toute occasion. »
$ XIV. — EÈ6IIK DB GUI DE DAMPIBERB ^ (1279-1505). DÉBAT BUB LA
FLAHDBB IHPÉBIALB.
Le chroniqueur De Meyer, en abordant la période qui s'ouvre avec le règne du comte Gui ( Guido en latin, Vyt ou Ghuwyt en flamand), dit de Dampierre, fait la remarque, qu'à la mort de Marguerite,
I Sources : De Heyer, Annal, lih. X, 1279-1304; D'Oadeghertt , ch. GXXQ-CXL, édit. de Lesbronssart , tom. II, pag. Z0U928. Vander Barch a écrit sur cette période un ouvrage spécial ^ sous le titre de Lamhêrti Burckii Vita Guidants comitia Flandriœ; UltraJecH ^ 1016^ in-8o. Halgré toutes nos recherches , nous n'avons pu nous le procurer pour le consulter. Sans doute ce n*est qu^un chapitre de la Chronique de Flandre fiéàigée par cet auteur. L^ouvrage le plus récent sur cette époque est V Histoire de Flandre depuis le comte Gui de Dampierre jusqu'aux Ducs de Bourgogne, par Jules Van Praet ; Bruxelles , chei Tarlier , 1888 ; 2 toI. in-8o ; tom. I , p. 28 et sutv.
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on yit ayec inquiétude en Flandre ravënement de son successeur ^ dont on n'attendait rien de satisfaisant ^ parce qu'il ëtait loin de posséder la prudence de sa mère.
En effet les relations politiques de l'Europe étaient tellement compliquées^ la lutte des divers intérêts si générale , qu'il fallait réunir une grande prudence à un génie supérieur pour triompher des difficultés sans cesse renaissantes. Gui n'était doué ni de l'une ni de l'autre de ces qualités. D'un côté l'ambition et l'avarice, de l'autre l'imprévoyance et la faiblesse*, le jetèrent dans la position la plus déplorable où puisse se trouver un souverain. Il finit ses jours dans la captivité. Dès le premier moment de son règne , il fut assailli de contestations, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur . Dans son pays , il perdit l'affection de ses sujets par ses coups d'état au petit pied ; à l'étranger , il fut le jouet des quatre monarques les plus puissans de son temps , Philippe-le-Bel , roi de France , Edouard I*^ , roi d'Angleterre , l'empereur Adolphe de Nassau , et le pape Boniface YlII. L'amitié et la protection de ce dernier ne lui furent pas d'un grand secours.
Des dissensions intérieures dans les trois principales villes de Flandre , Gand , Bruges et Ypres , dans lesquelles le comte se vit impliqué , signalèrent le commencement de son règne. Nées de l'opposition du pouvoir aristocratique et de l'élément démocratique, elles furent entretenues par l'exécution du
I G^est ce que démontre particulièrement Diericx , Mémoires sur Us Lois, etc., des Gantois , tom. II , p. 20-49.
mandement de Philippe-le-Hardi au comte Gui ^ par lequel il ordonnait à ce dernier ^ sans doute sur sa propre demande ^ de forcer sans débat judiciaire , les ëcheyins et administrateurs des yilles et communes à rendre par devant lui ou son délég^ué un compte annuel de leur gestion financière ^ . Bruges et Ypres se souleyèrent ^ ; le mécontentement excité à Gand par la conduite du comte lui attira Tinimitié de cette ville importante ^ et ne cessa que lors de sa captivité en 1300. Il perdit aussi laffection des Brugeois par son impitoyable avarice. Il avait cherché dans la petite bourgeoisie un appui contre les grands et les riches^. La haine qu'ils en conçurent fut cause qu'ils l'abandonnèrent au moment du danger^ lorsqu'il avait le plus grand besoin de leur secours. Nous exposerons dans les livres II et III de cet ouvrage quelques détails de ses discussions avec les villes.
Nous traiterons également , dans le cours de cette histoire , de certaines questions de limites * et que-
X Ce mandement da mois de juillet 1279 est imprimé parmi les pièces justificatives sous le no XXVIII.
A Voyez sur ce point le passage de la chronique conteroporaÎDe de Jean de Thieirode, pièce justificative n» XXXV, antio 1281.
3 Diaprés Diericx. Voyex aussi Documens inédits relatifs à Vhistoire des XXXIX de Gand, etc. , par L.-A. WarnkoDnig, imprimes dans le Mess, des Sciences et des Arts, vol. de 1833 , p. 103-160 , et publiés aussi séparément. Pour établir a quel point Gui parvint à tirer de tous les événemens des avantages pécuniaires , il suffit de citer le châtiment dont il punit les révoltes de 1280 à Tpres : il condamna les deux partis à des amendes , non-seulement les gens des métiers qui s^étaient insurgés , mais aussi les magistrats contre lesquels rinsurrection était dirigée. Voyez au vol. suiv. le $ 3S.
4 Pour Lessinet et Flobecq.
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relies de voisinage , qui n'eurent sur la marche de l'histoire de Flandre en général qu'une fort l^ère influence. Mais nous ayons à donner ici une connaissance exacte des relations extérieures.
Ayant de les développer^ il est nécessaire de nous livrer à quelques considérations préliminaires sur la position générale du pays , et sur les alliances de la famille du comte Gui.
La Flandre avait atteint durant les vingt dernières années du règne de Marguerite au plus haut degré de proscrite auquel pût s'élever à cette époque un pays en Europe. Les richesses, le luxe, la civilisation étaient répandus partout. Le commerce avec le monde entier par le port maritime de Damme , et une activité industrielle sans exemple dans l'histoire de la Belgique avaient procuré aux classes inférieures mêmes un bien-être qui entretint le sentiment de la liberté politique , déjà fortement constituée depuis un siècle, surtout dans les villes. D'un autre côté cette aisance de la bourgeoisie excita parmi les grands du clergé et de la noblesse une certaine jalousie qui devint bientôt de la haine , par l'effet des mesures impolitiques du comte. Il fut en procès avec plusieurs de ses grands vassaux , tels que les seigneurs d'Audenarde et de Gavere ; le haut clergé de la Flandre- Occidentale ne lui était nullement attaché. Il n'est certes pas étonnant que Philippe-le-Bel sut dès 1285 profiter des discordes intérieures du pays , et se créer un parti qui l'aida dans la conquête de la Flandre.
Les comtes de Hainaut ne cessèrent pas d'être hos-
tiles à Gui de Dampierre. Jean II d'Âvesnes, aTait hérite de la haine de son père contre les enfans du second lit de Marguerite , et ne laissa échapper aucune occasion de faire tout le tort possible au comte de Flandre.
La famille de Gui était très -nombreuse. Marié deux fois ^ d'abord ayec Mathilde ^ héritière de BéthuneetdeTermonde^ jusqu'en 1264, ensuite (jusqu'en 1298) ayec Isabelle de Luxembourg, il n'en eut pas moins de dix-neuf enfans . Nous en donnons ici le tableau généalogique, jplusieurs d'entre eux deyant être souyent cités par la suite.
Du premier lit naquirent :
1 . Robert , ayoué de Béthune , héritier du comté en 1305^ époux en premières noces de Blanche d'Anjou, et ensuise d'Yolande de Neyers.
2. Guillaume, tige des seigneurs de Termonde, yicomte de Châteaudun et seigneur de Nesle par son épouse.
Baudouin, mort sans ayoir été marié en
4. Jean, qui embrassa l'état ecclésiastique, d'abord préyôt de S*-Donat à Bruges et chancelier de Flandre, ensuite préyôt de S*-Pierre à Lille ^ éyêque de Metz en 1280 , et enfin de 1282 à 1290 éyéque de Liège.
5. Philippe , qui deyint comte de Thiette * ( Tiédi) et de Lorette^ en Italie , par son mariage ayec Mathilde , héritière de ces comtés ; il mourut sans postérité en 1308.
I En latin Theaianus, Ce nom te trouve écrit de diterses manièrea , et «ouvent défiguré.
Jeanne, religieuse à Flines
16 . Béatrix , épouse d'Hugues de Châtillon , comte de Blois et de S*-Pol.
1 7 . Un enfant mort jeune .
18. Philippine, fiancée au roi Edouard II d'Angleterre , morte durant sa captivité en France.
19. Isabelle, également fiancée à Edouard, mais délaissée par lui , mariée ensuite au seigneur de Fiennes ^.
1 Son fils joue un grand rôle dans la guerre contre la ïrance, en 130d.
^ Voyez Yredius , Genealogia com. Flandr. , et Panckoucke , Ilist, dt FI., p. 166-167.
Gui ^ songeant surtout à procurer de riches partis à ses fils et à ses filles , ne consulta pas toujours lopportunité politique de leurs alliances ^ et chercha à tirer de toutes les circonstances des ayantages pécuniaires, sans égard à ses intérêts réels et permanens ^. C'est encore sous ce point de vue qu'il faut apprécier son esprit processif. Dès que la possibilité s'en présentait, il faisait de tout une spéculation d'argent.
Pour achever le tableau du caractère de Gui , nous devons encore mentionner qu'il était d ailleurs , lorsqu'il ne se laissait pas dominer par des motifs d'intérét, un prince juste, et qu'il suivit dans son gouvernement l'exemple de Jeanne et de Marguerite. Comme elles, il favorisa le commerce, l'industrie et les libertés des villes. Il étendit à d'autres villes les privilèges et chartes organiques accordées par ces deux comtesses, racheta plusieurs grands fiefs et un grand nombre de seigneuries et de terres appartenantes à des vassaux résidant à l'étranger. Seulement il voyait avec jalousie l'extrême indépendance des grandes communes ; il n'en existait de pareille dans aucune ville du nord de l'Europe : il voulait, en Flandre, étendre sa souveraineté au même point que le roi Philippe en France. De là ses efforts pour soumettre les
I Le nombre des obligations émanées de lui , mais éteintes , qui se trouvent aux archÏTes deFJandre, est incroyable. Toutes les Tilles et abbayes lui prêtèrent dePargent;il Tendit à toutes une multitude de prÎTiiéges. En outre, les négocians lombards et principalement un nommé Crespin, d^Âxras, qui semble aToir été nn riche banquier, lai aTancèrent des sommes considérables.
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grandes villes à son autorité , efforts qui n'aboutirent qu'à rainer sa propre puissance.
Il est temps de passer à l'histoire de ses difficultés extérieures et de ses guerres. Les plus importantes sont un débat, de vingt ans de durée, sur la Flandre impériale , de 1279 à 1299 , et sa guerre contre la France (1296-1305). Ses discussions avec la Hollande, et l'expédition de ses fils dans ce pays, en 1302, sont de moindre intérêt.
On savait depuis long-temps, par le récit de De Meyer, que le comte Guy, ayant négligé de prêter hommage à l'empereur Rodolphe de Habsbourg , en avait été puni par la confiscation de la Flandre impériale , en Tannée 1280 ; qu'une guerre avait été sur le point d'éclater à cette occasion en 1284 entre lui et le comte de Hainaut, investi de ce fief par l'empereur; qu'enfin Gui avait été de nouveau admis à l'investiture en 1298 à Aix-la-Chapelle par l'empereur Albert. Mais ce chroniqueur avait lui-même avoué ne pouvoir donner les éclaircissemens nécessaires sur tout ce débat. Ce point de l'histoire de Flandre était donc resté couvert d'obscurité. Elle ne commença à se dissiper que lors de la publication de quelques actes particuliers sur le débat de Gui avec l'empire d'Allemagne, dans le Thésaurus anecdotorum, tom. I, pag. 1131 et suiv. ^. Depuis lors (en 1277) le sa-
I II» sont en partie réimprimes dans Hieris , Charierhoeh van Hol* land, tom. I, p. 630 et suit. Dans ce dernier on trouve en outre d'aiH très diplômes tires des archives da Hainaat à Mons, qui ne se rencontrent pas dans le Thet, anecd. Cette collection n^offre pas do diplômes ori-
Tant Kluit fit sur cet objets ainsi que sur toutes les relations de la Zélande avec la Flandre , les recherches les plus approfondies ^ , se seryant à cet effet de grand nombre de diplômes , auparavant inédits , tirés des archives de l'ancienne chambre des comptes de Lille , qu'il publia dans son ouvrage ^ ; mais il ne parvint pas à débrouiller entièrement cette question his* torique. Nous avons été plus heureux que ces historiens , et nous pouvons suivre ce débat dans tous ses détails depuis son origine ; car non-seulement nous possédons dans les inventaires des archives du comté de Hainaut et de la chambre des comptes de la Flandre, imprimés par De S*-Genois {Monumens Anciens, etc., tom. I, pag. 207 etsuiv., et tom. II, pag. 711- 890), la notice de presque tous les actes concernant cette affaire ^ mais en outre nous avons pu consulter quelques autres diplômes y relatifs , provenant des archives des comtes de Flandre à Rupelmonde, aujourd'hui transférées à Gand.
L'exposé de ce débat étant de nature à faire connaître les procédés diplomatiques des temps de la féodalité, nous entrons d'autant plus volontiers dans les détails de tous les actes, qu'il serait difficile d'en rencontrer ailleurs une collection aussi complète, et que nous y trouvons la preuve de l'intérêt européen
glnaux , maU aenlement les copies transcrites dans le CartulariumlTan'' noniense des seigneurs d^ÂTesnes de la branche cadette.
I nUtoria critica Comitaius ffoUandiœ et Zeelandia, Egcursus, VII , tom. I, p. I , pag. 214-242.
s Tom. U , p. n , pag. 823 et snifantes.
qui s'attachait dès lors aux questions de souyeraineté des provinces belgiques,
A la mort de Marguerite, Jean d'Ayesnes, II« du nom , comte de Hainaut , fit reyiyre ses prétentions sur la Flandre impériale. L-empereur Rodolphe, depuis son élection en 1273, n'ayait pas encore reçu l'hommage du comte Gui. Son adroit neyeu profita de la circonstance; dès le 6 novembre 1279, il fit hommage à l'empereur , et en reçut l'investiture du comté d' Alost , du pays de Waes , des quatre métiers et de Grammont , avec tous leurs droits et appartenances; les vassaux furent requis de le reconnaître pour leur suzerain ^. Cette investiture fut confirmée à Vienne , le 26 juin de l'année suivante , et il fut autorisé à se mettre en possession de tous ces fiefe ^. Pour mieux assurer ses droits , l'empereur Rodolphe alla plus loin encore. Le 5 août 1281, il renouvela et confirma ^ la confiscation des fief» impériaux de Marguerite , prononcée en 1252 , par Guillaume de Hollande, soit que Jean d'Avesnes lui eût laissé ignorer la transaction de 1257 , soit que Rodolphe ait voulu méconnaître la compétence du roi de France dans cette affaire. Le même jour l'empereur manda aux habitans de la Flandre impériale qu'ils eussent à reconnaître le comte de Hainaut comme leur seigneur légitime , et chargea Févéque de Cambrai de la pu-
I Hieris, tom. I, p. 401. Klait, tom. Il, p. 823-824. De S^-Genois tom. T, pag.267.
a Mieris , p. 408-409. Rluit, p. 826-826.
3 Thesaur, anecd, ,iomA , y. U^, MierU,p.415. Klait,p.837-838.
blication et de l'exécution de cet ordre ^ . Il invita en outre les yassaux du pays d'Âlost^ du pays outre l'Escaut {juxta Scaldam)^ du pays de Grammont, de celui de Waes et des quatre métiers^ à obéir au comte de Hainaut comme au seigneur du pays ^. Dès le 15 juillet de cette même année ^ Othon , marquis de Brandenbourg ^ ayait accédé au premier acte d'in- Testiture de 1279 ^. Le comte de Luxembourg fut chargé , le 12 octobre suivant ^ de mettre ^ à main armée , Jean d'Avesnes en possession de ses fiefs impériaux ^ , ce par suite d'une décision de l'empire ^ du 9 août^ où l'on avait reconnu l'obligation de l'empereur d'en garantir la possession au comte de Hainaut ^. L'archevêque de Mayence avait accédé le 16 août à la confiscation du 5 du même mois ^ : les ducs de Saxe et de Westphalie, et Herman, comte de Henneberg, avaient suivi son exemple quatre jours après ^. Le 19 décembre, Florent V, comte de Hollande , fut invité par l'empereur , malgré son alliance avec une fille de Gui, à prêter secours à Jean d'Avesnes pour sa prise de possession des terres de l'em-
I Thes.,\, 1167-1168. Hierit, p. 416. Kloit, p. 839: ce dernier n'a donné que le« titres de ces deax actes.
* Thés, anecd. , p. 1171 \ Kluit, p. 840. Tous ces actes furent donnés à Ifuremberg.
3 rA«tf.^p.ll61. Mieris,p. 413.
4 r&tftf , p. 1171.Klnit, p. 815.
5 Thé9, , p. 1170. Kluit , p. 842
6 De St-Genois, p. 258. Kluit , p. 865.
7 Thés., ]^. 1122-11(^2, II ier is , p. 364-418. Kluit, p. 844, n'adonné que les titres des deux diplômes. C'est par erreur que , dans les collections, plusieurs de ces actes portent la date de 1272 au lieu de 1281.
pire ^ . L'éTêque de Cambrai s'était empressé de satisfaire aux ordres de l'empereur. Il lui rendit compte du résultat de ses démarches par une lettre du 13 janyier 1281 (1282, nouy. st.) : malgré les menaces du comte de Flandre , il n'aTait rien épargné pour mettre le comte de Hainaut en possession des deux yilles principales de la Flandre impériale, Grammont et Alost ; mais les habitans , le bailli du comte de Flandre , les échevins et autres chefs locaux , bien que prêts à le reccToir comme leur évéque , lui avaient fermé leurs portes lorsqu'il se présenta comme fondé des pouvoirs de l'empereur , et avaient même menacé sa sûreté : il n avait trouvé partout que désobéissance et rébellion. Quant aux quatre métiers, au pays de Waes, et à la terre d'Overschelde {suprà Schalddm ) , ils ne dépendaient pas de son diocèse , et il n'aurait pu s'y rendre qu'au péril de sa vie *.
Jean d'Avesnes avait chargé l'abbé du monastère de SWean à Valenciennes de recevoir la tradition du pays des mains de l'évêque ^.
Le 18 avril 1282, l'empereur appela l'évêque devant lui , pour y donner sa déposition solennelle sur les violences qu'il avait éprouvées de la part du comte Gui , et comme il ne comparut pas au jour fixé , il lui envoya, le 15 mai, des commissaires pour recevoir
I Hathœnt , A naleci, médit œvi, tom. UI, p. 236. Mieris ,p. 429. Xluit^ pag. 846.
« TTies. anecd,, p. 1172. Xluit ne donne qne le résumé de cette lettre , tom. I , p. 226 et tom. II , p. 849.
3 BeSt-Genoif ,p.268.
sa dëclaration ^ . Ceux-ci rapportent à Rodolphe , le 31 mai, la déclaration en due forme de réyéque, du 27 du même mois. Les deux comtes, Gui et Jean d'ÀTesnes , ayaient comparu devant une diète de Fempire à Hag^enau, le 16 avril, et le dernier y avait formé plainte à charge du comte de Flandre, pour l'usurpation violente des tenues qui lui avaient été adjugées. Cette plainte fut suivie d'une sentence rendue à Worms, le 15 juin 1282 ^. Les deux parties y avaient été appelées , Gui n'avait point comparu.
Les droits de Jean d'Âvesnes aux terres impériales furent de nouveau reconnus : la sentence lui permettait de se remettre en possession par la force , sans que Gui pût en tirer un moyen contre lui ', et déclarait qu'étant possesseur légitime, il n'avait pas besoin de se pourvoir désormais par voie d'action en justice : ses adversaires furent mis au ban de l'empire ; les vassaux et habitans de la Flandre impériale reçu^ rent de rechef injonction de reconnaître leur nouveau seigneur; Tévéque de Cambrai et loflBcial du prévôt de l'église d'Utrecht furent chargés de la publication ecclésiastique de la sentence , chacun dans la partie desdites terres dépendant de leur diocèse respectif^. La sentence de mise au ban de l'empire fut notifiée au comte Gui par une lettre expresse du 17 juin ^.
9 7%0«.,p. 1183-1183. Xlait , p. 854-868.
3 u Nec undè tî inierdicto teneri,.,.n « Non actorU , sed ni prm* sentare personam» n
4 Thés. , p. 1183-1184 ; Klait , p, 860-860.
5 Thêê., p. 1185; Xluit, p. 860.
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L'éyéque de Cambrai fit publier la décision de 1 empire dans toutes les paroisses des pays d'Alost et de Grammont, au prône de la messe ^. L'official dUtrecht se rendit à Biervliet , où il conyoqua les ecclésiastiques des quatre métiers : il y fit lire les lettres de l'empereur , ayertit les vassaux et les communes qu ils eussent à faire hommage au comte de Hainaut, les déclarant absous de tout serment prêté au comte de Flandre comme à leur seigneur ou suzerain ^.
Pour gagner le comte de Hollande , Rodolphe assura, le 19 juin, à ses filles la succession aux fiefe impériaux , pour le cas où leur père mourrait sans descendance masculine, et promit la régence à sa yeuTC, s'il délaissait un fils en minorité '. Aussi, dès le 31 août suivant, le comte Florent Y conclut avec Jean d'Avesnes un traité d'alliance offensive et défensive contre le comte de Flandre * : Le seigneur d'Audenarde se joignit à eux ^.
Cependant les autres vassaux et les habitans de la Flandre impériale refusant toujours de se séparer du comte Gui , Rodolphe leur dépécha des lettres , les ^ novembre et 2 décembre , par lesquelles il les mit tous au ban de l'empire, déclara leurs biens confisqués et le pays hors de la paix de l'empire, et par
I De Si-Genois, p. 259-260.
s La lettre dans laquelle il rend compte de cette miision àTempereiir Rodolphe est du 29 juillet 1282. Thés, anecd., p. 1186; Kluit , tom. I, p. 229 , et tom. U , p. 864.
3 Xluit, p. 861.
4 Thes,,^. 1132.Mieris, p. 864. Kluit, p 865.
5 Thes,,^. 1187.
conséquent en état de siège ^. Pendant les années 1283 et 1284 , l'empereur renouyela plusieurs fois ces décisions. Jean d'ÂTCsnes ne fit aucune tentatiye pour se mettre par la force en possession de ce pays, le comte de Hollande ayant rompu son alliance a^ec lui dès le 15 mai 1283 , pour en contracter une autre ayec le comte Gui ^. Le traité de 1257 était d'ailleurs contraire aux prétentions du comte de Hai* naut. Il conclut donc une trèye ayec Gui ^ durant la* quelle le débat deyait être vidé par des arbitres. Le duc Jean de Brabant avait été choisi à cet effet dès le 13 octobre 1282 ^. Chaque fois que la suspension d'armes expirait, des tiers intervenaient pour la faire renouveler; en 1283, Philippe-le-Hardi , III® du nom, roi de France^ s'en fit le médiateur *; en même temps , deux membres de la famille des d'Âvesnes , et autant de celle des Dampierre furent adjoints au duc de Brabant : la question devait être décidée huit jours après Noël ^. Ces arbitres n'ayant pas prononcé dans le délai fixé , Jean , évéque de Liège , fils de Gui, et Bouchard, élu évéque de Metz, oncle du comte de Hainaut, furent choisis par les deux parties, le 19 juin 1284.^. La question resta néanmoins
I De S^Genoit, p. 260.
% Kiuit,tom. I, pag. 230-234. Goi PaTait gagné en constituant ane riche dot à sa femme ; Kluit, tom. U, p. 868. Pins tard il Pexempta de lliommage pour les Iles de Zélande , que Florent V posséda dès lors comme des fiefs immédiats de Pempire; tom. U, p. 002.
3 De St Génois, p. 704.
4 DeSt-Genois, p. 711.
5 Le même , p. 713.
6 Theê., p. 1104. Riait , p. 876.
dans le même ëtat jusqu en 1 287 ^ sans qu'on yoie nulle part que l'empereur aurait enyoyë une armée impériale pour exécuter la sentence rendue à Worms^ en 1282. Seulement il s'adressa le 26 ou 27 mars 1287 ^ au légat du pape, Févêque de Tusculum (Frascati), qui ordonna, le 7 ayril de cette année, au comte Gui d'abandonner les terres impériales, sous peine d'excommunication, et qui enjoignît, le 15 du même mois , aux partisans du comte de Flandre de cesser leur rébellion , les menaçant également de les mettre au ban de l'église *. L'empereur requit ensuite Févêque de Cambrai de fulminer l'excommunication contre les vassaux et les habitans de la Flandre impériale. C'est là que Gui semble l'avoir attendu. Il fit exposer au légat , par un jurisconsulte , nommé Jean de P%My les preuves de l'ancien droit des comtes de Flandre aux fiefs d'empire contestés; il protesta ensuite contre toute la procédure suivie dans cette affaire, et fit solennellement publier sa protestation à la plaine de la Biloque à Gand, en présence du haut clergé de la Flandre et d'un grand nombre de jurisconsultes ^. L'excommunication ayant été néanmoins prononcée. Gui en appela au pape, le 23 mai 1287 ,
I Be St-GenoU, p. 261, et p. 755.
a Kluit , p. 881-882.
3 Les actep existent aax archives de Lille, d'après De S^Genois, p. 740-747. Un acte de protestation , scellé de 18 sceaux , se trouTe aux archives de la Flandre-Orientale, comme aussi sa minute, et une pareille protestation contre Pinlerdit ecclésiastique de Gérard d'Andenarde , clerc , et de Jacques de Pisis, juge ordinaire. Ces deux actes sont des 27 mai et 12 juin 1287.
et dès le 23 juillet le légat lui annonça que le souyerain pontife ayait cassé et annulé toutes les lettres par lesquelles l'autorité ecclésiastique Tayait menacé ^ . Au mois de féyrier 1288 ^ on essaya de nouyeau Farbitrage : la sentence deyait statuer en outre sur les différends pour les limites entre le comté de Namur appartenant à Gui^ et le Hainaut ^. Le 15 mars suiyant ^ Rodolphe accorda au comte Gui un sauf-conduit^ pour qu'il pût yenir lui prêter hommage , bien qu'il fût au ban de l'empire ^. On ignore si le comte rendit effectiyement hommage à l'empereur , qui parait ne pas s'être départi , depuis ce moment jusqu'à sa mort , de ses décisions en fayeur de Jeand'Ayesnes. Gui interjeta un second appel au pape en 1290 ^. Adolphe de Nassau^ deyenu empereur en 1292^ ne lui fut pas moins défayorable que son prédécesseur, dont il confirma plusieurs fois les décisions ^. De nouyeaux arbitres furent choisis en 1295 ; c'étaient Godefroi de Brabant, seigneur d'Aerschot , et Jean de Dam pierre. Ils rendirent leur sentence la yeille de Pentecôte de cette même année ^. Elle contient yingttrois articles qui décident toutes les questions sou*-
I De St-Genois , p. 749.
^ Le même, p. 764
3 K.luit , p. 880. estait sans doute pour le comte de Ifamnr.
4 La minute se trouTe aux archites de la Flandre-Orientale.
5 Theê. aneed, , tom. I , p. 1265-1256 ; Klnit , p. 975-077.
€ Va vidimua du compromis , aTeo la confirmation des principaux yassaux de la Flandre impériale , se trouTC aux archif es provinciales h Gand. La sentence arbitrale se trouTe aux archives du Hainaut , et à celles de la chambre des comptes à Lille. De St-Genois, p 264; £. 77 ; et p. 838.
levées entre les deux comtes ; les articles sur la Flandre impériale sont au nombre de quatre , et maintiennent Farrangemeût de 1257. Des plénipotentiaires des deux parties devaient se rencontrer à Tournai et à Courtrai , le 1 1 juin ^ pour échanger les actes et reconnaissances respectives , régler la démarcation des frontières , telles que la sentence arbitrale les avait déterminées , entre la Flandre et le Ha inaut , et ailleurs; en un mot, pour tout terminer. Les envoyés du comte Gui s'y trouvèrent , munis des actes et instructions nécessaires ; ceux du comte de Hainaut ne s'y présentèrent point. Ce dernier protesta contre la décision des arbitres*, et s'adressa de nouveau, le 8 août, à l'empereur Adolphe ^ pour en obtenir Fexécution des sentences impériales ^. Les envoyés de Gui firent dresser des procès-verbaux de leur présence , à Tournai , par un notaire épiscopal , à Courtrai par les échevins ^. Ils firent également constater la noncomparution des hommes du comte de Hainaut ^. Le pape prit le comte Gui sous sa protection , et confirma de rechef, le 1^ octobre 1295 , la transaction de 1237 : les évêques de Tournai et de Térouane furent chargés de l'exécution de la bulle papale ^.
I De S^Genois , tom. I , p. 205. U oite aussi un mémoire à Fappai de cette protestation, s Le même , p. 848.
3 De S^'Genois, p. 840*841. Dans le premier procès-verbal setroutent citées treize pièces qui montrent la marche de la procédure.
4 liC procès-Tcrbal , rédigé à Courtrai par le sergent du bailli d^Amiens , se trouve aux archives de la Flandre-Orientale , à Gand.
5 DeSt.Genois,p. 845.
Adolphe de Nassau réclama contre cetteintervention du 80UTerain pontife^. Cependant, lorsqu'en 1296, les hostilités étaient sur le point d'éclater entre Philipp^le-Bel , roi de France , et le comte de Flandre , Jean d'Avesnes ayant pris le parti du roi , pour arriver, par son entremise, à la réalisation de ses pro^ jets ^, l'empereur se rapprocha du comte Gui ;. il s'excusa même , le 31 août 1296 , de ne pas pouvoir lui fournir les secours qu'il lui avait promis contre la France ^. Le jour du couronnement de son succès seur , l'empereur Albert I^ , à Aix-la-Chapelle , le 24 août 1298 , le comte qui s'était rendu à cette solennité, reçut de lui l'investiture de ses fiefs *. Cependant le comte de Hainaut renouvela ses instances auprès de cet empereur, à Spire, le 26 février 1299, pour en obtenir le maintien des sentences de ses prédécesseurs ; Albert promit , par ses lettres données à Ulm , le 4 mars suivant, de leur conserver toute leur force , si l'on ne pouvait produire d'autres actes de nature à les infirmer.
Bientôt après , les deux fils du comte de Flandre ,
I De St-GenoU , p. 848.
* De S^Genoif, p. 863, donne le contenu da traité d'alUanoe, qui est imprimé fantirement dans le TTies, anecd,, tom. I, p. 1284. Il prêta le serment de -vasselage à Philippe pour POstreTant ( S. G. p. 864 j Thés,, pag. 1234 , 1256], et obtint de lui le 17 octobre 1297 , quelques fiefs de ¥landre(S. G., p. 860; Thes.,^. 1294).
3 Voyex sa lettre aux pièces justificatives , n9 XXX. La Chronique dea Dunes, parlant de la conférence des souverains alliés à Grammont , vers la fin de 1296, dit: Ubi eoram omnibus homagium cornes Flandrim fecit imperatori Allemaniœ,
4 Kluit, p. 999. De Meyer, ann. 1298, et nos pièces justificatires , no XXXI.
Jean et Gui, ainsi que Guillaume, seigneur de Mortagne, lui produisirent à Boppard , où il tenait sa cour, le 25 ayril 1299 , la sentence arbitrale de Godefroi de Brabant et Jean de Dampierre ; en conséquence il condamna le comte de Hainaut et ses héritiers à exécuter et respecter la décision de ces arbitres, annulant tous décrets antérieurs de Rodolphe de Habsbourg et d'Adolphe de Nassau , et révoquant les siens propres * . Le comte de Flandre fut ainsi reconnu légitime possesseur de la Flandre impériale.
Robert de Béthune , fils de Gui , fut appelé par lettres de l'empereur Albert , données à Heilbronn , les 11 et 12 mars 1300 , à la diète de l'empire, convoquée à Francfort pour le 7 mai suivant.
Plus tard, en 1306 , il en reçut l'autorisation d'administrer la Flandre impériale ^ bien qu'il n'en eût pas encore reçu l'investiture solennelle. Cette autorisation fut renouvelée jusqu'au 24 juin 1308 ^.
Une addition à la chronique de Jean de Thielrode nous apprend encore que des ambassadeurs du comte Gui assistèrent, le 16 novembre 1298 , à la cérémonie du couronnement de l'épouse de l'empereur Albert, qui eut lieu à Nuremberg '.
I Tous ces faits sont rapportés dans la décision finale de Pemperear Albert I«>-, du 26 ayril 1209 , Kluit , p. 1006. De S^-Genois rapporte la sentence du 4 mars, tom. I, p. S65et p. 884.
a Voycï dans Tappendice diplomatique , n" XXXII-XXXUI -XXXIV- Pièces justificatives, n» XXXV, an 1208.
DE LA FLANDRE. SSl
J XY . — GUEEEB DU COMTE GUI AYEC PHILIPPB-LE-BSL. COUPISCATIOS DU COMTÉ DE FLANDRE. BATAILLE DE COURTRAI '.
Au moment de toucher à la fin de cet aperçu ^ nous devons nous livrer à plus de détails pour exposer dans un jour conyenable , les éyénemens remarquables ^ qui le terminent. La guerre du comte de Flandre contre son suzerain rappelle d'autres débats du même genre ^ et son issue ressemble à celle de la lutte des Suisses , qui se rendirent indépendans
1 Les soarces pour cette période si intéreMante de Thistoire de Flandre , jont le Chronicon de Guillaume de IVangis , dans d'Achéry , Spicil.j tom. III , p. 60 } le Chronicon Monachi Gandav,, édit. de Hartmann, Hambourg, 1823, in-4o, de 1296 à 1309; la chronique publiée par Denis SauTage , cfa. XXXIU-XLYIII ; De Meyer , Annales , 1296-1305, avec beaucoup de détails ; D^Oudegherst , ch. CXXXI-CXXXIX , avec les notes de Lesbroussart.
Nous deTons spécialement mentionner les chroniques rimées en langue flamande, savoir : celle de flelis Stoké, publiée par Huydekoper, Leide , 1773 . 3 toI. in-8o ; à la fin du second et au commencement du 3« Tolume ; ensuite celle plus importante encore de Lodewyk Van Velthem , Spiegel hisioriael of liymspiegol , publiée par Isaac Lelong , Amsterdam , 1737 , in-fol.
Les éTénemens sont exposés dans un jour fayorable itla France, par Galland, Mémoires pour V Histoire de Navarre ei de Flandre, Paris ^ 1648, in-fol. p. 204-212, comme aussi dans Velly, ITist, de France , et dans V Histoire des démêlés du pape Boniface VIII avec Philippe-le- Bel, par Ad. Baillet, Paris, 1718, petit in-12. Parmi les historiens plus modernes , on peut consulter Dewez , Hist. particulière de la Belgique , tom. II, p. 92 (diaprés Velly), Histoire générale , tom. III, pag. 143; Sismondi , Hist. des Français , tom. Vil^, ch. XVIII et suiv. ; Histoire de Flandre, par Jules Van Praet , tom. I, p. 38 et suiT. ; Capefigue , Histoire constitutionnelle de la France, ch. X-XIII; en Allemagne, Schlosser, Weltgeschichte , quia sui^i Guil. de Nangis , et tout récemment M. Léo , qui a puisé dans De Meyer et dans VHist. de Flandre de S.. Jules Van Praet.
Nous indiquerons les sources spéciales pour la bataille de Courtrai.
Ter» cette même époque. La Flandre se trouve à la fin du XIII' et au commencemeot du XIV' siècle à peu près dans la même relation vis-à-vis de la France, que cent ans auparavant. La lutte de Gui avecPhilippe-le-Bel a les mêmes caractères que celle de Ferrand avec Philippe-Auguste.
En 1S96, de même qu'en 1313, les principales causes de la ffuerre sont étrangères à la Flandre ; ta force des choses entraîna naturellement le comte de Flandre dans la lutte entre l'Angleterre et la France. Si la coalition de ISIS fut vaincue en bataille rang^, celle de Grammont dut c^der à la ruse et à la corruption. Une prison reçut le comte Gui , comme elle avait reçu Ferrand; celui-ci avait succombtf sur le champ de bataille ; Gui se vit Forcé par des intrigim diplomatiques à se livrer lui-même.
Mais l'issue des deux luttes fut différente : ud nouvel élément sui^t dans celle-ci , et en détermina les résultats. Il est temps d'arriver aux détails des faits.
Philippe-le-Bet entra , dès le commencement de son r^ne en 1283, dans une relation hostile envers le comte de Flandre. Il trouva de la résistance chez les vassaux et les villes du comté, lorsqu'il exigea de Gui qu'il jurât, sous serment, l'observation du traité de Melun , avant de lui accorder le renouvellement de l'investiture. Le comte ne s'y soumit qu'après de longues négociations qui eurent lieu à Cassel. Un débat très-vif divisait d'ailleurs Gui et les écbevios et conseillers , connus sous le nom des XXXIX de Gand, et ceux-ci recouraient chaque fois au parlement du
roi , quand le comte essayait d'affaiblir leur pouToir aristocratique . Philippe-le-Hardi avait été favorable aux intérêts du comte ; son successeur prit sous sa protection les grands de Gand , et s'assura ^ par ce moyen ^ non-seulement dans cette ville ^ mais presque dans toute la Flandre, Tafiection des riches, de sorte qu'en 1296 , un parti puissant connu sous le nom de Gens du Lys (^Leliaerts) appuyait ses plans de conquête dans ce pays. Philippe-le-Bel était entretenu dans ses intentions hostiles par la reine , qui n'épargnait rien pour le décider ^ . Elle agissait ainsi dans rintérêt de son neveu , le comte d'Artois , qui craignait bien moins le retour de ce pays au comte Gui, qu'il ne convoitait et n'espérait lagrandissement de ses possessions au détriment du territoire de la Flandre.
Edouard 1^ , roi d'Angleterre , voyant ses possessions du midi de.la France menacées par Philippe-le- Bel, avait cherché à diviser les forces du roi de France, en lui suscitant des ennemis sur ses frontières du Nord. Pour mieux gagner le duc de Brabant, il lui avait donné sa fille Marguerite en mariage. Voulant aussi attirer le comte de Flandre dans son parti , il envoya vers lui l'évêque de Durham , pour négocier les fiançailles d'Edouard, prince de Galles, avec la fille de Gui, nommée Philippine. L'intérêt réel du pays et le conseil du duc de Brabant
I C'est ce que dit eoMÎ le Hfonaehuê Gandavênsis, p. 41 , malgré le« ëlogea qu'il donne à la reine , pour son affection et ses bienfaits envers les frères mineurs. VEscellenU Chronike van Vlaenderen , donne des renseignemens très-détaillés à cet égard , fol. 42.
engagèrent le comte à accepter cette proposition ; it ne songea pas assez aux difficultés intérieures que lui susciteraient les grands du comté, entièrement dévoués à la France, ni à l'instabilité ordinaire des grandes coalitions. Après une année de négocia— tions, les conditions du mariage furent arrêtées à Lierre, en Brabant, le 31 août 1294^.
Philippe-le-Bel eut recours à la ruse et à la dissimulation pour mettre obstacle à l'alliance de deux monarques aussi puissans. Il engagea Gui et la comtesse son épouse à venir le trouver à Corbie sur la Somme avec Philippine sa filleule , qu'il désirait revoir avant son départ pour l'Angleterre. Au moment où le père et la fille arrivèrent devant leur suzerain , celui-ci jetant sur son vassal des regards menaçans , s'écria : a Flamand , tu as contracté une alliance secrète avec notre ennemi, tu t'es rendu coupable de félonie, tu as forfait ton comté, et tu resteras prisonnier avec les tiens au château du Louvre jusqu'au jugement de tes pairs. » Le roi manda ensuite à son bailli d'Amiens de saisir les biens des Anglais en Flandre^. Cependant dès le 3 janvier 1295, plusieurs vassaux du comte envoyèrent deux députés à Philippe, pour réclamer la mise en liberté de Gui sous des
I De S*-Genoi8 , p. 831 , où let principalef stipnlationt se iroQTent analysées. Dès le 28 mai 1294 , Edouard a^ait révoqué le sanf-coadoit accordé anx négocians de Flandre qui ae rendaient dans ses états ; ils ne peuYent plus s^y confier , dit-il , ses relations aTec la France ayant tourné contre son attente. Rymer, tom. I, p. III , pag. 129.
a 22 novembre 1294; De 8^ Génois, p. 833.
conditions honorables ^ . De son côté la cour des pairs avait absous le comte de Flandre. Robert^ son fils ainé^ Guillaume et Philippe, frères de Robert, se rendirent à Paris, auprès du roi; ils promirent que le comte leur père lui serait désormais fidèle, et le servirait loyalement, obligeant leurs corps et leurs biens pour sûreté de cette promesse^. Le comte obtint sa liberté. Il ne pouvait marier ses filles à des Anglais ou autres ennemis du roi , ni faire avec eux aucune alliance. Philippine devait rester en otage à la cour de France, où elle fut retenue jusqu'à sa mort, en 1304 ou 1306 '. Une amitié apparente régna pendant les douze mois suiyans entre Gui et Philippe. Dès les 17 et 23 mars de cette même année, le roi manda au comte qu'il eût à faire observer dans sa terre les ordonnances sur les monnaies^. Le 10 mai suivant , il invita son citer et féal le comte de Flandre de laisser jouir les Ecossais du privilège d'amener par mer en son royaume , et particulièrement en Flandre , leurs laines et autres marchandises , en payant les droits accoutumés^. Plus tard il lui mande de tenir toujours prêts à marcher sans délai , sur sa réquisition , les gens d'armes et sergens , à pied et à
I De St-Genois, p. 834.
9 De Si-GenoU , p. 830. Il out croyons devoir fiier la date de cet acte aux premiers jours de mars 1295.
3 Le Monachua Gandavênsis, fol. 42, fixe cet ëTéDement au mois de mai 1300.
4 De SuGenois, pag. 836. Gui était à Courtrai le mai 1295, iàid., pag. 887.
5 De St-Genois , p. 837.
cheyal , qu'il lui ayait demandés pour la défense de son royaume^.
Peu de temps après, les Flamands non licencia prirent part à Texpédition de Jean d'Harcourt et de Mathieu de Montmorency, à Douyres. Ils incendièrent cette ville et le monastère qui s'y trouvait, tuèrent les moines et s'emparèrent de tout ce qu'ils purent enlever. Le roi les reçut à leur retour avec une vive satisfaction^.
Enfin le 6 janvier 1296, Gui consentit à la levée d'une subvention de guerre dans son comté au profit de Philippe, qui lui en laissa la moitié^. Par un autre acte du même jour, les différends entre le roi et le comte , relatifs à l'étendue de leur juridiction respective, et aux mag^trats connus sous le nom des 39 de Gand, furent aplanis à la sati^ faction de Gui. Philippe se. désista en même temps de sa prétention de 95,000 livres à chargée des Flamands, pour contraventions aux ordonnances sur les monnaies^.
Mais les secrets dissentimens des deux princes ne tardèrent pas à éclater. Le 29 mars, les habitans de y alenciennes , qui s'étaient soustraits à l'obéissance
1 23 juin 1285. De St-Genois, p. 842.
a Le 2 août 1296. Pièces justif. no XXXV.
3 De Si-Genois , p. 846-847. D'Oudegherst, tom. H, pag«266.Diericx, Mémoires êur les Lois, les Coutumes et les Privilèges des Gantois, tom. U , p. 172.
4 L'acte est imprimé dans Diericx, pag. 173-182, et rapporté par De S^Geoois, p. 846. Ce dernier cite sont la fausse date de 1300, pag. 894-895 , les articles accordés entre Philippe-ie-Bel et le comte de Flandre.
de Jean d'Ayesnes, comte de Hainaut, choisirent Gui pour leur droit seigpaeur^ promettant de ne pas obéir aux ordres du roi , s'il leur commandait de se retirer du pouvoir du comte de Flandre*. D'un autre côté, les dissensions de Gui avec les Gantois se renouvelant toujours, sans que le comte voulût se soumettre à cet égard au jugfement de la cour du roi, celui-ci, pour empêcher que ses ennemis ne profitassent contre lui de cette circonstance, envoya au mois de juin Albert de Hangest, un de ses chevaliers , à Gand , le nommant gardien de cette ville et de sa forteresse , et lui ordonnant de destituer les baillis et sergens du comte ^. Gui lui-même se vit mandé à Paris , pour le 29 juillet , à l'effet d'y répondre à toutes les charges élevées contre lui pour ses désobéissances et excès tant envers le roi qu'envers ses gens, ainsi qu'aux plaintes des habitans de Bruges'. Bientôt après, Philippe-le-Bel , voulant susciter de l'embarras au comte dans ses débats avec Jean d'Avesnes , pour la possession de Yalenciennes que Gui venait de céder à son fils Robert ', défendit aux villes de Bruges , Gand , Ypres , Douai et Lille , d'aller faire la guerre dans l'empire, et ailleurs hors du royaume^. D'autres difficultés ne tardèrent pas à surgir. Le 6 septembre, le roi manda au comte de faire remettre, sans aucun retard, aux marchands du royaume d'Ecosse , les laines, cuirs et autres mar-
I De S^Genois , p. 849.
a De St-Genois, p. 851-862.
3 3 juillet 1206. De St-Genois, p. 862.
4 Pièces jiutificatiyet, n» XXXIX.
chandises confisquées sur eux dans son comté. Six jours après ^ Philippe-le-Bel réclama la restitution de Yalenciennes, de son cher et féal le comte de Flandre ^^ fort peu disposé à s'en dessaisir.
Gui crut le moment arrivé ou il pourrait enfin tirer raison des outrages du monarque français. Le roi Edouard avait aussi à venger l'injure faite à la fiancée de son fils , et la confiscation de ses fiefe au midi de la Loire. Le prince anglais arriva en Flandre, passa le 22 novembre 1296 à Courtrai ^ et assista le 25 décembre suivant aux conférences de Grammont, où il conclut avec Tempereur Adolphe de Nassau, Albert, duc d'Autriche, le duc de Bar, Jean, duc de Brabant, Guillaume, comte de Juliers, Jean, comte de Hollande, et le comte de Flandre, une alliance contre les Français. Dès que Philippe en fut informé, il envoya à Gui, de Favis de son conseil, deux chevatiers, qui vinrent le sommer à Winendale, de comparaître dans le terme de quinze jours à la cour du roi pour y entendre sa condamnation. Le comte n'eut garde d'obtempérer à cet ajournement, et s'empressa de signer le 7 janvier suivant , 1297 , à Winendale, un traité d'alliance offensive et défensive avec Edouard I*' ^. Robert de Béthune, Jean de Namur, et Gui , fils du comte , y avaient apposé leurs sceaux. Il s'engagea à le faire sceller
I De St-Genoit , p. 853.
a Rymer , tora. I , p. UI , pag. 168-109. Le traité «igné le même jour à Iptwioh ( Gippewis ) , par le roi Edouard , te troate en vidimui, ^ Lille. De SM^enoit , p. 856-866.
en outre par deux autres de ses fils , Guillaume de Flandre et Philippe^ et par ses principaux yassaux. Il s'en rapporta au roi d'Angleterre pour terminer ses différends ayec Jean^ comte de Hollande^ fils de Florent V, Edouard^ de son côté, accorde le même jour des privilèges aux marchands de Flandre pour l'achat des laines dans les Iles Britanniques ^ les assimilant aux nations les plus favorisées et aux Anglais eux-mêmes; il promet de donner pleine satisfaction pour les prises faites sur les Flamands à l'occasion de la guerre contre la France ; il s'oblige de payer au comte un subside de 300,000 livres tournois noirs, payables par cinquième chaque année, et si le mariage de son fils avec Philippine ne pouvait avoir lieu, par les empêchemens du roi de France, il s'engage sous serment à procurer le mariage du prince de Galles avec Isabelle , la plus jeune des filles du comte. Celui-ci, confiant dans ses alliances, se dispose à répondre à la sommation de Philippe-le- Bel, et autorise le surlendemain les abbés de Gembloux et de Florefie , à se rendre auprès du roi pour lui notifier qu'à cause de ses méchans procédés et perfidies, il se regarde comme délié , absous et libéré de tous liens, alliances, conventions, obéissances, services et redevances auxquelles il pouvait être tenu envers lui. Par lettres du 28 janvier suivant, le roi Philippe, à son tour, mande « à Gui de Dampierre, y> marquis de Namur, *e disant comte de Flandre, » qu'il lui envoie les évêques du Puy et d'Amiens , et lui recommande de les écouter avec attention et
d'ajouter foi à tout ce qu'ils lui diront de sa part. Les députés trouvèrent le comte à Courtrai, le 18 février. Après que la lettre de créance du rt)i lui eut été lue et présentée, il se retira avec Robert et Guillaume , ses enfans , et ensuite il vint dire aux deux évéques : Seigneurs, vous direz ce qu'il vous plaira. Les députés répartirent que le roi les avait envoyés vers lui pour savoir s'il avait vraiment donné aux abbés de Gembloux et de Floreffe les lettres ci-dessus rappelées du 9 janvier. Après la lecture de ces lettres, Gui se retira de nouveau , puis revint dire aux évoques que ces lettres étaient de lui et qu'il les avait adressées au roi. Les commissaires demandèrent ensuite au comte s'il croyait que le roi l'eût 'trompé, ajoutant que Philippe n'avait jamais manqué de lui rendre justice, et qu'il offrait de faire juger dans sa cour, par les pairs de son royaume, les forfaits que le comte avait commis contre lui jusqu'à ce jour.
Ils remontrèrent aussi à Robert, fils aîné du comte, et à Guillaume son frère, qu'ils s'étaient obligés, par leurs lettres mentionnées ci -dessus, sous peine de leurs corps et de leurs biens , de faire en sorte que le comte leur père gardât fidélité au roi.
Le comte, s'étant retiré une troisième fois, revint dire aux évéques , qu'il n'entendait rien changer aux lettres que les abbés avaient présentées de sa part au roi. A l'égard des offres de justice faites au nom de Philippe , il répondit que, depuis son avènement , le roi avait refusé de lui faire rendre justice par ses pairs, quoiqu'il Ten eût requis plusieurs fois ; c'est pourquoi
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il se regardait comme libre enyerslui , et n'étant plus soumis au jugement de sa cour , d autant plus que le roi lui refusait le titre de comte de Flandre dans ses lettres : à quoi l'évéque d'Amiens lui répliqua qu'il n'avait pas lui-même appelé le roi son seigneur.
Les enfans du comte reconnurent s'être obligés envers le roi, pendant qu'il détenait injustement leur père , et refusait de lui rendre justice ; et déclarèrent que puisque le roi voulait maintenant , contre toute justice , anéantir leur père et son comté , ils se regardaient comme dégagés envers lui . Le comte fit dresser procès-verbal en due forme de toute cette entrevue * .
Philippe-le-Bel n'avait pas attendu le retour de ces députés pour prévenir les dangers dont le menaçait la ligue de Grammont. Dès le 23 octobre 1295 , il avait conclu une alliance avec le roi d'Ecosse : il en négociait une autre avec le comte de Hainaut, qui fut conclue au mois de mai suivant ^. Les biens des adbérens de Gui avaient été saisis en France dès le mois de février ^. Les habitans de Tournai furent invités à munir leur ville, pour la mettre à l'abri des entreprises du comte révolté *. Bientôt ils furent autorisés à courir sus aux Flamands, et aies piller, par représailles de ce qu'ils enlevaient eux-mêmes les biens de ceux de Tournai ^. De son côté Gui avait saisi le cbàteau de M ortagne , près de cette ville , pour
I roriginal se trouTe à Lille. De St-Genois, p. 870-871. a De Si Génois , p. 862-863.
3 Le même, p. 871.
4 Dès le 24 janyier 1297 ( noav. st. ). De SuGenois , p. 1020.
5 Le 20 mars suivant. De S^-Genois , p. 1020.
29â HISTOIRE
la sûreté de son comté ^. Yalenciennes était retourne à Jean d'Avesnes le 27 février.
Le comte de Flandre^ ayant peut^tre déjà moins d'espoir dans la coopération de ses alliés , réclama l'interyention du pape Boniface VH!^ et fit publier solennellement , dans le chœur de l'église S*«-Pharaïlde à Gand , son acte d'appel en cour de Rome , le 9 mars 1297 ^. Le haut clergé du pays joignit ses sollicitations à celles de Gui '.
Néanmoins Philippe-le-Bel fit, en vertu des anciens traités, lancer un interdit sur le comté, le 15 juin suivant, à Térouane *, par Tévéque de Senlis et l'archevêque de Reims. Il s'avançait avec une armée forte de dix mille cavaliers et près de 60,000 hommes de pied : on y comptait 32 comtes , outre les ducs de Bourgogne, de Bourbon et de Bretagne. Le 17 juin, il avait dressé ses tentes devant Lille ^. Gui, trop avancé en âge pour soutenir les fatigues de la guerre, et n'étant pas assez fort pour opposer ses troupes à celles du roi en rase campagne , avait formé le projet d'arrêter le monarque français devant ses villes fortes , pour donner à ses alliés le temps de le secourir. Robert, l'aîné de ses fils, était chargé de la défense de Lille ; il avait avec lui le seigneur de Falckenberg et grand nombre d'Allemands et de Flamands. Guillaume , son second fils, occupait Douai
I Le 7 février. De St-Genoit, p. 857.
3 DeSt-Genoit, p. 868.
3 Le même, p. 863.
4 De Key«r , anno 1297.
5 DeS^Gonou, p. 861.
aTec Henri de Nassau. Robert de Béthune se dëfendit yaillamment. Cependant Philippe-le-Bel détacha divers corps pour harceler les troupes de Gui. L'un, sous la conduite du connétable Raoul de Nesle et de Gui , comte de S*-Pol , joignit , au mois de juillet, les Flamands et les Allemands qui défendaient le passage de la Lys près de Comines, les battit, et se rendit ainsi maître du passage entre Lille et Ypres. L'autre, sous le commandement de Robert , comte d'Artois , rayagea au commencement d'août les environs de Fur nés. Il avait avec lui le duc de Bourbon , les comtes de S*-Pol, de Châtillon, de Blois, de Boulogne et d'Harcourt. Les Flamands, sous les ordres de Guillaume de Juliers , du comte de Beaumont , et de Jean , seigneur de Gavere , marchèrent hardiment à leur rencontre. On en vint aux mains à Bulscamp , aumidideFurnes. Le combat fut opiniâtre. Philippe, fils unique du comte d'Artois, qui peu de temps auparavant avait occupé Béthune, livrée par ses habitans , fut pris par Jean de Gavere , puis délivré par les Français ; mais il mourut quelque temps après de ses blessures. Enfin la victoire resta aux Français, Jean de Gavere et un grand nombre d'Allemands distingués y perdirent la vie , Guillaume de Juliers fut fait prisonnier et mourut quelques jours après à S*-Omer, par suite de ses blessures. Le comte de Beaumont se réfugia à Ypres. Le comte d'Artois retourna auprès du roi devant Lille , après avoir entièrement détruit la ville de Fumes , qu'il livra aux flammes. Malgré les prodiges de valeur et d'habileté du comte
de Falckenberg , Robert de Béthune , pressé par le manque de yivres , se yit forcé de capituler au commencement de septembre. Il put^ ainsi que ses gens et partisans , sortir de Lille avec armes et bagages ; les habitans eurent la vie et les biens saufs. Le roi demeura trois jours à Lille ^ dont il voulait faire sa place d'armes^ et entre -temps la yiUe de Douai se rendit également aux troupes françaises.
Edouard le^arait amené quelques renforts au comte de Flandre vers la fin du mois d'août : débarqué à Damme, il s'était d abord rendu à Bruges , mais craignant l'effet des discordes intestines des habitans , et voyant que la ville n était nullement fortifiée ^ il s'était bientôt dirigé vers Gand, qui offrait plus de sûreté ^ bien que les principaux habitans y fussent opposés au comte.
Philippe-le-Bel, s^étant rendu maître de Courtrai^ se dirigea vers Bruges par Ingelmunster. Il y confirma ^vers la fin de septembre les privilèges des villes et châlellenies de Bergues , Bourbourg , Dunkerque et Mardick ^. Il y reçut aussi des députés de l'aristocratie de Bruges, qui vinrent lui offrir la remise de cette ville. Le roi envoya Raoul de Nesle* avec des troupes nombreuses pour en prendre possession, ainsi que de la ville et du port de Damme, d'où la flotte anglaise était partie quand Edouard s'était dirigé vers Gand. Philippe traitait toujours le comte comme ayant forfait son fief ;
I De St-Genois, p. 869.
% II fut lieutenaot du roi en f landre , ayant Jacquet de GbàiiUon , depuis le moi» de juillet 1298 jusqu^en mars 1300.
il faisait régir le pays conquis en son propre nom .
Gui chercha son salut dans un armistice^ qui lui fut accordé. 11 deyait commencer le 12 octobre et durer jusqu'à la fin de novembre.
L'avant-veille de l'ouverture de la trêve , Robert de Béthune, fils aine du comte ^ s'étant mis à la tête d un grand nombre de Flamands ^ d'Anglais et de Gallois^ attaqua Damme qu on avait commencé à entourer de murs et de remparts : 400 Français y furent tués , quelques-uns faits prisonniers ; la ville et le port demeurèrent dans la possession de Robert. Durant la trêve ^ Philippe-le-Bel rentra dans &es états, Edouard demeura à Gand avec ses troupes , composées d'Anglais, de Gallois, d'Écossais et dlrlandais. Les conseillers des deux rois s'occupèrent en même temps d'une trêve plus durable : elle fut prolongée du mois de novembre 1297 d'abord jusqu'au carême suivant, et ensuite jusqu'aq 6 janvier 1300.
Les deux rois et le comte firent ensuite un compromis par lequel ils se soumirent à l'arbitrage de BonifaceVlIl, qui devait décider, non comme souverain pontife, mais comme personne privée ^. La décision fut rendue le 28 juin 1298; quant aux différends entre les deux rois , elle parait en tout conforme à leurs stipulations secrètes , aussi le roi de France ne se tint-il pas pour lésé sur ce point ; mais sur la question entre Philippe et le comte de Flandre , la
I Le pape avait par une balle du 13 décembre 1207, levé Pinterdit fulminé par Pévéque de Tournai dans le propre palais du comte , & Lille y durant cette même année.
sentence portait que le roi rendrait à ce dernier, nonseulement toutes les places qu'il lui avait prises, mais aussi sa fille qu'il retenait depuis plus de trois ans , et •quelecomte serait librede la marier à qui il lui plairait. Le pape , pour donner de lauthenticité à sa décision , ou pour tout autre motif, l'avait fait expédier sous forme de bulle; il l'avait ensuite remise à l'ambassadeur d'Edouard, l'évéque de Durham, pour être rendue à Philippe-le-Bel. Il écrivit à ce prince, le 3 juillet , pour lui dire qu'il ne porterait plus de décision nouvelle sans son consentement. La bulle, contenant la sentence , fut présentée et lue au conseil du roi par l'évéque de Durham : lorsqu'il en fut arrivé aux articles concernant la Flandre , le comte d'Artois, qui convoitait ce pays depuis si long-temps, outré de colère , arracha la bulle des mains de l'évéque , et la mit en pièces. Le roi aussi jura qu'à l'expiration de la trêve , il recommencerait les hostilités contre Gui de Dampierre. Adolphe de Nassau, gagné par l'argent de Philippe-le-Bel, s'était détaché de l'ai-liance, après avoir employé les subsides de l'Angleterre à ses propres besoins. Edouard n'était venu rejoindre le comte Gui, à Gand, qu'avec une armée peu nombreuse , pour y prendre ses quartiers d'hiver et se réconcilier secrètement avec le roi de France. Il épousa plus tard , conformément à la décision arbitrale de Boniface VIll, Marguerite , sœur de Philippe, et fiança le prince de Galles à la fille du roi , nommée Isabelle , au lieu de lui faire épouser la fille cadette du comte Gui , en exécution du traité du 7 janvier
1297. Les troupes anglaises^ mécontentes de leur inaction^ commencèrent même le pillage de la ville de Gand; mais elles en furent empêchées par layigilance des habitans qui leur livrèrent un combat acharné^.
Les deux parties belligérantes mirent la trêve à profit pour fortifier les villes qu'ils occupaient ; les Français entourèrent Bruges de larges fossés et de remparts en terre ^ et y mirent des portes ; le comte fit exécuter les mêmes travaux à Damme^ Ârdenbourg, Gand^ Deynse^ Audenarde et Cassel. Gui s'était en même temps attaché plus étroitement le comte de Hollande ^ et plusieurs grands seigneurs allemands , auxquels il avait constitué des fiefs en argent ^. Le 3 novembre 1299, après avoir pris conseil de ses vassaux et des échevinages assemblés par ses ordres à Audenarde , il donna à Robert de Flandre , avoué d'Arras , seigneur de Béthune et de Tenremonde , son fils aîné , l'administration et le gouvernement du comté de Flandre et de ses dépendances. 11 lui transmit, le même jour, tous ses droits , actions et souveraineté en Zélande *. Il alla ensuite s'enfermer au château de Rupelmonde.
Au commencement de 1300, les deux années de
X Un des continuatears de la Chronique de Jean de Thielrode a décrit cet ëTënement en Ters : nous les imprimons aux pièces justificatÎTes^ no XXXV. Il en fixe la date au 3 février , et le départ du roi Edouard, au 27 du même mois. Le Monachus Gandavensiê , fol. 4-5 , indique le pillage au commencement de mars , et la retraite des Anglais vers le milieu du même mois.
a Kluit, tom. Il, p. 083-099 ; De S^-Genois, p. 881-S83.
3 Kluit, p. 1000-1004.
4 De S^-Genois , p. 887 j Kluit , p. 1014
trêve furent à peine écoulées que Charles , comte de Valois, frère de Philippe- le- Bel, arriva à Bruges avec une armée nombreuse; on y comptait environ 1300 chevaliers et un grand nombre d'archers. Les grands de cette ville étaient fortement irrités contre Gui et ses enfans, qui leur avaient fermé le port de Damme , rendu imprenable par les fortifications dont ils l'avaient entouré. Robert de Béthune avait confié la défense de Damme à son frère Guillaume , celle dTpres à Gui , leur frère consanguin ; il s'était chargé lui-même de maintenir la ville de Gand : Jean de Namur commandait à Deynse. Les Français ravagèrent presque toutes les campagnes ; le 17 janvier , ils attaquèrent Philippe de Maldeghem, aux environs de son château , où il avait rassemblé environ mille hommes de pied , tant de son domaine que d'autres endroits de la Flandre, surtout du pays de Waes. Ib en tuèrent environ 400 , le reste s'enfuit ; Philippe fut pris, et son château de Maldeghem livré aux flammes. A l'entrée du printemps, Charles de Valois ravagea les alentours d'Ypres , de Deynse , de Gand et de Damme ^ mais il ne parvint à s'emparer de la dernière de ces villes que le 23 avril suivant.
Vers la fin d'avril , Gui , dépourvu de fonds , abandonné de ses alliés , et séduit peut-être par quelques conseillers perfides *, demanda un sauf conduit pour
■ Sa position est ainsi dépeinte par lo Monachvs Gandav», p. 5 : u Deficientiàus expenêis , et ah amicia omnibus qvasi dereiictus , immà et ab aliqutbus, vt videbatur,seductus n ; et par De Heyer , an. 1300 : u et in anyustiis constitutus et tanquam agnus in medio luporum reliC' tus , ad extremam tandem spem descendere coactus est, »
86 rendre auprès de Charles de Valois. Ce prince le reçut à Ardenboufg^ ^ et lui déclara qu'il ne lui restait d autre moyen d'obtenir la paix que de se mettre, avec ses fils Robert et Guillaume , à la merci du roi, et d'abandonner la partie du comté qu'il occupait encore 5 qu'il devait à cet effet se rendre à Paris avec ses fils et cinquante de ses barons ; il lui assura la liberté de retourner en Flandre , s'il ne pouvait faire sa paix dans l'espace d'une année. Le comte de Valois désigna lui-même les grands qui devaient se soumettre au roi avec l'infortuné comte ; ils appartenaient au parti contraire aux Français. Gui consentit atout (8 mai 1300).
Le malheureux prince fut conduit devant le roi par Charles de Valois , et se jeta à ses pieds , démandant pardon de tout le passé , et invoquant la parole de Charles. Rien ne put le sauver : Philippe déclara qu'il ne se regardait pas comme lié par un traité que son frère avait conclu sans le consulter; qu'il voulait bien cependant accorder la vie au comte suppliant et à ses compagnons. Gui fut enfermé à Compiègne , Robert au château deChinon, près de Tours, les autres en diverses prisons du -royaume ^. Le monarque fit ensuite décider que le comte, son vassal, avait encouru la confiscation de son fief pour félonie. Il
I D^Oudegherst , p. 203 , ayec la note de Lesbroussart. Il y donne les noms des barons de TIandre qui furent retenus prisonniers avec le comte Gui. Voyez aussi Bataille de Courtrai, ou des Eperons d'or, par HH. Goethnls-Vercruysse^ et A. Voisin [Messager des Sciences et des Arts , Tol. de 1834 , p. 327-328, note). Cette notice a été imprimée en outre séparément , Gand , D. J. Vaoderhaeghen, 1834.
prit aussitôt possession du comté tout entier , le déclara réuni à la couronne ^ et en Confia le g^ouvernement général à Jacques de S^-Pol ou de Châtillon , oncle de la reine , et frère des comtes d'Artois et de Blois.
Les fils de Gui de Dampierre et d'Isabelle de Namur ^ sa seconde épouse ^ se retirèrent dans le comté de leur mère : c'étaient Jean et Gui ^ encore jeunes , et Henri presque enfant. Guillaume de Juliers ^ petitfils de Gui , engagé dans 1 état ecclésiastique , deyint prévôt de Maestricht.
Le 13 mai de Tannée suivante (1301) Philippe^ accompagné de la reine Jeanne ^ vint en grande pompe à Douai ^ d'où il se rendit successivement à Lille , Courlrai ^ Âudenarde^ Gand ^ Ardenbourg ^ Damme, Bruges, Winendale et Ypres. Les otages, que les villes avaient dû livrer pour garantie de leur soumission étaient retenus à Tournai. Le roi voulait se faire reconnaître en qualité de comte de Flandre. II fut reçu avec allégresse à Gand et à Bruges.
Les grands et les riches , partisans de la France, avaient mis tout en usage pour célébrer avec pompe Favénement du nouveau seigneur du pays. Le luxe des costumes des dames de l'opulente ville de Bruges excita à tel point l'envie de la reine , qu'elle s'écria : a Je me croyais ici seule reine , et j'en trouve six cents autres * . »
Une seule classe d'habitans de la Flandre ne par-
> Delleyer, fol. 88 Terso ; D'Oudeghertt , pag, 299, aTeo la note de LetbrouMart.
tageait point cette grande satisfaction ; c'était le peuple , la classe ouyrière et industrielle ^ qui gémissait sous le poids des impôts ^ dont les écherins et les familles riches des yilles s'appropriaient une partie ^ en se créant des pensions et autrement. A Gand^ la bourgeoisie força le roi^ par ses cris et ses instances . à lui remettre^ contre son gré^ un impôt odieux établi sur toutes les marchandises ^ et spécialement sur la bierre et Thydromel. Â Bruges^ la classe moyenne resta silencieuse à l'entrée du roi; les gens du lys ayaient sévèrement défendu toute réclamation.
Dès lors se forma cette opposition ^ qui donna en peu de temps une tout autre direction aux affaires , et amena les érénemens remarquables de l'année 130^^ qui termineront cet aperçu.
Pour rintelligence de la narration historique qui Ta suivre ^ il est besoin d'ajouter quelques mots sur les partis politiques qui s'étaient formés en Flandre à cette époque. On désigne ordinairement le peuple et la noblesse comme opposés alors l'un à l'autre. Mais ce n'est pas là le vrai caractère de ces antagonistes. D'un côté se trouyaient les riches ^ les familles dominantes des yilles (désignés dans le Monachus Gandor venns sous les qualifications de majores et potentiores) ^ de l'autre la bourgeoisie et la classe industrielle (^civitas^ minores)^ surtout les tisserands^ les bouchers ^ et d'autres métiers ^ auxquels s'intéressaient quelques personnages des hautes classes. Si Ton ne trouye que peu de nobles à leur tête ( bien que leur nombre fût moins restreint qu on ne l'ayance com-
munëment), on ne doit pas perdre de yue que les principaux barons de Flandre étaient alors en prison arec le comte. Le clergé lui-même ne tenait pas le parti du roi de France^ comme le prouye la démarche des abbés de presque tous les monastères flamands auprès du pape^ en mai 1297 ^. L'opposition existait donc entre les gouvernans et les gourernés dans la bourgeoisie des yilles. Malgré le changement annuel des écheyins , Tautorité municipale était toujours le monopole des grandes familles , surtout à Gand ; la classe inférieure qui yoyait dans le comte son protec* teur naturel, et qui ayait si souyent trouyé de l'appui en lui ^ s'aperçut du danger imminent qui menaçait ses intérêts ^ quand ses maîtres despotiques se furent étroitement attachés au roi. Elle n'igqorait pas l'état misérable des basses classes dans les autres pays , et surtout en France^. Les premières vexations deyaient donc la pousser à la réyolte. Quand les Français commencèrent, en Vannée 1301 , à yioler , comme nous l'exposerons bientôt, les droits et privilèges des bourgeois aisés , le nombre des mécontens s'en accrut , et le soulèyement deyint général. Quelques membres de la noblesse féodale , que des raisons particulières rendaient ennemis de la famille du comte , se trouvaient cependant de fait à la tète des gens du lys : tel était le seigneur de Ghistelles à Bruges^ on y
I De S^-Genois, p. 863.
» Monach, Gandav.,^.4A: a Timontes quod , eul sitntUtudin$m alia* rum terrarum, uhi vulgus communiier servum est, et ipsi in servi" tutem per nobilium et majorum concordiam redigereniur, »
comptait aussi quelques abbés ^ entre autres celui des Dunes. C'est un fait digne de remarque ^ que la dépense faite pour la réception du roi devint la cause des mouvemens populaires ^ qui vinrent enlever aux Français tous leurs avantages.
Les échevins et les grands de Gand et de Bruges avaient prodigué l'or pour faire preuve de leur dévouement à Philippe*. Ils avaient besoin des anciens impôts^ pour couvrir les dettes contractées à cette occasion. Ils essayèrent^ mais sans succès^ de rétablir à Gand la maltôte ^ dont le roi avait fait remise aux habitans : à Bruges ^ ils prétendirent mettre à la charge exclusive des métiers les dépenses de leurs uniformes ^. Une émeute éclata dans cette dernière ville pendant cette même année 1301. Pierre de Coninck (Pierre le Roi , Petrus dictug Rex)^ homme noble ^ de la cour du comte Gui ^ élevé aux fonctions de doyen des tisserands de draps et chef des mécontens, en fournit loccasion. Le bailli du roi , de l'avis des échevins, le fit arrêter avec environ vingt-cinq capitaines de la bourgeoisie, et les écroua dans l'ancienne prison du comte, devenue celle du roi, et appelée s'Gravensteen. Us furent délivrés par les bourgeois.
Jacques deChâtillon, cpie Philippe- le -B,el avait laissé comme son lieutenant , pour la garde du comté de Flandre , avait avec lui son frère Robert , comte
1 SaÎTant le if onacA. Gandav,fp, 6, ceux de Gand avaient dépensé 27,000 livre».
a Monach, Gandav. , p. 6-7 \ De Meyer , fol. 89.
de Boulogne^ qui commandait la garnison de Bruges, et Pierre Flotte ou Pilota, comme son conseiller, surtout pour la partie des finances. Les chroniqueurs nous ont dépeint Jacques de Châtillon comme un homme dur, hautain et ennemi des Flamands, et Flotte comme un serviteur avide et rusé, aveuglément dévoué à son maître. Dans leur parti se trouvait un ennemi personnel de Gui de Dampierre, savoir , Jean de Ghistelles , chef du parti aristocratique à Bruges. Lorsqu'ils apprirent la violente délivrance des prisonniers , ils résolurent d en tirer une vengeance éclatante. A un signal donné, tous les grands de la ville, Ghistelles à leur tête, devaient tomber en armes sur la bourgeoisie ; le lieutenant du roi devait en même temps pénétrer dans Bruges avec environ 500 lances , qu'il avait rassemblées devant cette ville. Mais la bourgeoisie, bien informée de ce projet, fondit elle-même, au son de la cloche, qui servait de signal à Taristrocratie , sur les gens du lys, qu'elle obligea de chercher un refuge dans le bourg ou château-fort , dont elle s'empara après un assaut vigoureux. Quelques-uns des grands furent tués , un plus grand nombre blessés, les autres échappèrent par la fuite. Jean de Ghistelles avait pris ce parti dès les premiers succès de la bourgeoisie, et Châtillon n'avait pas osé s'aventurer dans la ville. Cet événement eut lieu vers le milieu de juillet 1301 . Bientôt le lieutenant du roi , ayant renforcé son armée par le secours de son frère, le comte de S*-Pol, et par un grand nombre de troupes des nobles flamands et des grands
en outre par deux autres de ses fils , Guillaume de Flandre et Philippe ^ .et par ses principaux vassaux. Il s'en rapporta au roi d'Angleterre pour terminer ses différends avec. Jean ^ comte de Hollande ^ fils de Florent Y. Edouard, de son càté, accorde le même jour des privilèges aux marchands de Flandre pour l'achat des laines dans les Iles Britanniques , les assimilant aux nations les plus favorisées et aux Anglais eux-mêmes ; il promet de donner pleine satisfaction pour les prises faites sur les Flamands à l'occasiim de la guerre cçntre la France; il s'oblige de payer au comte un subside de 300,000 livres tournois noirs, payables par cinquième chaque année., et si le mariage de son fils avec Philippine ne pouvait avoir lieu , par les empêchemens du roi de France , il s'engage sous serment à procurer le mariage du prince de Galles avec Isabelle , la plus jeune des filles du comte. Celui-ci, confiant dans 9,^% alliances, se dispose à répondre à la sommation de Philippe-le- Bel, et autorise le surlendemain les abbés de Gembloux et de Floreffe , à se rendre auprès du roi pour lui notifier qu'à cause de ses méchans procédés et perfidies, il se regarde comme délié , absous et libéré de tous liens, alliances, conventions, obéissances, services et redevances auxquelles il pouvait être tenu envers lui. Par lettres du 28 janvier suivant, le roi Philippe, à sqn tour, mande « à Gui de Dampierre, » marquis de Namur, se disant comte de Flandre, » qu'il lui envoie les évêques du Puy et d'Amiens, et lui recommande de les écouter avec attention et
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d'ajouter foi à tout ce qu'ils lui diront de sa part. Les députés trouvèrent le comte à Courtrai, le 18 février. Après que la lettre de créance du roi lui eut été lue et présentée , il se retira avec Robert et Guillaume ^ ses enfans , et ensuite il vint dire aux deux évéques : Seigneurs^ vous direz ce qu'il vous plaira. Les députés répartirent que le roi les avait envoyés vers lui pour savoir s'il avait vraiment donné aux abbés de Gembloux et de Florefie les lettres ci-dessus rappelées du 9 janvier. Après la lecture de ces Tettres, Gui se retira de nouveau ^ puis revint dire aux évéques que ces lettres étaient de lui et qu'il les avait adressées au roi. Les commissaires demandèrent ensuite au comte s'il croyait que le roi l'eût trompé, ajoutant que Philippe n'avait jamais manqué de lui rendre justice, et qu'il offrait de faire juger dans sa cour, par les pairs de son royaume, les forfaits que le comte avait commis contre lui jusqu'à ce jour.
Ils remontrèrent aussi à Robert, fils aine du comte, et à Guillaume son frère , qu'ils s'étaient obligés, par leurs lettres mentionnées ci -dessus, sous peine de leurs corps et de leurs biens , de faire en sorte que le comte leur père gardât fidélité au roi.
Le comte, s'étant retiré une troisième fois, revint dire aux évéques , qu'il n'entendait rien changer aux lettres que les abbés avaient présentées de sa part au roi. A l'égard des offres de justice faites au nom de Philippe, il répondit que, depuis son avènement^ le roi avait refusé de lui faire rendre justice par ses pairs, quoiqu'il l'en eût requis plusieurs fois ; c'est pourquoi
il ae regardait comme libre envers lui, et n'étant plus soumis au jugement de sa cour, d autant plus que le roi lui refusait le titre de comte de Flandre dans ses lettres : à quoi l'ëvêque d'Amiens lui répliqua qu'il n'avait pas lui-même appelé le roi son seigneur.
Les enfans du comte reconnurent s'être obligés envers le roi, pendant qu'il détenait injustement leur père , et refusait de lui rendre justice ; et déclarèrent que puisque le roi voulait maintenant , contre toute justice , anéantir leur père et son comté , ils se regardaient comme dégagés envers lui. Le comte fît dresser procès- verbal en due forme de toute cette entrevue ^.
Philippe-le-Bel n'avait pas attendu le retour de ces députés pour prévenir les dangers dont le menaçait la ligue de Grammont. Dès le 23 octobre 1295 , il avait conclu une alliance avec le roi d'Ecosse : il en négociait une autre avec le comte de Hainaut, qui fut conclue au mois de mai suivant ^. Les biens des adbérens de Gui avaient été saisis en France dès le mois de février ^. Les habitans de Tournai furent invités à munir leur ville , pour la mettre à l'abri des entreprises du comte révolté ** Bientôt ils furent autorisés à courir sus aux Flamands, et aies piller, par représailles de ce qu'ils enlevaient eux-mêmes les biens de ceux de Tournai ^. De son côté Gui avait saisi le château de Mortagne , près de cette ville , pour
T L'original se trouTe à Lille. De St-Genois, p. 870-871. a De St Geaois , p. 802-863.
3 Le même, p. 871.
4 De» le 24 janTier 1297 ( nouv. it. ). De St-Genoit , p. 1020.
5 Le 20 mars suiTant. De St-Genois , p. 1020.
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la sûreté de son comté ^. Yalenciennes était retourné à Jean d'Avesnes le 27 février.
Le comte de Flandre ^ ayant peut-être déjà moins d'espoir dans la coopération de ses alliés , réclama rintervention du pape BonifeceVIII^ et fit publier solennellement ^ dans le chœur de Téglise S*«-Pharaïlde à Gand ^ son acte d'appel en cour de Rome , le 9 mars 1297 2. Le haut clergé du pays joijpiit ses sollicitations à celles de Gui ^.
Néanmoins Philippe-le-Bel fit, en vertu des anciens traités , lancer un interdit sur le comté , le 15 juin suivant , à Térouane * , par Tévêque de Senlis et l'archevêque de Reims. Il s'avançait avec une armée forte de dix mille cavaliers et près de 60,000 hommes de pied : on y comptait 32 comtes , outre les ducs de Bourgogne, de Bourbon et de Bretagne. Le 17 juin, il avait dressé ses tentes devant Lille ^. Gui, trop avancé en âge pour soutenir les fatigues de la guerre, et n'étant pas assez fort pour opposer ses troupes à celles du roi en rase campagne , avait formé le projet d'arrêter le monarque français devant ses villes fortes, pour donner à ses alliés le temps de le secourir. Robert, Fainé de ses fils, était chargé de la défense de Lille; il avait avec lui le seigneur de Falckenberg et grand nombre d'Allemands et de Flamands. Guillaume, son second fils, occupait Douai
I Le 7 février. De St-Genoit, p. 867.
9 DeSt-Gcnoif, p. 668.
3 Le même, p. 863.
4 De Meyer , anno 1297.
5 DeSt-Gcnoi«, p. 864.
a^ec Henri de Nassau. Robert de Bélhune se défendit yaillamment. Cependant Philippe-le-Bel détacha divers corps pour harceler les troupes de Gui. L'un, sous la conduite du connétable Raoul de Nesle et de Gui ,, comte de S*-Pol , joignit , au mois de juillet, les Flamands et les Allemands qui défendaient le passage de la Lys près de Comines, les battit, et se rendit ainsi maître du passage entre Lille et Ypres. L'autre, sous le commandement de Robert , comte d'Artois , ravagea au commencement d'août les environs de Furnes. Il avait avec lui le duc de Bourbon, les comtes de S*-Pol, de Châtillon, de Blois, de Boulogne et d'Harcourt. Les Flamands, sous les ordres de Guillaume de Juliers , du comte de Beaumont , et de Jean, seigneur de Gavere, marchèrent hardiment à leur rencontre. On en vint aux mains à Bulscamp , au midi de Furnes . Lecorabat fut opiniâtre . Philippe , fils unique du comte d'Artois, qui peu de temps auparavant avait occupé Béthune, livrée par ses habitans , fut pris par Jean de Gavere , puis délivré par les Français ; mais il mourut quelque temps après de 9e» blessures. Enfin la victoire resta aux Français, Jean de Gavere et un grand nombre d'Allemands distingués y perdirent la vie , Guillaume de Juliers fut fait prisonnier et mourut quelques jours après à S*-Omer, par suite de ses blessures. Le comte de Beaumont se réfugia à Ypres. Le comte d'Artois retourna auprès du roi devant Lille , après avoir entièrement détruit la ville de Furnes, qu'il livra aux flammes. Malgré les prodiges de valeur et d'habileté du comte
de Falckenberg ^ Robert de Bëthune^ pressé par le manque de vivres ^ se vit forcé dé capituler au cornmeucement de septembre. Il put, ainsi que ses gens et partisans , sortir de Lille avec armes et bagages ; les habitans eurent la vie et les biens saufii. Le roi demeura trois jours à Lille , dont il voulait faire sa' place d armes , et entre - temps la ville de Douai se rendit également aux troupes françaises.
Edouard l^^'* avait amené quelques renforts au comte de Flandre vers la fin du mois d'août : débarqué à Damme , il s'était d'abord rendu à Bruges , mais craignant l'effet des discordes intestines des habitans , et voyant que la ville n'était nullement fortifiée , il s'était bientôt dirigé vers Gand, qui offrait plus de sûreté , bien que les principaux habitans y fussent opposés au comte .
Philippe -le- Bel, s'étant rendu maître de Courtrai , se dirigea vers Bruges par Ingelmunster. 11 y confirma vers la fin de septembre les privilèges des villes et châtellenies de Bergues , Bourbourg , Dunkerque et Mardick ^. Il y reçut aussi des députés de l'aristocratie de Bruges, qui vinrent lui offrir la remise de cette ville. Le roi envoya Raoul de Nesle^ avec des troupes nombreuses pour en prendre possession, ainsi que de la ville et du port de Damme, d'où la flotte anglaise était partie quand Edouard s'était dirigé vers Gand. Philippe traitait toujours le comte comme ayant forfait son fief ;
I Do St.GenoU , p. 860.
s II fut lieutenant du roi en Ylandre , a^ant Jacquet de Chfltillon , depuis le moi« de juillet 1298 jusqu'en mars 1300.
il faisait régir le pays conquis en son propre nom.
Gui chercha son salut dans un armistice ^ qui lui fut accordé. Il devait commencer le 12 octobre et durer jusqu'à la fin de novembre.
L'avant-veille de l'ouverture de la trêve , Robert de Béthune^ fils aine du comte ^ s'étant mis à la tête d un grand nombre de Flamands ^ d'Anglais et de Gallois, attaqua Damme qu'on avait commencé à entourer de murs et de remparts : 400 Français y furent tués , quelques-uns faits prisonniers ; la ville et le port demeurèrent dans la possession de Robert. Durant la trêve , Philippe-le-Bel rentra dans ses états, Edouard demeura à Gand avec ses troupes, composées d'An* glais, de Gallois, d'Ecossais et d'Irlandais. Les conseillers des deux rois s'occupèrent en même temps d'une trêve plus durable : elle fut prolongée du mois de novembre 1297 d'abord jusqu'au carême suivant, et ensuite jusqu'au 6 janvier 1300.
Les deux rois et le comte firent ensuite un compromis par lequel ils se soumirent à l'arbitrage de BonifaceVlII, qui devait décider, non comme souverain pontife, mais comme personne privée ^. La décision fut rendue le 28 juin 1298; quant aux difiFérends entre les deux rois , elle parait en tout conforme à leurs stipulations secrètes , aussi le roi de France ne se tint-il pas pour lésé sur ce point ; mais sur la question entre Philippe et le comte de Flandre , la
1 Le pape avait par une bulle du 13 décembre 1297, levé Pinterdit fulminé par Févèque de Tournai dans le propre palais du comte , à Lille I dorant cette même année.
corps, outre celui que Godefroi de Brabant leur avait récemment amené ^. Quand ils virent la disposition de l'armée flamande , ils changèrent leur premier ordre de bataille pour ne plus former que troi» corps, dont un devrait servir de réserve.
Gui de Namur et Guillaume de Juliers ne n^ligèrent rien pour encourager leurs soldats. Tous furent préparés à la mort par les cérémonies de la religion : il fut défendu, sous peine de mort ^ de faire ni butin ni prisonnier, quelque noble qu'il fût : Pierre de Coninck et Jean Breydel reçurent l'accolade de chevalier sur le front de bataille . Gui et Guillaume renvoyèrent leurs cnevciiA^ r'^'^r yenir combattre à pied avec leurs soldaU, auxquels ils adressé. o.xt une courte allocution.
Le connétable Raoul de Nesle et quelques autres généraux, appréciant la force de la position des Flamands, conseillèrent au comte d Artois de leur couper les vivres, et de les forcer à quitter ce poste presque inaccessible, sans exposer la fleur de la chevalerie dans ces marais coupés de ruisseaux. Mais le comte ne voulut rien entendre ^ et vers les neuf heures du matin , il donna le signal de l'attaque à ses archers : après eux venait la cavalerie rangée en escadrons, puis le gros de Tinfanterie. Les arbalétriers français eurent bientôt forcé les archers flamands à se replier sur leur corps de bataille. Les chevaliers, jaloux de ce premier succès , craignirent de laisser aux arbalétriers l'honneur de la victoire , et se précipitèrent
' Afonach, Gand. , p. 14 15.
> Guill. de Tfangiê, Spicileg. de d'Achéry , tom. IH, p. 66.
au milieu d'eux, les forçant à leur laisser le champ libre. Celte confiance leur devint fatale : grand nombre d'entre eux s'abîmèrent avec leurs chevaux dans les ruisseaux^ qu'ils devaient franchir pour atteindre les rangs des Flamands. Lorsqu enfin le ruisseau de Groeninghe eut été comblé de leurs cadavres, leurs compagnons furent reçus par les Flamands à la pointe de leurs lances.
11 y eut alors un combat opiniâtre. Les deux princes flamands virent un moment leurs rangs enfoncés, mais bientôt ils r^ièrent leurs troupes, et tombèrent avec vigueur sur les chevaliers français; un grandnombre périrent sous les coups dea-^*»— ^''^^«''ï^fï^ï*®* hérissées de pointofi-^kr-ffer:;"âont beaucoup de Flamands s'étaient armés. Déjà ceux-ci commençaient à se fatiguer du carnage, quand leurs généraux les firent se développer sur les deux ailes , et vinrent avec eux envelopper les restes des deux premiers corps de l'armée française, qui furent impitoyablement massacrés.
La garnison du château avait essayé d'incendier quelques maisons de la ville , et de faire une sortie au commencement de la bataille, mais elle avait été repoussée par les Yprois et leurs arbalétriers. La réserve de l'armée française n'avait pas donné dans toute cette journée. Elle se sauva dans le plus grand désordre.
Les Français perdirent dans cette bataille 75 prin-
I Beaucoup de chroniques parlent de fosses recouTertes , où les Français seraient tombés comme dans un piège. M. Goethals-Vercruysse rejette cette version, adoptée par De lleyer, et pense qu^on doit seulement admettre que les Flamands avaient abattu les baies , qui longeaient les ruisseaux , et leur dérobaient la vue des ennemis.
ces, ducs, comtes et barons, parmi lesquels on distingue Robert, comte d'Artois, Jacques de Châtiilon, Godefroîd, oncle du duc Jean de Brabant, avec son fils le seigneur de Vierson, Jean-sans-Quartier, fils du comte de Hainaut, les comtes d'Eu et d'Aumale, Raoul de Nesle, et son frère Gui; ils laissèrent en outre sur le champ de bataille plus de mille simples chevaliers et plus de 3000 nobles écuyers : leur perte totale, en y comprenant ceux qui périrent dans la déroule, s'éleva à 20,000 combattans. Les Flamands n'eurent qu'une centaine de morts , mais le nombre des blessés fut considérable*. Un grand nombre d éperons aot^«, /^«^nouilles d'autant de chevaliers , servirent de trophées aux Fi<icnaads, comme jadis les anneaux d'or des chevaliers romains aux Carthaginois après la bataille de Cannes^. Guillaume de Juliers en envoya une partie à Maestricht; le reste fut suspendu dans la principale église de Courtrai.
Cette victoire éclatante, remportée parles bourgeois et les gens de métiers de la Flandre sur la fleur de la noblesse française, laissa une telle impression dans lesprit du peuple flamand , qu'il n est personne dans ce pays qui ne connaisse la bataille des éperons : c'est le nom populaire de la journée de Courtrai ou de Groeninghe.
Le lendemain de la victoire, les bourgeois de Gand se rendirent maîtres de leur ville : quelques-uns des Leliaerts furent tués , d'autres faits prisonniers ; un
' Monach, Gatid,, p. 10.
' C^est la remarque de Velly, llisi, de France, tom. IV, pag. 166, Paris, 1770, m.40.
grand nombre quittèrent la yille. Ceux qui restèrent 8e joignirent aux bourgeois pour remettre la Tille au pouvoir de Gui de Namur. Deux jours après, le château de Courlrai fut rendu aux Flamands : le châtelain de Lens et les nobles demeurèrent prisonniers, les soldats se retirèrent avec armes et bagages. Ces prisonniers, et ceux faits après la bataille, furent échangés dans les deux ou trois mois suiyans , contre ceux qui étaient détenus en France avec le comte Gui*. Quinze jours après la bataille , Jean de Namur, Tainé des fils du second lit de Gui de Dampierre , qui avait tout dirigé de ses conseils, se rendit de Namur en Flandre, et prit les rênes du gouvernement, comme étant l'ainé des enfa ns du cora te qui se trouvaient en ce pays .
Le soulèvement de la Flandre , pendant les années 1301 et 1302, nous fait involoniairement reporter nos idées sur la révolte presque contemporaine des Suisses contre la domination autrichienne. Philippele-Bel nous représente l'archiduc Albert, Châtillon est le Gessler français; tous deux portent le nom de gouverneurs du pays; De Coninck et Breydel sont les Furst et les Melchthal de la Flandre.
La bataille de Courtrai ne termina point la lutte avec le roi de France. Bien que toutes les villes du pays, même de la Flandre gallicante , comme Lille et Douai *, fussent rentrées au pouvoir de Jean de Namur,
1 Monach. Gand, , p. 16.
2 Vers le milieu da mois d^aout 1302. La seule Tille de Termonde resta au pouvoir des troupes étrangères , qui Pavaient occupée pour Godefroid de Brabant. Elle ne se rendit que pendant l'hiTcr aux troupes levées dans le pays de Wacs.
une nouYelle armée française vînt camper à Vitry, sur la Scarpe^ entre Arras et Douai ^ au commencement de septembre. Elle était composée deâO.OOO hommes de cavalerie, et 60,000 d'infanterie, levés dans les villes et communes du royaume. Mais cette armée était loin de valoir en courajje et en expérience celle qui avait succombé dans la plaine de Groeninghe^.
Des deux côtés on évitait une nouvelle bataille; Philippe cherchait à gagner du temps par des négociations et à fatiguer les Flamands. Au commencement d'octobre , il leva entièrement son camp , soit à cause de la pénurie de fourrages et de vivres , soit plutôt par crainte pour sa personne *. Deux corps d observation à Lens et Arras, et les garnisons de S*-Omer et de Tournai, restèrent pour la défense des frontières, et fatiguèrent les troupes flamandes qui leur furent opposées. On conclut un armistice : les Flamands en profitèrent pour attaquer et emporter, au mois d avril 1303, la ville de Lessines, occupée par le comte de Hainaut, et pour entreprendre une guerre maritime contre la Hollande et la Zélande, afin de réduire ce dernier pays sous la domination du jeune Gui de Namur, qui prit le titre de comte de Zélande'. Victorieux dans cette expédition, ils accordèrent néanmoins une trêve.
Au mois de mai 1303, Philippe, comte de Thiette
I Mon. Gand. , p. 17.
> On peut Toir à ce sajet la notice extraite par M. Van Praet , de la chronique publiée par Denis SauTage , tom. I , p. 6. 3 Mon. Gand., p. I8'2l.
( Tiédi ou Theano ) , le plus jeune des fils du premier lit de Gui de Dampierre . arrive en Flandre, et se met à la télé du gouvernement, comme étant l'ainé de ses frères consanguins ; il était renommé pour sa bravoure^, et il administra le pays avec beaucoup de prudence ^ : partout il concilia les partis ; de sorte que nous aurons à citer, dans le cours de cet ouvrage, un grand nombre de ses actes, dont le plus célèbre est une nouvelle ketire ^ fort libérale , donnée à la ville de Bruges, en 1304.
Cependant Tannée 1303 n'offrit aucun événement décisif. La ville de Tournai fut menacée, au mois de juillet , par les Flamands ; mais Pbilippe sauva cette ville par un nouvel armistice, durant lequel le vieux comte Gui de Dampierre eut la permission de retourner en Flandre , pour y négocier la paix. S'il ne parvenait pas à la conclure , il devait se constituer de nouveau prisonnier au printemps suivant. La joie fut grande en Flandre , quand le vieux comte arriva à son château de Winendalê vers la fin d octobre. Ses trois fils et son petit-fils se tenaient habituellement dans les principales villes, Philippe à Lille, Jean à Gand, Gui à Bruges, et Guillaume de Juliers, élu archevêque de Cologne, à Ypres^ : ils con-
I Le Monach, Gandav, , pag. 23 , dit de lui : Miles fortis corpore et imperterritus corde,
a II ne fit cependant pas toujours stricte justice : par exemple, à roccasion du meurtre des échevins d^Ypres, à la fin de novembre 1303. Hais il révoqua , Tannée suivante , sa première décision, par laquelle il avait absous les meurtriers. Nous reviendrons sur cet événement, au liv. ui de cet ouvrage , en traitant de Phistoire d^Tpres.
3 Mon, Gand. , p. 25.
tiouaient leurs préparatifs ^ et trayaillaient à entretenir l'esprit guerrier de la population.
Les négociations avec Philippe n'eurent aucun succès; Gui retourna donc à Compiègne, où il mourut Tannée suivante. Le jeune Gui de Namur avait recommencé les hostilités en Zélande, au mois de mars 1304 : elles se terminèrent par une bataille navale funeste aux Flamands; Philippe avait envoyé à leurs ennemis Famiral italien Grimaldi avec une flotte de grand nombre de galères , rassemblées à Gènes, dans les autres ports dltalie et à Calais^.
La trêve avec la France expira le 24 juin 1304, et dès les premiers jours de juillet , Philippe-le-Bel se montra sur les frontières de Flandre, à la tète d'une forte armée , avant le retour de l'expédition de Zélande. A la nouvelle de la défaite essuyée sur mer par les Flamands , le roi attaqua leur armée de terre, près de Mons-en-Puelle, entre Lille et Douai, mais il fut forcé de se retirer. Cependant comme les Flamands vainqueurs s'abandonnaient au pillage, la cavalerie royale se rallia , fondit sur les pillards et les mit en déroute complète^. Le siège de Lille par
X Mon. Gand, , p. 28. Cette bataille se livra yers la fin de juillet 1304.
3 La bataille se livra le 18 août: Guillaume de Juliers y perdit laTtej comme on ne trouva pas son corps sur le champ de bataille, la croyance populaire attribua sa disparition à une cause surnaturelle. Le Monaeh, Gandav. , pag 36-37 s^est longuement étendu sur ce sujet. Il décrit la bataille, p. 31-30. Voyei aussi Buzelin , annales, pag. 320, et Gailo- Flandria, liy. i, chap. XX. Tous les ë^énemens depuis la bataille de Courtrai jusqu^à la conclusion de la paix sont décrits en unedoutaine de TersparTun des continuateurs de la chronique de Thielrode ( Append. , no XXXV ). On y Toit que les deux partis s^attribuèrent la TÎctoire de Hons-en-Puelle.
les Français ^ Ters la fin de septembre , fut la suite de cet échec. Cependant le roi Philippe^ qui avait couru dang^er de la vie au combat de Mons-en-Puelle, et qui vit bientôt devant lui une nouvelle armée flamande, aussi forte que la première, offrit une trêve aux Flamands, déjà très-^fatîgués eux-mêmes de la durée de cette guerre. Le roi de France autorisa à cet effet quatre plénipotentiaires ^ ; les sei{][neurs , les bonnes villes et les gens de Flandre en nommèrent un pareil nombre. Les offres de ces derniers furent acceptées dès le 16 janvier 1304 ( 1305 nouv. st. ). La médiation du duc de Brabant avait été utile aux Flamands. Toutes les villes devaient rester dans ia jouissance de leurs privilèges ; Gui devait rentrer en possession de son fief ; tous les seigneurs flamands captifs devaient être mis en liberté ; le roi ne pouvait exiger au delà de 800,000 livres d'amende, dont le paiement devait être assigné à son gré , et assuré par la remise de Lille et de Douai aux Français jusqu après le parfait paiement.
Gui étant mort au mois de mars de cette année , Robert, dit de Béthune, son fils, revint en Flandre avec les autres captifs , et monta sur le trône au mois de mai suivant. 11 conclut un traité définitif avec le roi de France, en juin 1303, à Athis-sur-Orge^. Les villes refusèrent d'y accéder , en ce qu'il dérogeait
I 24 «ept. 1304. Tous les actes relatifs à ces négociations se trouvent en copie à Lille , aux archives de la chambre des comptes , en un rouleau de 22 bandes de parchemin. Le pouvoir des quatre commissaires flamands se trouve en original aux archives provinciales, à Gand.
a Â trois lieues au sud de Paris. Ce traité est imprimé dans Dumont , Corps diplomatique, tom. I , p. 341.
aux premières conventions arrêtées ayec leurs commissaires ^. II en résulta un long débat diplomatique^ qui ne se termina qu'en 1319 ou 1320 , après que les traités de 1305, 1308, 1312 et 1316 eurent tour-à-tour été rejetés par les villes ou par le roi de France, mais plus souvent par les premières. Plusieurs émeutes eurent lieu, notamment à Bruges, où les auteurs du premier soulèvement contre les Français conservaient toujours des craintes pour leur sûreté. Le roi de France finit par obtenir, outre des sommes considérables , la cession de la Flandre française * , qui , bien qu elle lui fût seulement engagée , resta néanmoins en sa possession jusquaTannée 1383. Notre aperçu de l'histoire de Flandre devant s'étendre seulement jusqu'à la mort du comte Gui de Dampierre, nous renvoyons nos lecteurs , pour les particularités du règnede Robert III, dit de Béthune, aux chroniqueurs, et aux historiens modernes, qui se sont occupés de cette époque, et surtout aux ouvrages cités de MM. Jules Van Praet et Henri Léo.
I Monach, Gandav.^ p. 42, anno 1300.
a Le comte Robert prêta le serment de iratselage en 1320. £oguerrand de Harigni, cet habile ministre de Philippe, a^ait amené par ruse la signature d^un traité par lequel Robert perdait le droit de dégager la Flandre gallicante. Voyex D'Oudegherst , pag. 331, 343, 351 at36l.HrVan Praet, tom. I, p. 163; De Meyer, p. 115 , 116 et 131.
FIN DU LIVR^ PREMIER
Acte de donation de Rochdsheni^ faite au monastère de Sainù-Berùinj par wa prêtre nommé Félix,
Le 85 juillet 745 '.
Sicut domînus ia eyangelîoait, quidatparum, comparât reg-
1 num, et qui tribuit panim, pecuniae mercedem accipiet | sine fine manentîs gloriae.
Ego in dei nomine Félix praesbiter ÎDspîraDte divina clementia atque pro animae meae remedio dévote concessi atque
2 delegavi per banc paginam | doDationis ad monasterium Sitdiu
I L'original est dépose aux arcbiTet de la Flandre-Orientale à Gand, un facsimile se trouTe à la fin dn présent ouvrage.
TOS. I
3âS PIEGES
quod est in honore sancti Pétri et sancti Pauli apostolorum et sancti Martini sanctique Bertini confessons, ubi îpse domnos
3 in corpore requiescit, vel ubi venerabilis yir | Nantharius abbas praeesse videtur,cellammeam in loco nuncupante Hrochashem sive Hervaldolugo in pago Flandrinse , quam ego in honore sancti Michahelis archangeli vel sancti Johannis Baptistae Tel
4 sanctae Mariae | genetricis domininostri JesuChristivelceterorum sanctorum vili opère construxi, quam ab exiraneis personis dato precio comparavi , ita ut mihi complacuit in tali ratione :
5 ut ad ipsum monasterium Sitdiuadopus sancti Pétri | jam dicta cella cum omni integritate vel soliditate in se aspicientia Tel pertinentia ibidem delegare deberemus j quod ita et fecimus ad
6 integrum perpetualiter ad possidendam , ut ibidem | aspiciat et subjecta sit omni tempore, una cum terris, mansis, casis, aedifîciis , mancipiis , tam ingenuis quam et servis ; cum reliqua
7 plenitudine videlicet, campis, silvis, pratis, | pascuis, aquis, aquarumye decursibus^ farnaris, peculiis, praesidiis, mobilibus , et immobilibus j omnia et ex omnibus rem inexquisitam
8 quicquid dici vel nominare potest j hoc fratribus, | vel ad opus monasterii Sitdiuadiepraesenti, dono, trado atque transiîindo perpetualiter ad possidendum et post meum obitum ipse, qui
9 tune abbatis fungitur moderamen , Tel fratres de | jam taxato Sitdiu monasterio agant exinde , quicquid libitum placitumque fuerit, et qualemcumque praepositum superponi Toluerint,
10 potestatem in omnibus habeant secure. | Et ut merces nostra in future saeculo apud dominum gloriosior fiât, humillima petitione efflagito , rectorum fratrumque pietatem , ut ipsam cellam
11 quam nostro jure subdidi conexione perpetuae firmitatîs, | demissa, decursu, deluminaria, honorabilem omni conatu exhibere studeat, necnon bospitibus peregrinisque ante oomia providendis, utmercedem exinde aeternae beatitatis mereantur
13 consequi. | Me autem quamdiu in hoc saeculo Christo propitîo adWxero, ipsa cella usualiter pro ipsius monasterii bénéficie possidere concedatur : in eo tenore, ut aliubi nec ipsam cellam
15 quam ad ipsum ] monasterium delegaTi, nec ipsas res, quae ad ipsum locum pertinent, aliubi nec dare nec yendere, nec commutare, nec alienare, nec naufiragare, potentiam habeam.
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14 Supplico îgitur,ut nomeo | meum in librovitae ipsisacerdotes, qui in ipso monasterio de^^mit , habere dignentur. Et post meum obitum atque de bac luce disceMum , «uprascripta cella cum
15 omnibus rébus emelioratis atque superpositis, | fratres praedioti monasterii Sitdiu cuncta, quae restant a die praesente, abqué ullius terrorîs contradîctione hoc in eorum jure et dominatîone ad integrum recipiant, ad possîdendum, et faciant exinde,
16 quid I quid utile est, quod eligerint. Si quis vero, quod futurum esse non credo , si ego ipse aut ullus de heredibus vel successoribus meis seu quislibet extraneus nobilis persona
17 fîierit, quae contra hoc donationistestamentum | Tenireauteam infringere conaverit , iram Dei omnipotentis incurrat judicium etoffensametcnm ipsis sanctis apostolis PetroetPaulo etsancto Martino sanctoqne Bertino, quibus ipsam cellam detegaverim^
18 ante tribunal Qiristi | deduoat rationem'et de eorum ecclesiis ezcommunicatus et extraneus efficialur, si se exinde per poenitentiae asperitatem non comparât, et insuper inférât cogente
19 fisco duplam substantiam, | quantum tune temporis ipsa ceUa emeliorata valuerit, vel quantum ego moriens relinquero, duplicare cogatur, nec quod reppetit evindicare valeat, sed
20 haec donatio meae mercedis omni tempore | firma permaneat cum stipulatione subnixa. Actum Sitdiu monasterio puplice yill EXi augusti anno III , régnante domno nostro Ghilderico gloriosissimo rege.
-f- Ego Félix hoc testamentum a me factum relegi. -H sig. illuslri yiri Chrodgarii + sign. Rinberti sig. -t- Odberti -f- sig. Godoberti sig. + Gumberti. + Dramni. -f- Erlulfi. + Clodbaldi. -f- Childebaldi. + Gumbarii scauuini. + Cheriuuini. -4- Austrohaldo ^ centenarii. + Gumarddi. + Berdberti 2. -f- Nordberti. -4- sigUuaningi. + sig Gumuuini. + sigUûidgrimo'*
Ego Yioradus hoc testamentum rogatus a Eelice preabitero scripsi et subscripsi.
I On semble PaToir corrigé pour ^u«/rocfca/<i».
a On ataii écrit : BêatberH et corrigé Batd, ou Berdberti,
3 Après Tient le monogranmie du rédacienr de l'acte
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II. A
Acte de PRESTAKIE fait par le célèbre Egtnard, secrétaire de Cha^lemagne et abbé de SairU-Pierre et de Saint-Bavoriy à Gand.^
Le 21 janTÎer 828/9.
Eptstola Einhardi àbhatis ad nordberium quaUter ipse nordbertus quasdam res ad monasterium Blandinium délega^erit,
TJenerabile in Ghristo einhardus abbas dum non est incognitum qnaliter rettinis [tic] quod tu comparasti
et ad monasterium nostrum tradidisti et ad opus fratmm nostrorum delegasti atque fir-
masti. sed postea tua fuit petitîo et nostra non denegauit uoluntas ut ipsam
rem et illa terra quod thiodsumda habuit per beneficium nostrum tibi nordberto hoc
prestitissemus quod ita et fecimus. et ad onorem tuum quando aliquantis
temporibus ad monasterium nostrum uenires tibi proeuendam dare faciamus
et pro usu fructuario de ipsas res nobis censum leuasti ut anois singulis ad
festiuitatem sancti martini dare debeas denarios II. et ipsum censum de-
I D'après l'original aux archiTes de la Flandre-Orientale : un facHmUé de ce diplôme te trouve dans Fédition allemande de notre ouTrage. Dieriox en donne un texte très-inexact dans V appendice aux mémoire* sur la ville de Gand, page 86.
JVSTIFIGATIYES.
bent fratres accîpere et sic nobis complacuit atqne conuenit ut
îpsas res
nec uenderis nec donaris nec alîenarU nec concambîaris nec in
nullo
nauiragio mittere licentiam non habeas nisi tantum dumdlu adui-
xeris
usitare et emelîorare facîas. et post obitum tuum quod tu com-
parasti et
in benefîcio nostro babuîsti et illa alode quod antea tradidîsti ab
illo
die haa res fratrea boo habere debeant ad mensam et ad opua
eorum.
et odbertua liceat percenaire boc clero L- d. IL et ipsum cen-
8um debent firatres accipere qui infra monasterio sunt in anniuersa-
ria tua pro anima tua. facta preataria in monaaterio blandi
nio publico sub die XII. Kal. febr. anno XYI. régnante domino
nostro hludouutco gloriosissimo imperatore.
-f- EGO EIlfHABDUS, ÀBBA8 RECOGNOTI ET SUBCRIPSI '.
sign, Egeshario uicedomino.
sign. badurlco, cusius [sic] presèjrtero.
sign. Uuinegario. decano pr^sbjUro.
sigitt Jletuualdo, prêsbytero.^ tign, ermenlando, presbytère, sign, regenmunéU>, presbytero, sign, thegenlando, presbytero»
sign. hrodgario. diacono.
sign. iohannus [sic] snbdiaeono.
Ego rinhadus p. scripsi m.
sign. odric snbdiaeono.
sign. teutmundo clerico, sign. folcuuinzo clerico, sign, sigeberto, clerico.
sign. brunhardo. clerico, sign. adalgario. diacono, sign. egelmundo. presbytère, sign. erchenmaro. presbytero.
II. B
Auire acte de prestàrib, fait à la denumde d^Egi^
Ttard^.
lo 7 «cptenibre 830.
Yénerabile ' in Ghristo Emhardo abbate ' de monasterio Blandinio. dilecto amico nostro Ëngelhardo,* dum non est incognitnm, qualiter aliquam alodem tuum ^ ad monasterium nostmm tradîdisti atquefirmasti; hoc est in pago Rodaninse, in loco qui Yocatur Facum prope fluvtola (ibsentia^ îd est ibidem casa cum curtile tum aliis tectis et uuatriscapud et de terra arabile ^ et in yacheria accnim et ad seminandum mod. XV et ibi e ® pratello ad fenum colligendura carrad. iiij et in Uui. elingahem prato ad fentim colfigendum carrad. XII; Hec omnia quicquid ad ipsa casa ^ aspicit ad monasterium nostrum tradidisti atque iirmasti ; sed postea tua fuit pelitio et nostra non denegavit voluntas, ut ipsam alodem per beneficiuni nostrum tibi Engelhardum et uxorem tuam ^ Helet Radanem prèstitîssemus; quod ita et fecimus et Helet Radanem et filiis restris laxavimus; securi.... que servitio et c. sum et e contra beredîtatem tuam per beneiicium nostrum îllam rem, quem ^ Ëngelramnus ad monasterium Blandinio donavit et firmavît, hoc est in ipso pago
' Diaprés l'original aux archiTCt de la Flandre-Orientale. * Pour venerahili.
3 Pour abhati,
4 Tuam. ^
5 VoxM arabili,
6 Ex?
7 Pour ipsam casam,
S Pour uaori iuat ou ad uxorem iuam.
9 Lisexçtiam.
Rodinînse et in ipsa villa qui yocatur Facumprope fluviola abseneia id est ibidem casa cum curtile cum aliis tectis et in agro, qui toc»tur Facheria accrum, ubi potest, mod. sem ij et pratello ad segandum fenum carrad. iii et in Uui. elingabem ad fenum colligendum carrad xg. Haec omnia quicquid ad ipsa casa aspicit Tobis Engelbardus et Helet Radane praestamus ad husitandam et per ambas res censum levastis , ut annis singulis ad festivitatem Scti martini dare debetis deoarios iiij et qui pare ^ suo supervixerit, ambas reslicet babere et ipsum ceosum donare et post obitos eomm filii res 2 licent hoc perceosire cum denariis yj et post obitum iiliorum eorum ^ proxîmi eorum licent hoc persensire, Facta praestaria sub die Yll. idibus septembris anno XXVII. régnante domino nostro Hludouuico gloriosîssimo imper.
+ EGO EINHàEDUS, ABBàS EECOGlfOTI ET 8.
hardus una (.?.) yocat
Frctgment inédit de Van 961, contencmt un panegyrtqus du comte Amould-le-Vieua?^ et son fils Baudouin III*.
Hic incipit sancta prosapia domîni Amulphi Comitis gloriosissimi filiique ejus Balduini, quos dominus in hoc saeculo dignetor protéger e.
Quam Judith prudentissimam ac speciosam sociavit sibi Balduinus
1 Pour pari.
9 Yel filiis eorum Tel filii rem, (?)
3 Eor ou ea?
4 Hanascrit de la bibliothèque de St-Omer, u9 776, intitulé : Varia Opéra, Incipit genealogia noUlium regum Francorum, fol. 3. •— La date résulte du document lui-méree : puisqu'il est écrit pendant la maladie du comte Baudouin lll, mort en 001.
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Cornes fortimiinuB in matrimonii conjuçinm , ex qua gênait filinm ,
imponens eî nomen 'sibi aeqnÎTOcum videlicet Balduinum ;
Qui Baldttinus accepta uxore de nobilissima progenie regom ultra-
marinorum sumpsit ex ea duos bonae indolis filios , quorum unum
Tocavit Arnulphum, fratrem vero ejus Adelulfum;
Qui ultimus permittente domino ab bujus saeculi sarcina ereptus in
monasterio sancti Bertini^ Christi confessoris noscitur esse sepultus ^ .
Si autem prolixioris temporis in hoc viveret spatio, gaudium per
maximum suis foret et fortitudo.
Dominus vero Arnulphus Cornes et venerabilissimus atque domino
Jesu-Christo amantissimus, prudentia eximius, consilio potens,
omni bonitate fulgens, ecdesiarum domini perfectissimus repa-
rator, viduarum, orfanorum et pupillorum piissimus consolator,
omnibus in necessitate auxilium ab eo petentibus clementissimus
dispensator ,
Quid amplius si centum ora lînguasque quis baberet ejus benefao-
torum dona ne quaquam enarrare yaleret !
Verum quia de millenis bonitatibus nuUo modo sufficienter loqui
ralemus , pauca de plurimis dicemus.
Est namque monasterium in Compendio palatio in bonore sanctae
genetricis Mariae dicatum, quodmultîsdonariisabeo est honoratum,
TÎdelicet in auro et argento et pallio.
Clericis vero inibi domino servientibus nummorum copiam saepe
distribuit largissimam j
Lectum nempe sanctonim Christi testium Cornelii et Cypriani
purissimoargento ab eo pondère decem librarum novimus esse de-
coratum.
Signum nobilissimum, quod alio nomine campana dicitur, eidem
sancto loco contulit ,
non mirandum ; quia verojam dictas locus abattavo suo imperatore
Carolo, qui calvus dicebatur, mirilico opère omnino est fundatus.
Ipse nam jam praedictus Comes venerabilis Arnulphus accepit con-
jugem nomine Adelam domini Heriberti ^ filiam atque duornm
Francorum regum Otonis atque Roberti neptem ,
I Une main du XVI^ siècle ajoate : n Conira eos qui in monasterio sancti /Sndomari sepultum voluni. n > Le Ms. est rongé en ces endroits.
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ex qua Deo protegente genuit iilium elegantis formae nomine Baldnîmum, ynltu décorum, Deo di1er>tiim suisque fidelibus per ^ omnia carum, Gomitem nobilÎMimum exemplo patris ecclesiarum Dei amatorem, humilem, mansuetum,' pium, modestum, benignom, sobrium , insuper etiam omni bonitate repletum. Qui ad legitimam penreniens aetatem domino concedente ac patris Toluntate accepit conjugem nobilitatis suo condignam, nomine Mathtldim , filiam nobilissimi priocipis vocabulo Herimanî K Ex quibus gratia superna largiente videat praecipuus genitor ejus ac genitrix filios filiorum, si domino libitum fuerit usque ad tertiam et quartam generationem , concessa' sibi corporis sanitate ac onmi incolumitate nniversorumque oriminum absolutione nunc bic et saeculorum tempore ; amen.
Utinam hoc fiât omnipotente domino pâtre de coelis mlserante. Amen!
Utinam hoc fiât domino Jesu Christo filio ejus domino nostro concedente. Amen î
Utinam hoc fiât superna gratia spiritus sancti paracleti a pâtre et filio procedentis, largiente. Amen. Amen. AmenI Presbiter hoc optât Witgerus nomine....
Ut Comiti dicto sit salus tempore longo. Amen (8 fots), Quicunque banc praelegerint yenerabilem Genealogiam domini Arnulphi nominalissimi hi^jus saeculi principis filiique ejus Balduini nobilissimi j orent pro eis solotenus et dicant, clament puro corde. Oratio pro domino Arnulfo et ejus filio Balduino. Deus Omnipotens , fortis dominator pius et démens rex regum et dominus dominantium salvet dominum Arnulphum comitem gloriossissimum ejusque filium Deo dilectum nomine Balduinum, regat, tueatur, protegat atque defendat, custodiat et sublevet, exaltet et confortet, muniat et corroboret, omnibus diebus vitae eorum in hoc praesenti saeculo. Post longaevam istius saeculi yitam omnium sanctorum inlervenientibus meritis pervenire mereantur ad gloriam paradisi, ipso douante, a quo sunt conditi. Amen (7 fois).
i PrsBtcr?
9 Ce document prouTe donc d'ane manière définitiye que Pépouse de Baudouin était une princeue de la maison de Saxe. Il y a dos suteurs qui en doutent.
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Extrait du plus ancien texte de la généalogie des comtes de Flandre ^ concerna/ni Robert^e-Frison ^ .
..... Rodberlus duxit filiam Bernardi ducis Saxonum Gertnidem (FumU sepultam), scilicet viduam FloreDtii, Fresonum comitis, et cum ea ejus regnum obtiDuit. Hic accepta a patre suo pecimia maxima sacramento Flandriam abdicavit, quam jure hereditario fratri suo Balduiuo MoDtensi ejusque successoribus concessit In vita.enim fratris Rodbertus siluit sed post ejus obitum traditorum auxilio Ârnulfum Depotem suum comitem Flaudrie apud Casel interfecit et Balduioum fratrem Arnulfi a regno expulit iiludque obtiuuit. Ut autem in regno esset sublimatus, morientea clericos exhereditabat, miltens exactores, qui post eorum obitum beredea et familias ab eorum domibus pellebant. Quod importabile jugum et inauditum servitutis genus clerici non yalentes sustinere diutius, Urbanum papam adeuntes, ejus proyoluti pedibus lacrimabilem de tyranno fecerunt querimoniam. Gui pro ereptione clericorum banc misit epistolam. Anno domini M.XCI.
Urbanus episcopus servus servorum dei dilecto fîlio Rodberto, tocius Flandrie strennuo militî salutem et apostolicam benedictionem. Mémento karissime fîli, quantum omnipotenti deo debeas, qui te contra voluntatem parentum tuorum de parvo magnum, de paupere divitem de humili gloriosum principem fecit, et quod maximum est inter saeculi principes rarum, dote litterarum scientia atque religionis donavit Ejus igitur memor esto, qui te talem fecit, et omnibus modis élabora , ut tantis beneficiis non inyeniaris ingratus. Honora igitur eum in ecclesiis suis , et ulterius sub alîqua occasione eos, qualescumque sint, yexare minime praesumas, nec eorum praedia in tuos usus post eorum exitum redigas , nec peco-
I Ce texte se tronye dans mi maautcrit (fol. 104-105) de PancienDe abbaye de Saint-Bayon, appartenant à la bibliothèque de Tuniversité de Gand, qui porte le nom de Liber Fïoridus,
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niam, «en qnodcnmqne de patrimonio sno eis dimittant, yiolenter auferas ; sed libéra ait eis facultaa et Deo senriendi et rea sui patrimoDii, cukmmqae yoluerint, impendendî. Quod si praetendis, hoo ex antiqao usa in terra tua processive, scire debes, creatorem taum diiisse: eyo tum veriias, non autem usus vel cansueiudo. Quae igitar diximns , fili karissime, yolumus, et per beati apostolorum principis claves praecipimus, ut observes , et super libertate clericomm te Christum honoraDtem hooorifîces : ipse Tero attestatione mii ipsius honorificantem se bonorificabit. Yale*
Rodbertus autem cornes in maliUa sua perseverans, apostolicîs litteris.obedire noluit, sed clericos minis terrendo, bona eorum per satellites et apparitores impies violenter diripuit. Tune Flandrenses clerici tristes et anxii, interesse studentes concilio eo tempore a Rainaldo Remorum arcbiepiscopo Remis celebrato , epistolam a tyranno contemptam sacro représentant concilio, refe* runtque minas nec non injurias ab eo multo tempore passas.
Epistola Cleri FlandrensU Reinaldo jirehtepiscopo tnùsa pro Comité Roberto de clertcorum erepitone ah ejut terviiute K
Domino suo dei gratia Rainaldo Remensi arcbiepiscopo et universis episcopis in concilio consedentibus clerus Flandrensîs , quae domino sunt placita peragere. Ecce iterum pater sanctissime cornpellunter fugere ad matrem noslram sacram videlicet Bemensem ecclesiam, quam suppliciter exoramus, utsecundum viscera pietatis suaedignetur respicerelacrimasmiseriarum nostrarum, nec quidem terrore absentes, pedibus tamen vestris provoluti ac sanguineis lacrimis tam vos, quam boc sacrum Concilium per epistolam nostram interpellamus pro Comité Rotberto, qui nos tamquam leo conculcat , et dévorât, et tamquam draco serpentina astucia circumvenit. Sed qui ambulat super aspidem et basiliscum , et qui conculcat leonem et draconem, vobis sua gratia coopérante, de bîs malîs nos eripere praevalebit. Si quidem , ut audîtum fueril , quemlibet nostrorum iufirmari, statim mittuntur apparitores et carnifices Comitis... qui occupant domum et omnia, quae esse videbantur aegroti ; Ita. ut, si
I Cette lettre «e trouTe fol. 164 du manuscrit.
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forte Telit quîcqnam Deo vovere , aut débita sna reddere atit quioquam benefacere famulantibus , sibi impendere omnio non lioeat. Mittuntur etiam exploratores circumquaque inquisitûm, utmm domus illa vel illa aliquo tempore fuerit clerid. Quod si inventum fuerit , illico juri Comitis tanquam sua arripienti designatur. Quod importabile jugum, quod novum et inaudltum serritutis genos, sufficientem ferocitatem leonis , cujus immanitatem atque ragitom nube fallaciae contegere solet, dicens se optare : omnes dericos bonos esse, transitoria coDtempnere , teudere ad aeterna; addens, malos sacerdotes sacerdotes non esse, ac si peccator homo non esset homo. Nam si homo peccator homo non esset, nequaquam dominus Jhesus hominem redimisset. In tantum autem terror illius excrent, ut pastorum nostrorum ora obstruxerit. Ipsi vero yideant , quid summo pallore respondeant , qui pro oyibus suis periculo se non opponunt. Non solum autem adversum nos nimis iohumane agit, sed etiam contra jura celestia iojurans, calhedras prosîlivit, dam clerum vestrum suis coartat legibus et yestras quasi susponit eoclesias. Sic autem fit, ut quamvis non habeat potestatem solveudi , habet tamen potestalem ligandi , capiendi et spoliandi. Unde necesse habemus , sanctissimi patres , ad vos coufugere , vos quoque manus armatas et linguas vestras insuperabili gladio spiritus sancti, si dignum judicaverilis , quia etsi nunc afflicti sumus atque des* pecti , sumus tamen de grege vestro et de corpore vestro ; nec in posterum erubescatis taies ad yestras seàes pertinere , quales nos cogit secularis potentia etc.
Gonyentus quidem est ab episcopo nostro ab abbatibus nostris ab ipso metropolitani , presentia nuperrime a literis domino papae Urbani, in quibus praecepit ei per clayes beati Pétri ne ulterius yexaret clericos et percontenderet in excusationem sui hoc esse more patriaesuae : conyincit eum idem domnus papa yerbum dominî dicentis : ego sum veritas^ non autem usus vel consuetudo. Quibus omnibus contemptis ad callida conyersus argumenta , cum re yera crudeliler yexat clericos, dicit tamen , se clericos non yexare.
Unîyerso autem concilio condolente et acclamante praecepit Rainaldus beatae memoriae archiepiscopus Arnulfo sancti Audomari praeposito et Johanni abbati sancti Bertini et Giraldo abbati deHani, et Bernardo, Watanensium praeposito, ut cum auctoritate sancti
concîlii ipsum Gomitem Rodbertum conTenirent, qui eo tempore priyatam ducebat vîtam , conunorans in claustro sancti Bertini , causa continentiae et quadragesimalis supplicationîs : qnatenas uaque ad dominicain Palmarum invasa restitueret aut gladio anathematis percussus, sciret totam terram suam diyino priyandam officio. Quod metuens satisfecit professusqne obedientiam conser- Tare, yeniam petiit et accepit, sicque cassayit omnia,qi]ae fecerat, ut nuUus successorum iUius banc iniquitatem resuscitare ausus iuerit. Quod faclum est anno domini M. XCII, in quo obiit et aepultus est in Cassel.
Extraits de Vouvra^ge de Gualbert sur la mort de Charles-le-Bon y comte de Flandre, et s^ir les évé-^ nemens des années 1122 et 1128.
(Acta Sancionim Martii, 1. 1, p. 198 seq.)
Pro eîtgendo Comité fidelitatem jurant Brugenses aliique.
85. Sexto Kalendas Âprilis, Dominicâ in Ramis Palmarum, conuenerunt Burgenses nostri in agrum , quod suburbio adiacet , intra septas tillae, conuocatis yndecumque Flandrensibus circa nos, coniurauerunt simul super Sanctorum Reliquias sic : Ego Folpertus Judex juro me talem electnrnm Gomitem terrae buius , qui ytiiiter rectums est regnum praedecessorum suorum Gomitum, jura potenter contra bostes patriae obtinere poterit : affectuosus et pius in pauperes ; Deo deuotus, semitam gradiens rectitudinis , et talis iuerit, qui ytilitati communiter patriae yelit et possit prodesse^ Consequenter ergo omnes meliores ciuium jurauerunt : ex Isandica
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Âlardus Scabinus cnm sua potentià, ex Ostburf» Haîolnm cnm illins loci potestatibns. Ex Reddenburg Hugo Berleusis , et* illiu» locî fortioribus; ex Lapscarâ, Octkercâ, Vtkercâ, Lîswegâ, Slipen, Gîstellà, Oldenburg, Lichterveldâ , Jadbecâ, omues fortiores et melîores simili sacramento jurauerunt. Ëratque multîtudo maxima conjurantium in id ipsum.
Reuersi Airehato Barones, cum litterit Lodouicx VL Régis GaUiae, déclarant electum in Comitem, Cruilielmum JVormammum : bona proditorum sibi donaia : teloneum et censum alijs condonatum,
84. (30 Martîj) Tertio Kaleudas Aprilis, feriâ qnartâ in suocinotione campanarum reuersi sunt ex Atrebato Principes nostri , qai ad Regem exiuerant pro consulendo regno et eligendo Consule secundum consilium Régis Ludowici Franciae Imperatoris , atque omnium Baronum ipsius et terrae nostrae electionem, et'juxta prudentem et patriae vtilitati probabilem examinationem, cum tali relatu laeti et gaudentes, salutem et fidem ex parte Régis et Baronum denuntiantes nobis et omnibus terrae incolis, atque illis praecipue , qui ad faciendam yindictam pro morte Domini Caroli Consulis assiduâ obsidione desudauerant. «Rex Franciae Ludouicus » omnibus regni fîlijs bonis salutem et gratiam , et cum regali po- « tentiâ in yirtute Dei et fortitudine armorum, înuictissimum suae » praesentiâe subsidium. Quia patriae ruinam simul cum Comité » tradito grauem praeuidentes, indoluimus, seueritatis rigore et » inaudito ante hoc tempus supplicio yindictam acturi conuenimus : » et , ut deinceps terra suo consule nouiter per nos electo recon- « cilietur et conualeat, quidquid jin subsequeqti litterarum série tt audieritis, obedite et facite. »
Igitur Walterus Butelgir litteras protulit Régis signatas ooram uniuersiscîuibusnostris, qui conQuxerant simul in agnun praedictum, ad auscultandum Régis mandatum : atque yiuÀ yoceliUterîstestixnoniom confirmans ait : Audite, ô dues nostri, quidconsilg etnegotg apud Regem et eius Barones actum sit, et prudenli examinatumjudicio. Principes Franciae et Primi terrae Fladdriaruiii, jusâu et oonsillo Regio, elegerunt yobis et terrae huîus consulem WîUdmiun
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puemm, natuni ex Nonnanniâ, nobilem quidem génère et hactenu8 inter vos ab infantulo educatum in puemm, et inde in juuenem fortem. Quem juxta omDem consnetudinem bonam consueseere liquet, et qualem vultis, tsdem babiliter flectere poteritîs ad omnes bonos mores maDsuetum et docilem. Ego quidem elegi ipsum, RobertusBetuniae, Baldwinus ex Alst et Iwanfrater eîus, Gastellanus exInsuHs et ceteri Barones 6ublimaueruntillumincomitatu,fidem, securitatem et hominia ei fecimus secuudum omnem modum praedecessorum snorum Gomitum Flandriae. Ipse etiam dos pro mérite nostri laboris donauit terris et praedijs traditorum , qui secundum Principum omnium judicia proscriptione damnati sunt, nihilque ipsis rerum vel miserationis praeter grauissimam et inexcogitatam adhac mortem relictum constat. Praecipio ergo et volo ac consulo absquè dolo Tobis suburbanis simul omnibus, qui assistitis , ut suscipiatis nouiter electum Comilem Willelmum et a Rege Comitatu donatùm, in Dominum et Consulem Tobis. Geterum et si quid est, quod auae potestatis jure donari poterit, sicut teloneum et census terraej libenter yobis condonari teloneum volentibus sirarul et cen- 8um mansionum Vestrarutn infra suburbium, me ipso denuntiante ex parte Régis et Gomitis noui , condonabit absque dolo et malo ingénie.
Auditis ergo litteris, etyocelitteramm latoris, ciues procrastinauertint responsum de receptione seu electione noui Consulis cencedendâ sibi, ut accitis Flandrensibus cum quibus eligendi sacramenta constituerant simul autconcessionem facerent aut Legationis Regiae iitteras refutarent; et quia tenuerant diemsermonum longts'protractibus, reuersî sunt ciues a loce oratorio ex communi consilio mandantes pro Flandrensibus totâ illâ nocle, ut electionem în personnâ noui Consulis factam concédèrent aut reprobarent.
Rex cum nouo Comité ventt Brugas : super Reliquias tanctorum, Prtuileffta Ecclestae S. Donatiant, et morem eligendi Praepositi, ttem condonaiionem telonei et census juramento confirmant Rex et Cornes ; huic fidelitatem Jurant ciues,
88* (S et 6 Âprilis) Nonas Aprilis feria tertia, Aqua sapientiae, In crépuscule noctis , Rex simul cum nouiter electe Gonsule Wil-
lelmo Flandriarnm Harchîone Brûlas in 8ttburl>îiim nostrum Tenit, cui obuiam processeraDt Canonici S. Donatiani, reliquias sanctorum afférentes et in «oUemni processu , regio more Regem et Comitem nouum cum gaudio suacipîentes. Octauo idus Aprilts feria quarta, conuenerunt Rex et Cornes cum suis et nostris militibus, ciuibus, et Flandrensibus multis in agrum consuetum : in quo serinia et reliquiae sanctorum coUatae sunt. Et silentio indicto lecta est charta libertatis ecclesiae et priuilegiorum B. Donatiani coram uniuersis in praesentiâ Régis et Gomitis : ut contra ea , quae priuilegiorum paginis conscripta, et a Gatholicis Romanis Pontificibus sancita, et a nemine Catholicorum Regum et Gomitum corrnpta constiterant , Rex in suâ personâ, simul et Gomes, nullo temerario ausu se opponeret : sed potius regiae dignitatis praerogatiuâ veneraretur sancita et suae potentiae corroboraret imperio. Libertatem yero eligendi canonice, et sine simoniâ Praepositum ex concessione Domini Papae, sicut priuilegij sui inscriplione contentum est, se habere potestati sunt Fratres eiusdem Ecclesiae, quem quidem Praepositum Rex, si praesens afforet, canonici et sine simonia eleotum potestatiue officij sui ministerio et dignitate praelationis sublimaret, et in locum praelationis subrogaret : quod si Rex non afforet, Gomes eiusdem poteslatis officio functus, concessionem canonicè electi Praepositi, et in locum subrogationis, et in propriâ personâ et suorum faceret secundùm praedecessorum suonun Gatholicorum Principum morem. Lecta est quoque cbartula conuentionis inter comitem et ciues nostros facta de teloneo condonato et censu mansionum eorumdem ; quatenus pro pretio electionis et susceptionis personae noui Gonsulis reciperent à Gomilè libertatem buiuscemodi , ne teloneum aut censum deinceps ipsi aut snceessores loci nostri , Gomiti Tel eius successori soluerent, sed perpétua illâ libertate donali, sicut in charta conuentionis conscriptum erat, ad confirmandam libertatem eandem juramentum à Rege simul et a Gomite expostulatum susciperent : scilicet ne Rex aut comes amplius per se yel per ministres pro soluendo teloneo et censu , ciues nostros aut ipsorum in loco nostro successores inquietaret; sed bono animo et sine malo ingenio et non subtracto, tam priuilegia Ganonicorum quàm condonationem teloneorum et census inuiolabiliter conseruaret. Sub bac ergo conditionis compositione
jurauerunt Rex et Cornes super sanctorum reliquias in andientia cleri et populi; subsequenter quoque cioes jurauerunt fidelitatem comiti, sicut moris erat, et hominia fecerunt eî et securilates, sicut prius praedecessoribus suis naturalibus Principibus terrae et Dominis. Ut igitur beneuolos sibi Cornes ciues nostros redderet superaddidit eis y ut potestatiuè et licenter consuetudinarias leges suas de die in diem corrigèrent, et in melius commutarent, secun-^ dùm qualitatem temporis et loci.
Privilegta ab Ardenhurgensihut postulatOy cum exelusione heredt^
taria proditorum confirmantur.
89. Tandem sacramento jusiurandorum confîrmatis omnibus, reuersi sunt Hex et Consul in hospitium : ubi deiatae sunt in omnium audientiâ litterae huiusmodi ab ijs , qui obsidionem fecerant in Reddenburg, Primatibus : Nos quoque huius obsîdionis exactores electum nouum Flandriarum Consnlem electuri erimus ex nostrâ parte, sub hac conditione c[uidem, ut in consuetas expeditiones, insuper prauas Principum exactiones et telonea noua , quae doloso consilio Lamberti in Reddenburg jaouiter et praeter jus consuetudinarium terrae instituta sunt, à nobis et à nostris viciniae incolis ampliûs amota , damnes et destruas ; et libertatem obtineant rustici nostri exeundi et depascendi pecudes suas super terram, quae dicitur Mor sine coemptione prauâ instituta à Lamberto. Insuper de coemptione grauissimâ mansionum in Erdenburg, Tolumus quoddam médium Regem et comilem ponere, ut per duodecim nummos tandummodo redimatur unusquisque nummorum illorum quos secundûm positionem mansionem hactenûs sedecim nummis redimebant filij post mortem patrum suorum. Nobis ipsîs quidem legem statuimus , ut si expeditio ex parte Comitis nostri fuerit indicta, ille^ qui excusationem non habuerit legitimam , emendabit Comiti XX solidos. Super ys omnibus assensum tuum Domine Rex, et concessionem et confirmationem Comitis noui expostulamus, quatenûs juramento conjQrmet omnia, quae in hac chartâ conscripsimus et in audientiâ omnium promulgata constant. Monemus et obsecramus tam Régis quàm Comitis personam et eîus omnipotentiam, ut Bertolphum Praepositum, et eius fratres Ulfricum Cnop,
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Haket Castellanum , Robertum Puerum , Lambertum ex Reddenburg cum filits îpsorum , Borsiardum , et reliquos traditores nmnquàm haeredes fore permittant deînceps in Gomitatn Flandriae. Cumque perlecta fuisset char ta huiusinodi in conspectu nniuersonim, jurauit Cornes nouus, se confirmare et concedere bono animo, et sine malo ingenio et non substracto, omnia quae expostulauerant ab ipso. Âc deinceps per totum reliquum diei tempns, hominia fecerunt consuli, illi qui feodati fuerant prius à Rarolo Comité piissimo, suscipientes nunc similiter feoda sua et officia et quaeoumque obtinuerant ante jure et légitimé.
Varix sub hoc formula in cltentelam susceptù
90r Septimo Idus Âprilis ferîâ quintâ iterum bominia facta sunt Comiti, quae hoc ordine, suae fidei et securitatis termino consummata sunt. Primum hominia fecerunt ita : Cornes requisiuit, si intégré vellet homo suus fieri : et ille respondit, Volo, et junctîs manibus amplexatus à manibus Comitis, osculo confoederati sunt. Secundo loco iidem dédit is, qui hominium fecerat prolocutori Comitis in ijs verbis : spondeo ii^ fide meà me fidelem fore amodo comiti Willelmo , et sibi bominium integraliter contra omnes obseruaturum fide bonà et sine dolo. Idemque super reliquias Sanctorum tertio loco jurauit. Deinde yirgulâ, quàm manu Consul tenebat, inuestituras donauit eis omnibus, qui hoc pacto securitatem et hominium simulque juramentum fecerant.
Gandenses insurguni contra Ciutellanum et Comiiem : proioquente JtanOj accusant huncjuris pettumdati et violentiae tUatae : praeicribunt conuentum Iprispacifium : alias mifiantur illa deposiUone à eomitaiu s
140. (16 Februarij) Decimo quarto Kalendas Martij, ferià quintâ ante septuagesimam , insurrexerunt Gandenses contra Castellanum suum , eo quod iniuriosé peruersé semper egîsset contra ipsos : qui transtulit se ad consulem , quem ad repacificandum se et ciues adduxit. Igitur Comes volens opprimere ciues, et eisdem yiolenter anteponere Castellanum praefatum, ibidem per aliquot dies ezpec-
tabat. Tune ciues, sicut pepigeraDt cnm Daniele Principe et lyranno fratre Baldwini, posnerunt Comîfcem ad rationem : et conuocatis UDÎuersis in Gandayo, Jwan prolocutor ciuium statutus est, et sic orsusest : Domine Cornes, si ciues nostros et yestros Burgenses, et nos amicos ipsorum jure volneratis tractasse, non aliquas exactiones prauas et infestationes debueratis nobis întulisse, imo ab hostibus défendisse et bonestè tractasse. Nunc ergo contra jus et sacramenta, quae pro yobis jurauimus de condonato teloneo, de confirmandâ pace , et de ceteris justitiis , quae bomines buius terrae obtinuerant à praedecessoribus bonis terrae Gonsulibus, et maxime tempore Bomini Caroli, et a yobis, yos in proprià personâ fregistis, et fidem yestram et nostram, qui in id ipsum yobiscum coniurauimus, yiolastis. Manifestum est, quantam yiolentiam et rapinam in Insulis fecistis, et quantum ciues in S. Audomaro per^ aecuti sitis iniustè et peruersè. Nunc quoque in Gandauo ciues, si potoeritis, malè tractabitis. Sed cum sitis Dominus qoster et totius terrae Flandriae, decet yos nobiscum rationabiliter agere, non yiolenter, i^on peruersè. Ponatur Curia yestra, si.placet, in Iprâ, qui locus <st in medio terrae yestrae, et conyeniant Principes ntrimque nostriqne compares , ac uniuersi sapientiores in Glero et populo in pace et sine armis tranquillo animo et benè considerato, sine dolq et malo ingenio, et dijudicent. Si potueritis Comitatum saluo honore terrae deinceps obtinere, yolo ut oblineatis. Sin yerô taies estis^ scilicet exlez, sine fide, dolosus, periurus, disoedite à Comitatu , et eum nobis relinqnite idoneo et legitimo alicui yiro commendandum. Nos enim mediatores sumus inter Regem Franciae et yos, ut sine honore terrae et nostro consilio nihil in ComiUtu dignum ageretis. £cce tam nos (îdeiussores yestros apud praefatum Regem, quam Burgenses toUus penè Flandriae peruersè traciasUs contra fidem et jusiurandum, tam ipsius Régis qoàn^ noatri, et subsequenter nostrorum omnium Principum terrae.
Attestation de Varchevéque de Rhetms et des eveqtœs d'Àrras, de Tournai et de Térotume^ de la prestation d'hommage faite au roi de France^ par le comte Baudouin IX de Flandres^.
K Compiègne, Tan 1196.
Guillelmus Dei gfatia Rhemensis Archîepîscopu» saxictae Komanae ecclesiae , titulisanctaeSabinaeCardinalis, apostolicae sedîa legatus, L. AtrebateDsis , S. TorDacensis et L. Teruanensis eadem gratia £piscopi, omnibus, ad quos litterae istae perveoerînt , in Domino salutem. Noveritîs : quod Balduinus Cornes Flandriae et Hainoniae, îd praesentia Domini régis Franciae et nostra et multorum Baronum eonstitutus juravit Domino régi Franeiae : quod omnibus diebus yitae suae juvabit eum bona fide et sine malo ingenio contra omnes homines, qui possunt vivere, et mori, tanquam Dominum suum ligium de Feodo Flandriae, de ea scilicet parte, quam modo tenet, et de ea parte, quae ad eum venerit quocunque et quomodocumque venerit! Et quod non sustinebit, quod aliquis de alia terra sua quacumque noceat Domino Régi Franciae Tel suis^ saWa fîdelitate, quam dictus Cornes débet Domino Imperatori , et Episcopo Leodiensi. Concessit etiam idem Cornes, sub eodem juramento, et nos rogayit : ut quoliescunque , Tel quomodocumque ab bis resiliret, totiens personam ipsius excommunicaremus et tbtam suam terram interdiceremus, non obstante contradictione «uae appellationis, quae ab eo vel propter eum fieret. Nos yero ad preces praedicti Comitis id domino régi , nos facturos firmiter concessimus et litteris annotalis sigillis nostris roboravimus. Actum Compendii anno yerbi Incarnationis M. C. LXXXXYI.
I Publié diaprés Toriginal bu trésor dea chartes à Paris, par A. Galland, dans ses Mémoires sur la JVavarrtt et la Flandre, Preuves, p. 144.
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Traité entre Philippe- Auguste ^ roi de Frcmoe, et Baudouin de Constantinople y par lequel le pre~ mier restitue au dernier une partie du pays d* Artois ^ .
Fait ù Péronne, en janvier 1100 (1200, n. st).
Philippu8, Dei {pratia Francorum rex, omnibus ad quos litterae praesentesperveoerintjSalutem in domino. Noyeritis quod haec est forma pacis inter nos et amicum ac fidelem nostmm Balduinnm Gomitem Flandriae et Haynoniae, hoc modo : quod nos dimittimus ei Sanctum Âudomarum cum pertinentiîs suis et Aryam cum pertinentîis suis et feodum Gomitis Ghinnarum et feodum de Ardea et feodum de Lileirs et Rikebourg et Gorgam et aliam terram , quam adyocatus Bethuniensis lenet ultra fossatum et omnia alia , de qui-^ bus contentio erat inter nos et Gomitem, scilicet feoda et dominia, rémanent nobis et fîlio nostro Ludovico et heredi suo nepoti Gomitis et omnia alia, quaecumque lenebamus ante guerram, exceptis supradictis, quae rémanent Gomiti j et si conlingeret, quod Ludovicus filius noster moreretur absqueherede de carne sua, tota terra, quae est de Flandria et Altrebatesio , quae non movet de Viromandia, redibît ad Balduinum Gomitem Flandriae, absque racheto et ad heredem suum salvo racheto nostro. Si aulem contingeret, Mathildem, quae fuit uxor Gomitis Philippi, mori, yolumus quod terra tota de dotalicio reyeniat ad Balduinum Gomitem Flandriae, et nos quitamus ei rachetum de terra illa. Si autem contîngeret quod Gomitissa superyiyeret Gomitem , tota terra praedicta reyeniat ad heredem Gomitis, salyo racheto nostro. De Mauritania^, sic erit, quod si quid habebamus in ea, quitamus Balduino Gomiti
I Cette charte est imprimée dans Leibnitz, Cod. Jur, Gtni,^ pag. > Mortagne, dans le Hainaut , au confinent de PEscaut et de la Soarpe.
praedicto salvo jure Ëpiscopi Tornacensis ubique. Nos autem facîemus filium nostrum Ludovicum hanc pacem concedere et si forte hoc nollet facere , quin habebit aetatem , nos Deque de terra illa , neque de alia pacem faceremus ei, dooec id concessisset ; nos autem pacem hanc tenendam juravimus bona fide et sine malo ingénie et pacem hominum nostronim jurare fecimus et pacem jurare faciemus, et si contingeret, quod moreremur, Ludoyicus filîus noster juraret hanc pacem G)miti Balduino tenendam bona fide et sine malo ingenio. Quod ut fîrmum sit et stabile, sigillo nostro confirmamus. ActumPeronae anno domini n<*c® xc^nono mense januario.
Ordonnance de Baudouin de Constantmople contre
les préteurs à intérêt^.
£go Balduinus Flandriae et Hainoniae Cornes omnibus, quibuslitteras istas yidere contigerit, salutem in domino. Quum ex usurâ multa et infinita scaturiunt mala , videlicet ecclesiarum destruotiones» nobilium et ignobilium, principum et magnatum exheredationeSy pauperum, pupillorum et viduarum desolationes et quod nemo fetore peccati huiuscemodi conquinato regnum coelorum intrare permittilur ; et ne consentiendo cum huiuscemodi peccatoribus aeternam , quod Deus avertat, incurram dampnationem, praesertim cum scriptura asserat, pari poena debere dampnari consentientem cum agentibus , habito consilio cum viris religiosis et cum hominibus meis sapientioribus et discretioribus , pestem istam tam execrabilem, peccatum istud Deo et omnibus sanctis eiusodibile, a
> Cette ordonnance a été mal imprimée dans De PEtpinoy, p. 11-12.
iÎDibuft terrae et potestatis meae, mihi a Deo commissae penitus eradicare et eitirpare decrevi. Inhibeo ifcaque cnmsumma distinctione , ne quis in terra mea pecuniam suam det ad usuram , et qui hoc fecerit, inimicus meus erit, et de eo quicquidaccidat, me non intromitto et omnibus eum et omnia sua expono. De debitis sic erit, quod de omnibus debitis, quaefueruntcreantalae in natiyitatae domini anni M. C. XCVllI vel postmodum recreantata, Tel etiam debitis, quae postmodum fuerunt creantata, nulla solvetur deinceps usura. Sed omnia débita illa, quae tune fuerunt creantata yel postmodum recreantata vel creantata , solvetur a pascha proximo venturo in très annos , ita quod primo anno solvetur prima tertia pars , secundo anno secunda tertia pars ] tertio anno tertia pars ultima. Âssignationes autem huiusmodi debitorum fient per duos abbates terrae meae viros discrètes et religiosos, et pei^ duos hominés prudentes et discretos. Et si fuerit dissensio inter debitorem et creditorem de creantamentis, per duos abbates et per duos homines meos cognoscetur veritas et per eos dissensio terminabilur. De equis, qui usque modo fuerunt in vadio, rationabilis solvetur pastura. Si quis deinceps equum aliquem posuerit in vadio, et eum non redemerit infra XY dies , transacto XV™*» die créditer eum yendet si velit , et debitum suum accipiet ; et si quid residunm fuerit, reddet illi , qui equum in vadio posuit. Actum anno domini
Ordonnance de Baudouin^ dit de Constantinople , par laquelle il abolit l'usage de lui livrer à son arrivée dans une ville, la mesure de vin pour trois deniers'^.
Hors 1200.
Balduinus Flandriae et Hainoniae Gomes dilectis suis scabinis et I D'après un original conservé anx archives de la ville d'Ypres.
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burgensibus de Ypra salutem et sinceram dilectionem. Cnm aotecessores mei Comités Flandriae a longinquis retroactîs temporibus, ad quemcamqae locum yenerint per Gomitatttm Flandriae sire de Tpra', siye ad aliud oppidum vel villam , lotum yini acceperint pro tribus deoariis, quomodocumque vinum care emptum fuerit, et hoc fecerunt quasi de jure et cousuetudine. £go Hierosolymam profecturus intelligens a viris religiosis sapientibus et discrelîs, consuetudinem istam potius esse rapinam vel yiolentam exactio* nem, quam consuetudinem rationabilem et justam : ne si posteris et successoribus meis exemplum hoc rapinae et exaclionis iniquae reliquerim, mihi et iis ad aeternam cedere posset damnationem, consuetudinis hujus iniquae exactionem yobis et omnibus per Comiiatum Flandriae omnino remisi in perpetuum et hoc solummodo mihi et successoribus meis dominio in hoc retento , quod ad quemcnmque locum yenero , yinnm accipiam ad eundem custum , quem probi homines et scabini cognoscent, quod custayerit, nec mihi yendi carius poterit. Ut autem hoc vobis in perpetuum ratum et stabile permaneat : praesentem super hoc cartam conscribi feci et tam sigilli mei appensione quam testium subscriptione muniri.
S. carissimi fratris meî et fidelis mei Philippi , Comitis Namurcensis. S. Gerardi praepos. Brug. et Flandr. cancellarii et aytioculi mei.
S. Bald. Comitis Ghisnensis.
S. Willelmi Castellani de Scto Audomaro.
S. Ârnulphi de Âria Castellani de Brobourg.
S. Castellani Gandensis.
S. Th. de Beyeme.
Actum anno Dom. MCC. Mense martio.
I Les chartes des autres TiWes contieoneut les noms de chaque yiUe à laquelle elles ont été adressées.
Acte d'hommage fait au roi de Fra/ncepar Ferra/nd
comte de Fla/ndre.
A Parif, le joar de Saint-Vincent (22 janTier) 1211 '.
Ego FemaDdus Cornes Flandriae et HainoDiae notum facio universis, quod ego sum homo ligius domini mei illustris Franciae régis Philippi contra omnes homioes et feminas, qui possunt vîvere et morij et juravi eidem, quod ego ei faciam bonum servitium et fidèle, neque de eo deficiam, quamdîu ipse voluerit mihi facere rectum curiae suae. Si autem de bono et fideli servitio ei deficerem, concedo . quod omnes homines mei , tam Barones quam milites et omnes communiae et communitates villarum et burgi terrae meae contra me sint eidem Domino Régi in auxilium et mihi sint in noeumentum ad posse suum usque, dum sit eidem domino Régi emendatum ad gratum suum. Et volo et praecipio : quod praedicli omnes tam Barones, quam Milites et alii banc Domino Régi jurent et faciant securitatem. Si autem aliquis esset, qui nollet hoc jurare , omne malum quod possem ei facerem , nec pacem , nec treugam cum eo uUo modo haberem, nisi per voluntatem et bene placitum domini régis esset. Quod ne possit oblivioni dari et ut perpetuam obtineat firmitatem, praesentes literas sigilli mei testimonio roborayi. Actum Parisius anno Domini MCGXI mense Janaario die Sancti Yincentii.
I Cet acte a été publié par A. Galland, PreuTes, pag. 146, ei Baluse , Mitcell., tom. YII, pag. 149.
Traité entre Philippe- Auguste, roi de France y et Ferrand, comte de Flandre , par lequel ce dernier cède au premier la partie du pays d'Artois y qui avait été restituée en 1199 a Baudouin de Constantinople ^ .
En fëTTÎer 1211.
Ludovicus, Dei gratia, Franconim rex unîversîs , ad qaos praesentes litteraeperyenerint, salutem. Notum facimus, quodnoslitteras patentes Ferrandî quondam Gomitis Flandriae et Johannae eius uxoris sigillis eorum sigillatas verbo ad verbum vidimus in haec verba :
Ego Ferrandus Cornes Flandriae et Haynoniae et ego Johanna Comitissa, uxor eiusdem, Notum facimus universis, quod nos domino Ludovico primogenito karissimi domini nostri Pbilippi regisque Francorum illustris et heredibus ejus de carne sua tanquam jus suum ex parte matris suae quiltamus in perpetuum, villas sancti Audomari et Ariae cum omnibus pertinentiis eorumdem et alia feoda et dominia, quae dominus noster Philippus rex Franciae illustris tenuit ratione maritagii uxoris suae et matris domini Ludovichi, sicut carta Gomitis Balduini quondam imperatoris Constantinopolitani patris mei Jobannae , facta Peronae testatur. Hanc autem quittationem ipsi domino Ludovico juramus et propter boc îstos bostagios de bominibus nostris praedicto domino Ludovico dedimus videlicet Johannem de Nigella castellanum Brugensem, Soherum castellanum Gandavi, Balduinum patrem de Commines, Michaelem de Harnes, Rogerum castellanum Insulae, Sibillum de Wavrin et Hellinum (ilium ejus, salva fidelitate, quam nos domino nostro Pbilippo régi Francorum fecimus et debemus et salvis con-
1 Diaprés an Vidimus aax archiTcs de la chambre des comptes à Lille.
yenUonibus nMtris. Idem autem dominus Ludovicus nihil juris réclamai în residno Gomitatus nostri Flandriae, sed DobU et hèredibus nostrîs în perpetnum quittât, exceptîs ilIU, de qtiibus ipse hacdie tenens est et praedictas coiiTeDtioiies nobi» versa vice juravit et propter hocisto et hostagSosnobis dédit advocatum Bethuniae, Sibillum de Wavrîn et Hellinum filium ejus domînum Oysiaci, Johannem de Lens castellauum Sàucti Audomari, Michaelem de Harnes. Quod ut ratnm sit, praesentem paginam sigillorum nostromm munimine roboramus. Actum inter Lens et pontem Wendinî , anno domini millesimo ducentesimo undecimo mense Februarii.
Acte de pcdœ et de soumisston de la comtesse Jeanne de Flandre aux volontés du roi : contenant entre autres la promesse de la dém^olttion des forteresses de ValencienneSj Tpres, Audenarde et Cassel'^.
£go Johanna G>mitissa Flandriae et Haynomae notum facio omnibus praesentes litteras iuspecturis , quod ego juravi Domino meo illustri régi Franciae , quod ego ei tradam ei vel ejus mandato bac die jovis proxima aute festum omnium sanctorum filium ducis Lovaniensis apud Peronam, et quod dirui faciam fortericias de Valencenis, de Ypra, de Audenarde, et de Casello, ita quod sint ad ejus Domini Régis voluntatem , neque reaedificabantur, nisi per ejus bene placitum; et omnes aliae forteridae poterunt fieri, nisi per ejusdem Domini Régis bene placitum boc fieret. Jobannes de
I Publié par Baluse, t. c, pag. 160.
Nigella Caslellanna Brugensis et Sohems Gastellanas Gandaventis et omnes alii homines Domioi Régis omDes terras suas rehabebiint et pacifiée teaebunt et alii homines Flandriae et Haynonîae, qni jnra> yerunt treugam et qui voluerint jurare hanc pacem , terras suas réhabebuDt. Completis autem omaibus istis sicut dictum est, erit in YoluDtate domini régis de Domino meo Fernaudo comité Flandriae et Haynoniae et de aliis hominibus meis de Flandria et Haynonia pro beneplacito suo de tali guerra redimendis. Cornes autem Boloniae et alii, qui sunt de terris aliis, non sunt in bac conoordia. Haec yero omnia supradicta bona fide tenendâ juraverunt, quorum Domina subscribunturj Sibtlla domina de Wauverin, Amulphus de Aldenarde, Gilebertus de Borquellit, Michael (de Hames) Constabularius, Gilo de Âcrimonte, Petrus de Duaco, Girardus de Golengne , Philippus de Arnellis et Girardus de Jace , Guillelmus ayunculus, Gilo de Berbancheno, Galtèrus de Fontanis, Alardus de Gymayo , Galtèrus de Leîgne et Galtèrus de Lens , Galtèrus de Hondetote, Hugo de Rou , Gilo de Tri. Quod ut ratum, etc. Âctum Parisius anno Domini MGCXIIII die vAieris proxima ante festum apostolorum Simonis et Judae.
Vidim/us des évéques de Tournai, Cambrai et Ârras ( de l'an 1246 ) , contenant la charte de l'empereur Frédéric II, de l'an 1220^ par laquelle celui-ci restitue à la comtesse Jeanne la Flandre impériale (*).
GuidoDei gratia Gameracensis , W. eadem Gratia Tornacensis et F. eadem gratia Atrebatensis £piscopi, universis praesentes literas
> Ce vidimut te trouTo aux arebiTes de la Flandre-Orientale k Gand.
inspecturîs in domino salutem. Noyeritis, quod nos Hteras Fr. qnondam imperatoris sîgillo ejusdem anreo sigillatas , non cancellatas neqne vitiatas inspeximus in hac forma.
Fredericus Dei gratîa Romanorum rex semper Angustns et rex Siciliae. Omnibus ad quos praesens pagina peryenit, gratiam suam et omne bonum. Noyerint uniyersi , quod nos jura fidelium nostrorum semper yolumus illibata conseryare , et eis gratiae nostrae fayorem impertiri : de consilio principum fidelium nostrorum, Sententiam in curia nostra solempni apud Frankenyurt contra nobilem Flandriae et Hainoniae Comitissam Johannam latam super abjudicatione terrae snae^ quam Willelmus Gomes Hollandiae a nobis in feudum recepit , justis et legitimis rationibus in irritum reyocamus et decernimus , inanem pro eo yidelicet , quod tempore illo , quando contra Comitissam sententiatum fuit , propter yiarum pericula et personae suae melum ad praesentiam nostram facilitatem non habuit accedendi et quia yir nobilis Fernandus maritus ejus Comes Flandriae et Hainoniae tum in captione régis Franciae detinebatur. Nos igitur de juris aequitate memoratam Comitissam Johannam omnibus bonis et feudis suis, quae antecessores sui ab imperio tenuerunt , restituimus , in eorum mittimus possessionem sub gratiae nostrae ôbtentu districte praecipientes ; ne quis ipsam in hiis molestare yel contra regiae nostrae msg'estatis factum ausu temerario yenire praesumat. Acta sunt haec anno domicae incarnationis , millesimo ducentesimo yicesimo. In cuius rei testimonium praesentes litteras fecimus sigillorum nostrorum appensione muniri. Actum anno domini millesimo ducentesimo quadragesimo sexto : mense Decembri.
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Traité de Melun^, entre Jeanne, comtesse de Flandre
et Louis VIII.
Avril 1225.
Ludovicus Dei çratia Francorum rex : praesentes lîtteras inspecturis. Noveritis, quod nos tractavimus dîlectae consaDguîneae et fideli nostrae Comitissae Flandriae sicut dominus ejus lîgias , quod FerDandum Gomitem Flandriae liberabimus Dostrâ prisoniâ in instaoti festo nativitatis Domini, anno ab incarnatioDe ejusdem Domini millesimo ducentesimo vicesimo sexto ] et antequam idem Cornes exeat de prisonia nostra , lenetur Cornes et Comitissa Flandriae, nobis vel certo mandato nostro solvere vigintî quînque millia librarum parisiensium , et antequam liberetur Cornes , debent nobis tradere Cornes et Comitissa , villam quae dicitur Insula et Duacam et Ësclusam cum eorum pertinentiis ; sicut eas ad praesens tenet comitissa , tenendas in manu nostra ad usus et consuetudines, quibus villae praedictae dici soient et tractari , donec alia TÎginti quinque millia librarum Parisiensium nobis solvantur; ita etiam, quod fructus et proTentus dictarum yillarum et pertinentiarum suarum nos recipiemus , quamdiu villas illas tenebimus in manu nostra , donec nobis solvantur illa ultima viginti quinque millia librarum, dederintque nobis Comes et Comitissa ultra praedictam summam , quinquaginta millia librarum Paris, quae, cum fuerinl persolutae , nos reddemus Comiti et Comitissae Insulam , Duacum et Ësclusam cum eorum pertinentiis , salvâ conventione factâ de fortalitia Duaci tenenda per decennium sicut est inferius ordinatum. Quod si comes morîretur intra instantem nativilatem Domini , Comitissa non tene-
I Galland, Mémoires pour VhUtoire de Navarre et de Flandre. Preuves pag. 145, 146.
retur reddere pecunîam praedictam. Si vero^ quod absit, nos decederemus aDte festum natiyitatis dominî , heredes nostri tenerentur ad liberationem Gomitis facieDdam, eo modo, qao praedictnm est , et si ante dictam termînam non reverteremur de Albigesio , nos nihilomious mitteremus ad Comitem liberandum sub forma praedîctâ. Comes et Gomitissa teoentur nobis tradere litteras Bo" mini Papae continentes , quod si Cornes yel Gomitissa resiliret de conventionibus fîrmatis inter nos ex una parte , Comitem et Comitissam ex altéra , sicut in litteris ex ntraque parte confectis continetur , dilecti et fidèles nostri, Archiepiscopas Remensis et £piscopns Silyanectensis et eomm snecessores intra quadraginta dies, postquam ex parte nostra fuerint reqnisiti super hoc per litteras ant nuntium nostrum , promulgarent auctoritate Domini Papae sententiam excommunicatîonis in Comitem et Comitissam Flandriae et omnes coadjutores et faulores eorum et sententiam interdicti in terras eorumdem , et illas sententîas tenerent et facerent teneri sine relaxatione, quousque id esset emendatum ad judicium Parium Franciae. Nos a die, quo fiet ultima paga de ultimis viginti quinque millibus librarum usquead decem annoscompletos, tenebimus fortaliciam Duaci, in qua nunc est Garnisio nostra ad custum Gomitis et Gomitissae Flandriae , per viginti solides Paris, de liberatione sîngulis diebus cum securitate etfidelilate yiUae Daaci, et in fine illorum decem annorum reddemus Comiti et Gomitissae Flandriae fortericiam Duaci , salyo eo , quod homines Duaci tenebuntur nobis facere securitatem , quamaliae yillae Flandriae nobis fecerint. Comes et Gomitissa debent facere nobis haberi securitates et fidelitates militum et communiarum Flandriae , de quibus eos habere yoluerimusj quod yidelicet, si Comes vel Gomitissa resilirenta conyentionibus istis, milites et homines communiarum Flandriae nobis adhaererent contra Comitem et Comitissam , nec eis auxilium praestarent yel consilium , quousque id esset emendatum ad judicium Parium Franciae. Comes vel Gomitissa non poterunt nos yel filios nostros trahere in causam, nec homines nostros occasione alicujus reî factae ante pacem istam , quam remanemus tenentes. Nos et filii et homines nostri de omnibus hiis , de quibus eramus tenentes , nos et filii , et homines nostri die, quâ pax ista fuit facta, postquam de hiis, quae in conyentionibus praedictis continentur,
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Cornes et Gomitissa non inquietabunt, nec gnerrabant, nos nec filios, nechomines nostros, nec nobis déficient in servitio cum jure faciendo, quamdiu nos velimus facere Gomitî et Gomitissae Flandriae jus in Curia nostra per judicinm parium suorum, et qui autem de mililibus et villis Flaodriae , noilent facere nobis securitalem praemissam, Cornes et Comitissa expellerent eos de terra sua et saisirent quidquid ipsi haberent , nisi in feodo nostro, sinererocare eos et sine reddere eis res suas y nisi per nos j douée fecerint securitalem praemissam. Cornes et Comitissa non possuDt facere novas fortericias nec yeteres inforciare in Flandria citra fluvium qui dicîtur V Escaut nisi per nos. Has siquidem conventiones jurabit Comitissa , se bona fide servaturam et easdem tenetur Cornes jurare. Actum ad Melodunum Anno domini millésime ducentesimovigesimo quinto mense Aprilis,
Acte de garantie du traité de Melun, fait par la ville de Gandy devant les arinmissaires du roi de France Louis IX et de sa mère la reine Blanche ^.
Le 14 décembre 1226.
Nos et tota communitas Gandensis , omnibus litteras notum facimus praesentes inspecturis : quod nos, tactis sacrosanctis , Juravimus coram nuntiis illustris régis Franciae Ludovici et dominae Reginae Blanchae matris ejus, ad hoc missis, Tidelicet magistro Alberico Cornuto et Domino Hugone de Atheiis , magistro panetariorum Domini Régis, quod si carissimum Dominum nostrum Fer-
I Baluze, pag. 261.
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nandum Comitem Flandriae vel ejus uxorem Johannam Flandriae et HaynonîaeComîtissam, quod Deu» ayertat , contingeret, resiHre a conventionibus initis pro liberatîone cgusdem Gomitis inter ipsos ex noa parte et DomiDum Regem et Dominam reginam matrem ejas, et liberoa îpsîus ex altéra, quas conveotiones audivimus fideliter recitari et plenè intelleximus , praedictis Comiti et Gomitîsaae non adhaeremus oec consilium yel auxilium eisdem vel alteri îpsivmm praeataremua , immo contra dictos Comitem et ComitÎMam praedicti» Domino régi et Dominae reginae matri ejus ac liberis ip«ius pro posse noslro adhaereremns et fideliter fayeremus donec illud es^t emendatum in caria Domini Régis ad judicinm Parium Frapciae. In cujus rei testimonium praesentem cartam scribi feci^ mus et sigiUo nostro roborari. Actum GandayiDominica ante featum beati Tbomae anno Domini MCCXXVI.
Sub bac autem forma babet Dominus Rex litteras omnium villarum Flandriae, de quibus eas babere yoluit.
Semblable acte de garantie de la paix de Melutij pa/r Amoulphe d'Audenarde ^ .
Le jour de S^-Tf icaise 1236.
Ego Amnlphus dictus dominus de Audenarda, omnibus notum facio praesentes litteras inspecturis, quod ego tactis sacrosanctis jurayi coram nuntiis carissimi Domini mei Ludoyici régis Franobe et carissimae Dominae meae Blancbae ad boc misais , yidelicet magistro Alberico Cornuto et Domino Hugone de Atheiis magistro panetariorum Domini régis Franciae , quod si , quod Deus ayertat
I Baluse , pag. 2(12.
TOK. I
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carissîmum Dominnoi meum Fernandum Gomitem Flandriae et carÎMimam domiDam meam Joannam Flandriae et Haînonîae G>iiiîda- •am uxorem ipaiua oontiogeret resilire a conventionibus ioitb înter diclam Dominum Gomitem et ComitÎMam Flandriae ex una parie et Dominum meum LudoTÎcum Regem Franciae illustrem et ejus ma* trem Blancham, Dei gratia Franciae reginam ac liberos îpsîos ex altéra, quas coDTentioDes audivi fidelîter recitariet plène intellexi, praedictift Comiti et Comitissae non adhaererem, née auxilium Tel ooDsilium eisdem yel alteri ipsorum praestarem, immo Bomîno Ludoyîco Régi et dominae reginae et liberis ipsius pro posse meo adhaererem et fidelîter servirem donec illud emendatum esset in curia praedieti Domini Régit ad judîcium Pariam Fraociae. Ih ci:Û^' ^ testimoDium praesentem cartam êeribî feci et sigîllo nostro roborari. Actum apud Insulam aiino Domini MCCXXYI, die ipsius festi beati Nicbasii.
Subhac forma babuit Dominas Rex litteras tam Baronam, «juam militum Flandriae , qui sigiUa habebant.
xvn.
Le rot Louis IX de Frcmce permet à Fernande comte de Flandre^ de rebâtir en pierres les portes de ses villes ^.
Au mois d^aoM 1220.
Ludovicus Dei gratia Francomm Rex uniyersiê , ad qnos praesentes litterae pervenerint salutem. Notnm facimus, quod nos dilecto et fideli nostro Fernando Comiti Flandriae dedimus licentiam relevandi portas villarum suarum Flandriae, si relit, ita quod
1 Baluxe, pag. 160.
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fundamenta portanim sint de lapide et superaedificia, super fundamenta videlicet,. sint de ligno et Jossata quantitatem babeant •ecundum aestimationem illiut quem dos propter hoc specialiter transmittemus, ita videlicet, quod timere non debeant chevalceiam. Dedimus etiam Comili licentîam claudendi domum suam de Gray&lingues fossatis et palicio. Istat antem liceniias concessimui eidem Comiti, quamdiu nobis placuerit ettali tenore , quod cûmnobisplacneritrea adstatum, in quo est, revertatur. Actum apud Melodunum anno Domini MCG Ticesimo nono, mense Augusto.
Déclaration des fils de la comtesse Marguerite^ relative à leur succession au comté de Flandre, adressée aux échevins et à la ville d'Ypres ^.
Au mois de mars 124ff.
Nos Jobannes Balduinus de Ayenis, Willermus, Gnido et Jobannes Dampetrae fratres , omnibus praesentes litteras inspecturis salutem in Domino. NoTcritis quod, licet dilecti nostri scabini et conununitas Villae Yprensis ad petitionem nostram et carissimae Dominae nostrae Flandriae et Hainoniae Comitissae, matris nostrae, auctoritate excellentissimi Domini Ludovioi régis Franciae illustrissimi, litteras suas patentes trddiderint , .continentes, quod promiseront et supra sacrosancta juraverint, quod illi de nobis, quem
I Cette cbarie, déposée aux archives delà TÎlIe dTpres, est munie des cinq sceaux des princes en cire jaune , pendans à double queue de parobemin. les 1,2,4 sont endommagés.
Certifié conforme à son orignal, J. J. Laxiw.
Domînus rex Franciae ipse et Domina assignavit , obedirent et taDquam DomiDo iîdeliter adherebuDt, prout in îpsoriun lîtteri» plenius continetur, nifailominus confitemur et promittîmus , quod ab eisdem scabinia et communitate villae Yprensis, nullum jus aeu sermonem vel auxilii tanquam Domini ratione praediti, ab eiadem juramenti aeu dictarum virtute litterarum possimua nec debemus petere aeu exigere , antecpiam ab iUo de nobia , (piod a domino rege interdum fuerit assîgnatum eiadem , factum fuît eis a nobis, quod debebit eia fieri aecnndum, quod haetenua consuetum esta Dominis Flandriae, praedecessoribus noatris. In cujua rei testimonium praeaentea btteraa dictaa eia tradidimua, sigillonim nostrorum munimine roboratas. Actum anno Domini, miliesimo ducenteaimo, quadragesimo quinto, Menae Martii.
L'Empereur Frédéric H accorde à la comtesse Marguerite de Constantinoph l'investiture nie ses fiefs relevans de l'Empire ^.
Juillet IZ4B.
In Domine aanctae et indiyiduae trinitatie. Fridericua aecundua divina favente clementiae Romanorum Imperatoraemperauguatua, Jeruaalem et Siciliae rex. Juatia fidelium nostrorum petitionîbua condeacendere oogimur, quoa niai favorabiliter audiremus, abaudire qnod petitur, per injuriam videremur j per praeaena igitur privile-
I Diaprés un vidimus de 126d. Nous avont tiré ce document d^un recueil de copies formé par les célèbres archiTÎstes Godefroi , qui appar» tient à leur dernier descendant ■• Godefroi , à Lille. Il t^y trouTc tom. I , pag. 70 à 7e.
gîam notum facimus unîversis imperii fidelibns tam praesentibus quam fîituris : qiiod Margaretha comitisssT Flandriae et Hainoniae per R. venerabilem priorem S. Salvii et Geulain nuntios suos ad nostram praesentiam destÎDatos majesiati Dostrae humilîter supplicavit, et ipsam de feudis comltatus Namurcensis et partis FlaDdriae cîtra Scaldim yersas Hainoniam et BrebaDtiam cum quatuor m»nisteriis et terra de Âlost et iosulis^ cum omnibus juribus hoooribus justitiis et pertioentiis suis , quae in domanio in domanium et quae in servitio in seryitium, quae quondam Johannacomitissa, soror sua major natu, a nobis et imperio juste tenuit, quod rixit^et ipsa nunc juste tenet et possidet , investire nomine feudi de nostra gratia dignaremur. Nos autem licet moris sit imperii, ut hnjusmodi supplicantes personaliter ad pedes nostros se conférant , pro debito et consueto nobis sacramento praestando , Tolenles super boc cum comitissa praefata gratiam facere specialem , recepto in curia nostra nobis praesentibus Gualterio procuraCore suo , quod constitit satis plene pro parte sua fidelitatis et ligi bomagii debito juramento attendentes , quo fidem puram et devotionem sinceram , quam praedicta comitissa et antecessores sui nobis et progenitoribus nostris , dominis augusUs memoriae recolendae, exhibuerunt , hactenus et eadem exhibere poterit in antea gratiora de praediclis feudis, comitatus yidelicet Narmurcensis et partis Flandriae citra Scaldim versus Hainoniam {ici la phrase ci-destus jusqu'à possidet est répétée) y inyestimus ipsam de nostra gratia majestatis ita tamen , ut ipsa et heredes sui praedicta omnia semper a nobis et imperio immédiate teneant et etiam recognoscant, debitaque et consueta seryitia ex inde nobis et successoribus nostris in imperio facere teneantur et de dominio nostro ullo unquam ex tempore subtrabere non intendant, in fide servitiis et deyotione nostra et imperii persévérant , salve in omnibus et per omnia in praedictis nostra imperiali justitia.
Statuimus itaque et imperiali sancimus edicto, qualenus nulla persona alta vel humilis, ecdesiastica vel secularis, nullas duz, marcbio, cornes, su vicecomes, contra praesentis privilegii nostri tenorem ausu temerario venire praesumat, quod qui praesumserit, praeter indîgnationem nostri culminis, quam incurret, quatuor millia marcbarum argenti pro poenis componet, medietate camerae oostrae, reliqua medietate passis ÎDJuriam applicanda. Ad bigus
autem invesisturae nostrae memoriam et robnr perpétue valitiuram praesens priyilegiuin fieri et buUa aurea typario nostrae mayestatû impressa duximus commuoiri.
Hujus rei teste» sunt.
Conrad us carissimus filiùs noster Romanoriim in regem electas semper auguslus et regni Iherosolimitanî legitimus successor.
Ratisbonensîs episcopus, imperialis aulae cancellarius, Frîsengensis episcopus, Pattaviensis episcopus. U. Pabergensis electas, 0. Dux Maraniae , et B. Dux Garinthiae dilecti principes.
B. Panormitanus archiepiscopus, Ricardus cornes Caferto ; B. Marcbio Montisferrati, M. Marchio Langza (?) Magister Pelrns de Yinea et Magist. P. de Suessa, magnae curiae nostrae judices dilecti et fidèles nostri et alii complures. Sigoum domini nostri Friderici Dei gratia invictissimi {L. M,) Romanorum imperatoris Iberusalem et siciliae rex.
Acta sunt haec anno Bom. incam. lâio^ mense Jnlii, indict. III, imperante domino Friderico II, etc. Imperit ejus anno â$, regni Jérusalem 21 , regni vero Siciliae 47 , féliciter amen. Datum apud Taurinum anno mense et indictione praetitulatis.
Ordonnemce de la comtesse Marguerite, prescrivant des adoucissemens à la servitude dans ses terres en Flandre *.
ATril 1268.
Nos Margaretha Flandriae et Haynoniae Gomîtissa , notum facimus tam praesentibus quam futuris : quod nos intuitu pietalis et,
I Diaprés Toriginal , conterTé aux archiTes des hospices, à Aadenarde.
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Ut Dominus a senritute peccali nos liberet et tradat perpetuae libertatî , omnes servos et ancillas totius terrae nostrae Flaudriae , manentes ad praesens in eadem terra Tel în ejus appenditiis sub nostra propria justifia, et non aliéna vel in futurum mansuros^ de quibus medietalem omnium Catallorum tam viri quam mulieris babebamus vel babere debebamus, in morte cujuslibet ipsorum emancipamus, et pro nobiset successoribus nostris Gomitibus tradimus libertati , quamdiu remanebunt in locis supradictis ; tait modo, quod ipsi et beredes sui, qui essentnostri servi futurinobis et herèdibus nostris Gomitibus Flandriae, pro medietate omnium Catallorum suorum , quam de ipsis et de eorum herèdibus babebamus et babere debebamus, in morte cujuslibet ipsorum, nec non et pro servitiis et angariis plurimis, quae exigebantur ab eis, occasione servitutis, nobis et herèdibus nostris comitibus Flandriae solvere tenebantur yir très denarios, mulier unum denarium in festo sancii Remigii quolibet anno , quandiu vixerint , et etiam in morte cujus libet ipsorum , tam viri, quam mulieris melius catallum habere debebimus morientis; melius catallum appellamus in bac parte non domum yel armentum sed pecus melius de domo Tel aliud melius ornamentum. Servos autem et andillas, quos in dicta terra nostra Flandriae vel in ejus appenditiis extra nostram juttitiam propriam ao domaniam manere contîgerit; tanquam servos nostros in vita et morte nostra prosequemur, ubicumque manserînt, sicnt prius.
Ut autem «upradiota robur obtineant perpetuae (irmitatis, ap* pensione sigilli nostri praesens scriptum fecimus roborari.
Ego vero Guido Gomes Flandriae fîlius ante dictae nobilîs dominae Margharetae Flandriae et Haynoniae Gomitissae factum ipsius Dominae matris meae, prout superius est expressum, laudo et approbo et sigilli mei munimine oonfirmo.
Datum anno Domini MCGL secundo mense Aprili.
Procès-verhal d'tme conférence tenue vers Vcm 1253^ entre le comte Guillaume de Hollande , roi des Romains et la comtesse Marguerite de Flandre, exposant leurs griefs respectifs *.
jirticuli régis alaman, contra eomîttssam Flandrtae et eomitissae contra regem alam» et responstones utriusque.
$ 1. Primas articiilas est qnod homînes sno ' Hollandiae, cpios dicta Gomitissa ei nominavit, usque ad viginti, non fecit jurare pacem et sigillare cartam ; exceptis quatuor.
J S. Ad hune articulum respondit dominus Rex et Florentius quod ipsi posuerunt et reddiderunt dominae Comitissae obsides Brugis super omnibus artîculis, qui continentur in privilégie pacis perficiendae se. ^ dnm Arnulphum de Diest, dnm Wirrigum de Dunis et alios quatuor milites yel sex , non recessuros de Brugis , donec esset eis satisfactum de juramentis et de aliis articulis, nîsi recédèrent de ipsius yoluntate. Et verum est, quod quaedam juramenta de XXti factum fuerit ^ a ditioribus et magis potentioribus Hollandiae, et per hoc obsides recesserint de Brugis yoluntate et licentia dnae Comilissae. — Haec est responsio régis ad primum articulum.
J 5. Contra banc responsionem dicit domina Comitissa, quod
I Ce procèft-Terbal est écrit sur ud rouleau de parchemin , coaseryë aux arcbiTes de la Flandre-Orientale, à Gand. 1 VouT suos.
3 Soilicet»
* VouT facta fueritit.
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millà est ; quia , qoum domina Comitisaa licentiavit dictos obsides, ut posaent recedere; propter hoc non quietayit dnm regem a juramentis illorum vi(pnti de Hollandiâ ; sicut née per hoc quitavit eum ab omnibus aliis, quae in carta pacis continentur expressa. Sed yemm fuit, quod dictus Rex proposuit, quod ipsius negotium qnam plarimum deperibat per detentionem illorum obsidum et quod îpse bene compleret ea, pro quibus erant obsides, quae in carta continentur, et ideo dna Gomitissa yolena ejus negolia promoyere, dimisit obsides : adharens promissis et conyentionibus juratis, quae in carta continentur, quae carta ^ tanto fîrmius debuerunt dictus Rex et Florentins obseryare , — quant6 majorem gratiam ipsis fecit in liberatîone obsidum suorum , undè dicit dna Comitissa, quantum ad hune articulum, DnmRegem etFlorentium pacem infiregisse apertè.
$ 4. Seeundus artieulus est, quem proposuit dna Comitissa contra Regem et Florentium, quod ipsi ceperunt yel illi, qui loco eorum fuerunt, teloneum a multis Fiandrensibus, quod est contra pacem.
$ 5. Ad hune respondit Rex et Florentins, quod dus Renerias miles , bailliyus Gandensis yenit ad regem in Hollandiam , monens eum , quod faceret restitutionem thelonei a mercatoribns Flandrîae accipi ^ in Hollandiâ. Rex yerô rogayit dictum Renerium militem , quod darentur induciae de dicto theloneo et idem R. reciperet de prima petitione dni Régis in Zelandia acceptum theloneam, et ad hoc dictus R. consensit, et eum petitio non sit facta, in Zelandiae dnus Rex et Florentins yolunt , quod fiât restitutio thelonei accepti a mercatoribns Fland. in prima petitione Zelandiae.
J 6. Contra banc responsionem dicit dna Comitissa , quod dictus R. balliyus Gandayensis nunquam inducias dédit dicto régi , te* nendo se pro pagato de theloneo accepte a mercatoribns Flandr. , per hujusmodi promissiones super primam petitionem Zeland., nec unquam habuerit dictus Florentins super hoc mandatum a dicta Comitissa.
J 7. Terttus ariiculus est, quod Florentins qucmdam furem
1 Ponr quatn cariam.
* Aooepti (?)«
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captum, qui suas vestes furatus fuerat; solus cepit et soins Uberavit.
§ 8. Ad hoc respondent Rex let Florentius^ quod^ad petitlonem dnae Comitissae matris suae liberum dimisit abire Florentius et non ex parte Comitissae Flandr. et quod ipsa Comitissa vel ballims suus jus suum a fare accipiant. Tel eum puniaot pro parte suâ; hoc bene yolunt Rex et Florentius.
§ 9. Contra hanc responsionem dicit dna Comitissa Fland. quod omnis jurisdictio et justicia Zelandiae inter Scaldutn et Hedenezie est communis Comiti Flaodriae et HoUandiae , nec potest cornes HoUandiae aliquam jurisdictionem vel justitiam habere seu exercere , sive capiendo latrones , sive liberando , sive alio modo , sine Comité Flandr-iae vel ejus ballivo nec componere aliquis potest de parte sua sine alio, nec emendas quitare aut relaxare, sicut in carta pacis est expresse contentum \ unde perquam friyola est et nuUa responsio supra dicta.
§ 10. Quartut arttculus est, quod Florentius Johannemde Amtmude solus cepit et solus deliberavit, quamvis Cornes HoUandiae nullam per se justiciam debeat vel valeat exercere in terra Zelandiae.
$ 11. Ad hoc respondent Rex et Florentius, quod Florentins rogavit dictum Johannem , quod treugas daret , et quod eas se daturum denegavit, propter hoc eum arrestavit et postea datis treugîs eum deliberavit.
§ 12. Contra hanc responsionem dicit Comitissa, quod nulla est, nec pro treugis nec pro aliquo alio Comes HoUapdiae potest aliquam jurisdictionem aut justitiam habere vel exercere in terra Zelandiae , sine Comité Flandriae vel ejus ballivo sicut expressum est in forma pacis expresse.
§ 15. Quintus arttculus est quod Florentius levavit aliqua de hominibus suis feudatis decedenlibus sine liberis sive heredibus masculis, quae non communicavit dnae Comitissae Flandr. cun& omnis pecunia et omnis eschantiae ^ communes esse debeant inter Comités Flandr. et HoUandiae in terra Zelandia.
§ 14. Ad hoc respondent Rex et Florentius , quod eum fendales homines proprii Comitis HoUandiae moriuntur, sine herede masculo
1 C'est bien eschaniiaê et non êscautietê , commn on tronve sourent chetKluit, Cod,dipl,
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bona eorum feudalia libéré ad solum Comitem Hollandiae deyol- Tuntnr, et in illis Comitissa Flandriae nihil habet juris. Sed in aliis bominibns, juribus communibus , dicta comitiwa habere débet medietatem et non in feudalibus hominibus propriis Comitis Hollandiae. £t si accepit Cornes Hollandiae de dictis bonis aliquam pecujiiani , non crédit pacem ordinatam infregisse et si esset contra pacem , de cetero vellet abstinere et quod fecit , emendare.
$ 1 i$. Contra hoc dicit Comitissa, quod dns rex istam quaestionem expresse movit coram Domino Albanensi Episcopo, apostolicae sedis legato , dieens : quod eschanciae seu formorlurae feudalium hominum tam Comitis Hollandiae quam Flandriae non debebant aequaliter inter comités dividi ; sed quilibet comitum habere deb^ bat eschancias seu formorturas de hominibus suis propriis feodalibus , et ad ultimam ordinatum fuit expresse et in carta pacis positum, quod omnes eschanciae tam de mobilibus, quam de immobilibus debent esse communes : undè dicit Comitissa paoem, quantum ad faune articulum , sibi non esse seryatam.
J 16. Sextus artieulut est, quod precariam in placito Bmgensi promissam, Florentins cum ballivo dnae Comitissae noluit intus agitare.
§ 17. Âd hoc respondent Rex et Florentins quod de placito Bmgensi crédit Florentins satisfecisse, quia misitBrugas castellanum Zelandiae et milites de sua familia et suum notarium ad perfîciendum omnia, quae spectant ad placitum annuale, et vellet Florentins bona fide, quod petitio, quae ibi data fuit, ut mos est, persolveretur et ad hoc cum ballivo Comitissae vult sine dolo laborare.
§ 18. Contra hoc dicit Comitissa Flandriae, quod Florentins pluriès requisitus a baUivo Comitissae , quod cum eo equitaret de, bannitis , faceret justitiam maxime de iis , qui in placito Brugensi fuerant per Scabinorum judicium condemnati i noluit hoc facere , et ideo petitio quae debetur in Zelandia , non est soluta ab hominibus dictae terrae; et ex quo Florentins dicit, quod sufficienter misit Brugis ad placitum annuale castellanum Zelandiae et milites de sua familia et suum notarium ad faciendum omnia , quae rite fuerant facienda , ex hoc constat et débet constare Florentin , quod placitum Brugis celebratum , rite fuit factum ibidem , et ideo d^
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buit justîtiam exercere de iis , qui ibi banniti fuerunt sen per jndicium condempnati.
$ 19. Septimus articulut fuît, quod Florentius bannitos per judicium în placito Brugeusi noluît equitare, nec leges intûs agîtare cum ballivo- dictae GomitiMae super hoc requisitus a balliyo.
§ 20. Ad hoc Rex et Florentius , quod non stat per regem aut Florentium , quod justitia non sit de illis , qui in placito Brngensi fuerunt per Scabinorum judicium condempnati , sed per homines Zelandiae hoc impeditum; qui dicunt se non fuisse submonitos sicut de jure debuerunt submoneri. Et inde requirunt judicium , sicut in lege eomm jurata a Comitissa Flandriae et a Fiorentio fratre régis continetnr.
$ âl. Contra hoc dicit dna G>mitissa, quod Florentius bene recognosdt, quod misit ad placitum annuale Brugis sieut debuit; unde cum placitum Brugis celebratum , rite fuit factum ; et illi qui fuerunt ibi banniti seu condemnati , tractati fuerint et judicati per Scabinos suos praesentibus eis , qui adesse debuerunt ; justitia fieri debuit per Florentium et ballivum dictae Gomitissae, de eis; nec Florentius débet hoc dimittere propler aliquos homines terrae illius, qui dicunt se non fuisse submonitos, sicut de jure debuerunt submoneri.
Item proposuît dna Comitissa Flandriae contra dam Regem Âlemaniae Comîtem HoUandiae , quod contra pacem venit inter eos juratam in articulis inferius annotatis.
§ 1. Primus articulus est , quod homines suos HoUandiae, quos dicta Comitissa ei nominavit usque ad viginti, non fecit jurare pacem nec sigîllare cartam ; exceptis quatuor.
$ â. Secundus articulus est, quod proposuit Comitissa contra Regem et Florentium , quod ipsi ceperunt Tel ilii , qui loco eorum sunt , theoloneum a multis Flandrensibus , quod est contra pacem juratam et in carta expressam.
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J 5. Tertius articulas est, quod Florentius iiirem quendam, qni ▼estes ipsius Florenlii furatus fuerat , solus cepit et solus delibe« ravit.
J 4. Quartus artîculus est, quod Florentins Johannem de Ârnemude solus cepit et solus deliberavit, quamyis Cornes Hollaudiae nuUam per se justiciam debeat seu yaleat ezercere in terra Zelandiae.
$ 5. Quintus artîculus est, quod Florentins leyarit aliqua de hominibus suis feudatis decedentibus sine liberis sivè heredibus masculis, quae non communicavit dnae Comitissae Flandr. cum oumis pecunia et omnes excanciae communes esse debeant inter Comités Flandr. et Hollandiae in terra Zelandiae.
J 6. Sextus articulus est, quod precariam in placito Brugensi promissam , Florentins cum ballivo dictae dnae Comitissae noluit intus agitare.
$ 7. Septimus articulus est, quod Florentins bannitos per judicium Scabinorum in placito Brugensi noluit equitate nec leges intûs agere cum Ballivo dnae Comitissae, super sepius requi- •itus.
ÀrHculi daii a Fïorentio apud Rupelmondum 2.
Isti sunt articuli violati infra treugas.
$ 1 • De Cathcbe iinus interfectus , alter vulneratus ad mortem , qui adhuc captivus tenetur et alii septem sunt adhuc capti in lapide Brugis : duas naves habuerunt oneratas avena, valentes centum et octoginta lib. HolUnd.
$ S. Item sabbato ante ïaetare Jerus. perdiderunt illi de Reymarswall bona valentia viginti octo lib. Lovan.
$ 5. Item eodem die perdiderunt homines dni Godefridi de Crnnigge bona, valentia XV lib. fland. et quaedam mulier fuit vulnerata cum telo in capite, quicquid dicto sabbato contigit imponitur famulis dni Wlfardi et dni St. dicti Frisonis ; et exiverunt de portu f ubi Martinus manet ab obpositis Lillo.
§ 4. Item tenentur tre» homines captivi de Re3rmarswal apnd Rupelmonde , qui fuernnt capti Dominica, qua cantatnr : « Intocavttme '. «
§ t$. Item tenentur dno captiTi de Harlem, neacimua utrum fuit intra treugas vel extra.
{ 1. Quod lex aîve kora per Gomitiaaam Flandriae non juratnr in Middelburga , propter hoc nulla justitia fit in Zelandia.
§ 2. Item quod obaides pacis non remiait Gomitîssa Flandriae Zelandiae super litleraa patentes Florentii , cum tria paria litterarum remisit pro ob$idibus pacis.
$ 5. Item quod Gomilissa tenuit obsides pacis inclusospost datos fidejussores, quod est contra pacem inter regem et Comitissam factam j et eorum priyilegium.
Traita d'alliance offensive et défensive entre Conrad de Hochsiaden, archevêque de Cologne^ la comtesse Marguerite II de Flandre et Charles d'Anjou, acquéreur du comté de Hainaut, contre Jea/n et Baudouin d'Avesnes^.
Août 1254.
Gonrardus Deî gratia sanctae Coloniensis ecclesiae arcbiepiscopus,
I Cet article est biffé : on y ajouta cependant : m Ilce aecidii feria iiif posi dominicam qua cantaiur: Invocavit me in mari. »
3 Recueil des Godefroi, tom. T , pag. 120.
sacri împerii per Ytaliam archicancellarius , unÎTersis praesentea litteras inspecturis «alutem in domino sempiternam. Ingratîtudinis vitium deolinare yolentes pro jufibus tanto gratins ad gratam memoriam revocamna et gratanter reoolimus nostrae prisionis tempore praeclarae memoriaa Johannam, olim Flandriae et Haynoniae comi< tissam et iptina germanam illustrem dominam Margaretam, nunc Flandriae conûtissam , gratam nobia facîamua , qnod liberationem noatram per easdem sorores illustres scimns et recognoscimus liberalius procuratam, unde illum sinceritatis affectum, quem ad ambas sorores babuimus , dum rivèrent siéinl , in defunctae superstitem duplîcatis affeetibus Intendimus et volumus cumulare ; quare nniversitati vestrae nbtnm fieri volumus : quod nos ob defunctae memoriam et ipsius illustria dominae Margaritde memorabilem amicitiam et favorem confoederati sumus et jurati eum illustri viro domino Karolo filto régis Franciae, Andegaviae , . provinciae et Haynoniae comité etcum ipsius berede comité vel Gomitissa Haynoniae et eu m ipsa domina Margareta Gomitissa praedicta et ipsius filio Guidoni Gomite Flandriae et ejus heredibns, comîtibus Flandriae, in forma inferius annotata : nos siquidem debemus et tenemur juvare comitem Andegaviae ac heredem suum Gomitem vel Gomilissam Haynoniae ac illustrem dominam Margaritam Flandriae Gomitiasam et G. filium suum, comitem Flandriae et suos contra Johannem et Balduinum de Ayesnis fratres , milites , centra omnes eorum a^jutores sen fautores et etiam contra illos , qui ipsos et heredes suos, sicut supra dictum est, Gomitatuum Flandriae ac Haynoniae gravaverint , laeserint, guerriaverint, in terris suis Flandriae ac Haynoniae et pertinentiis et feodis earomdem ; et si praedictos J. et B. et adjntores ipsorum aut alios venire contigerit in terras Flandriae ac Haynoniae seu pertinentias aut appendicias terrarum praedictarum ad guerriandum vel gravandum dictas terras suas et ipsos Gomitem vel Gomitissam, vel G. filium suum Flandriae Gomitem et heredeasùos Gomitaluum Flandriae ac Haynoniae aut homines et adlîuiores ipsorum vel alterîus ipsorum , nos debemus dictes J. et B. atque omnes eorum ac^juteres aliosque dictorum comitatuum guerriatones, tanquam nostros proprlos hostes gravare et eis nocere, vbicumque melius poterimus et convenientius erit, terris eorumdem bona fide, pro posse nostro; et dictos J. et B. capere, hi possumus
et modis omnibus, quîbus poterimus împedire, nec eo8 captos Tel alterum ipsonmi liberare poterimus vel redemtionem alîquam recîpere sine consensu et yoluntate praedictonun G>miti8 et Gomitissae vel alterias ipsorum : si vero ita oontingeret , quod Cornes Andeçayiae aut Comitissa Flandriae praedicti , vel G. Cornes Flandriae aut heredis ipsorum, praedictornm Comitatuum, nos in auiilium eorum evocarent vel mandarent : nos tenemur Tenire cum nostro exercitu Tel mittere nostrum exercitum pro posse nostro cum bono capitaneo , bona fîde , nec aliquam occasionem quaeremus aut inveniemus, qnam in propria persona Teniemus aut mit* temus bonum capitaneum cum exercitu nostro ad eorum auxilium in Flandriam et in Haynoniam, seu in appendicias Tel pertinencias earumdem terrarum , potenter et effortiate cum armis ad defensionem terrarum ipsorum et pertinentiarum earum , cum ab ipsis Tel ab altero ipsorum per ipsos Tel certes nuntios eorumdem supra praedictis fuerimus requisiti et haec tenemur faoere ad nostras proprias expensas et custus, donec negotium, pro quo Tenîmns Tel miserimus in eorum auxilium, fuerit finaliter expeditnm. Sciendum est insuper : quod praedicti Cornes Tel Comitissa debent et tenentur juTare nos contra praedictos J. et B. de ÀTesnis fratres milites et contra omnes suos a^jutores, et si dicti J. et B. Tel sui a4jutores Tenerint cum suo exercitu ho9tiliter in terram nostram et ibidem aliquas bonas Tillas nostras forsitan obsederint , ita quod nos bona fîde ipsos ab obsidione IcTare seu amoTcre non poterimus, Cornes AndegaTÎae etberedes sui Comitatus Haynoniae Comitissa Flandriae et G. filins suus Comes Flandriae ad requisitionem nostram et mandatum nostrum Tenient in nostrum auxilium Tel mittent potenter et effortiate ad suos custus siTe sumtus, bona fide , donee IcTati fuerint et dictes J. et B. de ÀTesnis fratres, milites et eoram adjutores graTabunt et eis tanquam suis hostibus nocebunt et împedient ces ac impugnabunt bona fîde. Si Tero comitem Juliaoeosem et dominum Waleramum fratrem ejus Tel alterum ipsorum per ipsos Tel per alterum ipsorum capi contigerit , ambos captos Tel alterum ipsorum captum liberare non poterunt seu redemtionem aliquam recipere sine consensu et Toluntate nostra. Praedicta woh tem omnia promisimus et eorum corporali praesdto sacramento firmaTimus tam nos ecclesiae Coloniensis archiepiscopus , quam
Cornes Andegaviae et comîlissa Flandrîae praedîcti et heredes ipsorum Gomitatuum Flandriae et Haynoniae toto vitae nostrae tempore firmiler et fideliter servaturos. Insuper est sciendum : quod nos octo homiDes de consilio nostro, quos Cornes Andegayiae et Comi tissa Flandriae elegerunt, jurare fecîmus, yidelicetGodefridum de Mulsfort , cborepiscopnm Coloniensem , Godefridum praepositum monasterii in Ëfllia, dominum Henricum Comitem de Yimeburg , Lotharium Comitem de Wikerode et Ottonem filium suum , Hermannum marscalchum de Âlneter, Hermannum pincernam de Ara et Heinricum de Vitinchoven consiliarios nostros, qui tenebunt nos ammonendo inducendo et consulendo bona fide ad praedicta omnia fideliter obseryanda et super hoc patentes suas litteras de« derunt ; Comes etiam Andegayiae quatuor homines de consilio suo , quos nos elegimus videlicet dominum Henricum de Soilli , dominum Willelmum de Bellomonte , dominum Gaufridum de Capella et magistrum Henricum capellanum suum fecit jurare , qui tenebunt ipsum ammonendo, inducendo et consulendo bona fide ad praedicta omnia fideliter obseryanda et super boc patentes suas litteras dederunt. Comitissa etiam Flandriae similiter jurare fecit quatuor bomines de consilio suo, quos nos elegimus yidelicet dominum Ingerrannum de Fienles , dominum Amolfum de Cysonio dominum Balduinum de Balliolo et dominum Stepbanum , cancellarium suum, qui tenebunt ipsam ammonendo inducendo et consulendo bona fide ad praedicta omnia fideliter obseryanda et super hoc patentes suas litteras dederunt. Si yero aliquis consiliariorum praedictorum tam nostri archiepiscopi , quam Comitis yel Comitissae decesserit, yel noster consiliarius yel eorum esse desierit, loco ipsius decedentis yel de consilio nostro non èxistentis yel illorum debebit alius subrogari ad praedicta facienda, ad quae decedens vel non existens de consilio tenebatur. In cujus rei testimonium praesentes litteras sigilli nostri munimine fecimus roborari. Actum et datum anno Dom. 1254 , mense Augusto.
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Renouvellement de l'accession de Jean et Battdoutn d'Avesnes à la sentence arbitrale die Saint-Louis et de révéque de Tusculum, sur la question de succession aux comtés de Flandre et de Hainaut, a/oeo le compromis et le texte de la sentence.
22 novembre 1267*.
Nos Johannes et Baldainus de AyesBis fratres, milites, filii illustris Dominae Margharetae Flandriae et Haynooiae Comitissaenotum fieri cupimus uniyersis, tam praesentibus quam futuris, quod nos in praesentia illustrissimi Domini Ludoyici , Dei gratia Francorum régis , praelatorumque plurium ac Baronum et multorum aliomm fide interposila et corporali praestito sacramento publiée et solempniter jnrayimus quod nos dictum praedicti Domini Régis ac venerabilis patris Domini Odonis , Dei gratia Episcopi Tusculani tune apostolicae sedis legati , quod inferius est insertum , tenebimus et seryabimus inyiolabiliter in futurum. Ténor autem dicti Dominorum Régis et legati praedictorum talis est :
Ludoyicus Dei gratiaFrancorum Rex, et Odo, eadem gratia Tusculanus episcopus, apostolicae sedis legatus, uniyersis praesentes litteras inspecturis salutem in Domino. Nolum facimus, quod cum inter liberos nobilis Margharetae Comitissae Flandriae et Haynoniae, quos de nobili yiro Boucbardo de Ayesnis susceperat, exuna parle, et eos, quos de nobili yiro Guillelmo de Domnapetra eadem Comitissa susceperat, ex altéra, mota esset contentio super eo quod u traque partium praedictarum Comitatus Flandriae et Haynoniae et totam
1 Diaprés roriginal, aux archiyes de la Tlandre-Orientale , ci-deyant à celles de Rupelmonde.
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terrain , quam tenet dicta Comitissa, dicebat ad se postobitum ipsins matris eoram jure hereditario pertinere. Tandem de volnntate et assensu praefatae Comitissae et utrîusque partis amicorumconsilio , supradicti liberi in nos duos unanimiter compromiserunt tali modo , quod secundum formam juris yel judicii non esset in hoc arbitrio procedendum, cum tota praedicta terra per y iam juris parti alteri debere cedere dinosceretur, sed de terra praedicta debebamus taliter ordinare , quod utrique parlinm de dicta hereditate partem assignaremus secundum quodnobis yidereturbonum e8se,ita yidelicet quod ambo capita dictorum Comitatuum uni eorum dare , yel alterum uni etreliquum alii , yel partem alteri in Gomitatu altero yel utroque , prout nobis bonum yideretur, possemus assignare. Condictum fuit etiam et concessum, quod si, Gomitatu Flandriae alteri per dictum nostrum assîgnato , alii yellemus in eodem Gomitatu partem terrae assignare, ille^ qui partem illam haberet, Gomitatum habenti homagtum dé ea faceret et partem illam teneret de eodem , sîmiliter si Gomitatu Haynoniensi per dictum nostrum alicui eorum assîgnato in' Gomitatu illo alii partem assignaremux, ille qui partem illam in Gomitatu haberet^ Gomitatum habenti homagium faceret et partem suam de illo teneret, nisi terrae consuetndo in contrarium se haberet. Quod si esset, homagium faceret et partem suam teneret, seèundum quod terrae requireret consuetudo. Insuper est sciendum, quod partes in hoc unanimiter conyenerunt, quod, si sine liberis de uxore sua desponsata procreandis contigeret aliquem praedictorum decedere, frater ejus germanus, yel soror ejus germana , si decedens fratrem non haberet germanum , eidem decedenti succederet in tota terra quam haberet. Fuit etiam concorditer concessum , quod si nos Odonem legatum hiis exequendis contingeret non adesse, yir nobilis Robertus Gomes Atrebatensis frater Domini régis, ad haecexequenda reciperetur sine conlradictione ali'qua, loco nostri. Voluerunt autem partes et concesserunt, quod illud, quod ordinaretur, fieret salyo honore utrinsque partis : ita tamen quod propter hoc non remaneret , quin partes et diyisiones terrarum et totius hereditatis praedictae manerent stabiles et fîrmae pro ut a nobis esset ordinatum. Goncesserunt etiam partes, quod contentae essent diyisionibus ilHs et partibus, quas eis assignaremus, nec contra ordinationem nostram yenirent aliqao
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modo, nec unus in parte alii assignanda, siye in proprietate, nre in possessione, aliquid perse Tel per aliamreclamaret,necmoTeret quisquam eorum contra alterum super hiis in ecclesiasticayelsecnlari curia quaestionem aliquo modo vel aliqua ratîone jnrîs ant facti. Concessimus autem nos Rex, quod nos recîperemus in faominem de Comitatu Flandriae , vivente dicta Comitissa, si ipsa hoc petierit , illum qui per ordinationem nostram dictum Gomitatum haberet, salva vita Comitîssae et salvo in omnibus jure nostro. Propter absentiam autem utriusque partis vel alterius, non dîmitteremus quin , si yellemus , in eodem arbitrio procederemus. £t quicquid fieret Tel ordinaretur per nos duos tantum Taleret. Et ita tenerentur partes firmiter obserTare ac si ipsis partibus praesentîbus factum esset. Haec autem omnia facta fuerunt et concessa , eo salyo quod Comitissa praedicta non obstantibus dicta compromissione Tel arbitrio nostro aut ordinatione quam super hiis faceremus, plenam, quamdiu Tixerit, habeat potestatem et administrationem dîctomm Gomitatuum et totius terrae suae et de ipsis possit pro Toluntate sua facere, sicut poterat ante compromissionem praedictam, salvo eo, quod praedicta Comitissa nulli praedictorum iiberorum suorum possit terram aliquam seu redditum dare praeter partes , quae per nos eis essent assignatae , nec alicui eorum aliquid dare super partem alteri assignatam. Supradicta autem omnia et singula promiserunt nobis et sibi ad invicem dictae partes se firmiter servaturas, et contra nuUo unquam tempore quocumque modo yenturas, praestito coram nobis super hiis corporaliter juramento.
Nos autem, in nomine patris et filii et spiritus sancti. Amen. In negotio praefato taliter ordinamus et per dictum nostrum assigtut" mus Johanni de Avesnis militi tolum Comitatum Haynoniae cum onmibus pertinentiis ita , quod Balduino fratri suo militi tenetur de eodem Comitatu in portione hereditaria proTidere, Guillelmo yero de Domnapetra , militi, assignamus totum Comitatum Flan-* driae cum omnibus pertinentiis , ita quod fratribus suis germanis , Guidoni scilicet et Johanni tenetur de eodem Comitatu in portione hereditaria proTidere. Hae autem proTisiones fient secundum consuetudines Gomitatuum praedictorum. Haec si quidem pronunciamus, retenta nobis potestate dedarandi et exponendi ea, qnae in dicto nostro continentur, si forte inter partes nper eo
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alîqna dubietas oriretnr. Praenominatae autem partes dictum nostrum sicut prolatum est, approbayerunt et ratum et gratum habuerunt, promittentes , se dictum istud fideliter servaturas, et nuUo unquam tempore contraventuras et ad m^jorem securitatem litteras suas super hiis nobis dederunt, si(p11is suis sigillatas. In cujus rei lestimooium praeseutibuslitterissigilla nostra duximus apponenda. Actum Parisiis anno Domini M® GG^ XL® sexto mense julio.
Ténor autem nostrae declarationis, qnam super praemissis alias in galiico fecimus talis est in latino.
Nos Johannes de Avesnis et Balduînus fratres, milites fîliiillustris Dominae Margharetae Gomitissae FlandriaeetHaynoniae notumfacimus universis, praesentes litteras inspecturis et audituris, quod quando Dominus Rex Franciae et Episcopus Tusculanus, tune legatus in Francia protulerunt dictum suum de compromisso facto in ipsos à nobis ex una parte , et fratribus nostris, Guillelmo, Guidone et Johanne de Domnapetra, ex altéra. Nos post illud dictum posuimus in calengia, sive reclamavimus terram de Waucres, de Zube- Teland, de Nordbeveland, de Bersele et omnes insulas Zelandiae cum pertinentiis earum. Quatuor etiam officia, Wasiam et terram de Alost, Geraldimontem et omnes dictarum terrarum pertinentias et omnes terras, quas domini Flandriae lenebant ac tenuerant de imperatore temporibus iUis,in quibus Gomites Flandriae non tenebant Haynoniae Gomitatum. Etdicebamus quod praedicta non pertinebant ad dictum Régis et Legati praedictorum , nec erant de pertinentiis Flandriae. Et nos post dictam reclamationem ad preces et requisitionem Karissimae Dominae ac matris nostrae supradictae dimittimus calengiam seu reclamationem praedictam totaliteret quitamus in perpetuum pro nobis et nostris heredibus fratribus nostris supradictis et eorum heredibus terras ante dictas et earum pertinentias, tali modo, quod neque nos neque alius ex parte noslra de caetero possumus aliquid reclamare in dictis terris aut earum pertinentiis, neque in feodis, neque in demaniis, neque in allodiis, neque in bereditatibus de quibuscumque teneantur. Et renunciamus expresse pro nobis et nostris successoribus omnibus juribus et omnibus legibus, omnibusque consuetudinibusetusuagiis, quae ▼alere nobis in biis possent, aut nostris heredibus, contra fratres nostros praedictos aut heredes eorum. Recognoscimus etiam, quod
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omnia supradicta et feodas Angliae atque castellanîa de Gameneo et Gavalo9 de GambresU, sont de pertinenUis Flandriae et pertinent ad fratres nostros praedictos et eU debent ac eorum sucoessoribua remanere. Promisimus iosuper, fide et sacramento praestîtU, q[aod nunquam ab bac die et deinceps contra banc quilationem et contra praedicta per nos yel per alium veniemua, sed ea aervabinras et tenebîmus bene et fideliter omnîbas diebus. £t in te5timoniun& et ob securitatem praedictorum fecimus praesente» lilteraa fieri et sigillis nostris sigillari. Actum anno ab incarnatione Domini nostri M*' GG" XL** octayo mense Januario.
Gum autem postmodum defuncto Guillclmo fratre nostro Go» mite Flandriae «upradicto, et lUastrissimo Domino Ludovico Dei gratia Francorum rege praefato existente in partibns tranamarinis , inter noa et nostros et parte una , et dictam dominam matrem nostram , ipsum Guidonem et Johannem , fratrea nostros , et ftuos ex altéra , gravis esset iterum orta dissentio , tandem mediantibus bonis viris, salubriori ducti consilio in diclum dominnm regem Francîae, nos pro nobis et nostris beredibusetsuccessoribus et ipsa domina Gomitissa mater nostra pro se, Guidone et Johanne, fratribus nostris, et eorum heredibus et successoribus de altospontanei compromisimus et de basso. Qui Dominus Rex apiid Peronam anno Domini M<* GG° quinquagesimo sexto mense septembri^ dicta Domina matre nostra pro se, et pro Guidone et Jobanne fratribus nostris ex una parte et nobis, ex altéra, coram ipso praesentibus, dictum suum protulit et solempniter publicavit et in ipso dicto suo expressit, quod nos dictum et ordinationem ab ipso Domino rege et Tenerabili Domino Odone Tusculano Episcopo, tune in partibus Franciae fungente Legationis officio, factam inter nos Johannem et Balduinum de Avesnis ex una parte et Guillelmum de Domnapetra defunctum , Guidonem et Jobannem fratres nostros ex altéra , nos Johannes et Balduinus de Avesnis teneremus perpétue et obsenra* remus firmiter cum declaratione a nobis facta postmodum, prout in ipsîs litteris super hoc confectis et superius expressis plenius con-> tinetur, hoc salvo quodGuido frater nosterGomes Flandriae, heredes ejus et successores Gomites Flandriae , feodum de Grivecuer et de AUues cum pertinentiis eorumdem, et Bouchainet L^Ostreyant, sicut eadem Domina comitissa mater nostra tenebat ea, antequam
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Comitîssa fuisset, deinceps haberent, possiderent et tenerent hereditarie a dominis , a quîbus ipsa tenentur aut movent. Nos igitnr dictum istud Domini regî« Franciae grato recipîentes animo et concordi aMensu ac per omnîa approbantes praedicta omnia et singula quae in dîcto praefatorum DomiDi Régis Franciae ac Domini Epiacopi Tasculani et in praemissia declarationis nostrae litteris continentur cum praefato Domini Régis Franciae dîcto seu arbitrato aolempniter et publice juravimus et promisimns pro nobis et nostris successoribus , nos in perpetuum firmiter et inyiolabiliter ser- Taturos et nuUo unquam tempore per nos aut per alium contraventnros. Hoc expresso et salvo , quod Guido firater noster Gomes Flandriae de praefato Domini Régis Franciae dicto seu arbitrato Bouchaign et L*Ostreyant sicut dicta Domina mater nostra tenebat ea antequam fuisset Gomitissa et sicut ad Gomitatum Haynoniae per<tinebant , amicabiliter remisit et pro se et suis successoribus Gonûtibus Flandriae michi Johanni et meis heredibus et successoribus Comitibus Haynoniae ipsa quitavit in perpetuum spontaneus, toluntarius, non coactus ; ita tamen quod feodum de Griyecuer et de ÂUues cum omnibus pertinentiis suis ipse Guido et ejus beredes ac successores Gomites Flandriae in perpetuum habebunt, possidebunt et tenebunt hereditarie a domino a quo movet aut tenetur, et ad Gomites Flandriae dictum feodum cum suis pertinentiis perpetuo pertinebitj dictoi Domini Régis Franciae et arbitrato super aliis omnibus per omnia salvo rémanente. Et si quod jus, ratione seu auctoritate dicti, seu arbitrii praedictorum Domini Régis Franciae et Tenerabilis patris Domini Odonis Tusculani Episcopi yel alio quoquo modo nobis et cuilibet nostrum heredibus et successoribus nostris competebat et poterat competere in praedictis castris, locis et eorumdem pertinentiis, illud jus praedictae Dominae matri nostrae nomine et vice praedicti Guidonis fratris nostri et ejus heredum ad opus videlicet praedicti Guidonis et heredum suorum Gomitum Flandriae paciscendo remittimus et quitamus. Promisimus insuper et juravimus, quod nos, ad requisitionem dictae Dominae matris nostrae vel mandatum, faciemus fideliter posse nostrum sine nostro dando, ad hoc, quod Dominus Rex Ala* maniae, quifueritpro tempore institutus, et electus seu Episcopus atque ecclesia Leodiensis, Episcopus Gameracensis et domini qui-
cunque, de quibus praedicta moTent aut tenentur, praedicta omnîa et singula rata et grata habebant et quantum ad îpsos pertinebit, per suas litteras confirmabunt. Et quod omnia judicia, si qna facta sunt in dictis curiis vel aliqua seu aliquîbus dictamm curiarum , qnae sunt vel esse possnnt, contra praedicta yel aliquid praediotomm yel quae possint esse in dictae dominae matris nostrae vel Guidonis fratris nostri praedicti Comitis Flandriae Tel successorum ejus quantum ad praedicta praejudicium et gravamen revocabunt et penitus annullabunt. Promisimus etiam et juravimus, quod faciemus fîdeliter totum posse nostrum, sine nostro dando, ad hoc, quod Rex Âlamanniae eandem matrem nostram atque Gnidonem fratrem nostrum Gomilem Flandriae recipiat ad homagium de illîs omnibus, quae superius in declaratione nostra diximus esse de pertinentiis Flandriae et debere ad fratres nostros praedictos et eorum heredes et successores , Comités Flandriae perpétue pertinere, de illîs videlicet, quae de imperio seu de Alamanniae regno tenentur aut movent. Praeterea promisimus bonafîde , quod faciemus posse nostrum sine nostro dando ad hoc quod dominus, a quo tenetur feodum de Grivecuer et de Allues cum pertinentiis eorum recipiat ad homagium Guidonem Comitem Flandriae fratrem nostrum de praedictis ad requisitionem ejusdem matris nostrae yel ipsius Guidonis , si praedictam dominam matrem nostram , antequam dictns Guido Comes Flandriae de ipsis recipiatur ad homagîum, decedere Tel obire continuât, yel heredem dicti Guidonis ad ipsius heredis requisitionem, si dictum Guidonem mori continuât antequam recipiatur ad homagium de praedictis. Promisimus etiam pro nobis et heredibus nostris et jurayimus quod nullo unquam tempore faciemus aliquod homagium per nos aut per alios Domino régi Âlamanniae yel electo seu Episcopo aut ecclesiae Leodiensi yel alicui Domino seu Dominis quibuscumque de terris illis seu feodis aut homagiis seu aliquîbus aut alîquo eorum quae superius in declarationis nostrae litteris diximus esse de pertinentiis Flandriae et ad fratres nostros praedictos perpétue perlinere , neque etiam de feodo de Criyecuer et de Allues et de eorum pertinentiis. [Promisimus insuper quod nunquam faciemus homagium aliquod Domino Régi Alemanniae quicumque fuerit yel electo seu Episcopo yel ecclesiae Leodiensi aut alicui alii Domino de Gomitatu Hay-
noniae vel homagio seu Dominio Namnrcensi seu aliquibus pertlneDtiis Haynoniae Comitatus, quam diu dicta Domina mater nostra ▼ixerit^ niai de libéra et spontanea voluntate ipsius Dominae matris nofllrae.] ^ Et ego Johannes de Âyesnis praedictns pro me heredibus et auccessoribus meis omoes abjudicationes et ac^judicationea et omnia judicia , quae facta aunt et dicuntur fîiiaae facta in cnria Domini Regia Âlamanniae, vel electi Leodienaia, aive alibi, contra dictam Dominam matrem meam aut Guidonem firatrem meum, G>mitem Flandriae et ejua aucceaaorea, aut quae poaaunt in eorum detrimentum yergere aeu gravamen , de terria videlicet, feodia, homagiia, vel aliia aupradictia yel aliquo eorum, quae aupra déclaravîmuaeaae de pertinentiia Flandriae et ad fratrea noatroa praedictoa pertinere, et omnia faomagia quae régi Alamanniae vel electo Leodienai aeu alicui Domino vel Dominia quibuacunque feci et dicor feciaae de praedictia vel aliquo aeu aliquibua praedictorum et omnea literaa cartaa aut inatrumenta auper dictia judiciia et abjudicationibua aeu adjudicationibua aut homagiia confecta aeu de ipaia facientia mentionem a Domino Papa vel ejus legatia aut delegatia aive aubdelegatia vel rege Alamanniae aeu electo Leodienai aut alio quocnnque data vel danda , impetrata vel impetranda, ex nunc reddo, irrito, caaao, renuncio penitua et annullo. Et abrennncio pro me, heredibua et aucceaaoribua meia, omnibua et aingulis aententiia privilegiia et aliia litteria apoatolicia et regalibua , imperialibua et aliia litteria et privilegiia quibuacunque auper praemiaaia et eorum quolibet promulgatia, împelratia, optentia et quae poaaent in poaterum impetrari et modo quolibet optineri, contra praedicta vel aliquid praedictorum. Renunciando pro me heredibua meia et aucceaaoribua, omni juri et juribua realibua et peraonalibua , utilibua, directia et mixtia, quod et quae michi heredibua et aucceaaoribua meia competierant et competere poterant , competunt et poaaunt competere in futurum contra praedicta vel aliquid praedictorum ex viribua et auctoritate praedictae aententiae et aententiarum privilegii et privilegiorum et litterarum apoatolicarum , litterarum impérial ium et regalium et aliarum qua-
1 Ltt phrase enclavée ae trouve dans une autre expédition du diplôme à Lille.
378 piicEs
rumcumquelitterarum et processuum qaorumcnmqae et alio qnoqao modo, yolens et concedens dicta judicia, homagia et instrumenta ex nunc irrita et inania esse et nullius omnino esse roboris ant va> loris. Et ipsa instrumenta reddo ex nunc et resigno et quandocnnque aliqua eorum apparuerint, teneor ea reddere dictae dominae matri meae vel ipsius mandato ad ejusdem matris meae requisitionem et ipsi Guidoni Comiti yel ejus heredibus ad eorum requisitionem. Ego etiam Balduinus de Avesnis pro me et successoribus meis expresse renuncio omnibus supradictisjudiciisetabjudjcationibus seu adjudicationibus, homagiis et instruments^ quibus dictus dominas Johannes frater meus abrenunciat et abrenunciavit et ea omnia et singula irrita et inania esse consentio atque yolo. Et quantum ad me heredes et successores meos pertinere potest, irrita esse volo et annuUo. Promisimus etiam nos dicti Johannes et Balduinus sub praestiti yinculo sacramenti , quod praedicta omnia faciemus bene et ad legem secundum legilimum posse nostrum sine nostro dando et recognoscemus ea in curia domini régis Alamanniae , cum fuerit institutus et in curia Domini electi et ecclesiae Leodiensis , prout yerbo yel scripto mandaverit aut ordinayerit dicta Domina mater nostra. Promisimus insuper et jurayimus , quod si Imperator Romanus seu Rex Alamanniae, qui pro tempore fuerit yel dominus, de quo moyet seu tenetur aut tenebitur feodum de Criyecuer et de Allnes cum eorum pertinentiis , quacunque occasione dictae Dominae matri nostrae yel Guidoni Comiti Flandriae fratri nostro aut ejus heredibus de terris praedictis aut de terris illis tenuris seu dominiis aut aliis, quae Comités Flandriae tenuerunt seu tenere consueyerunt ab imperio siye de Regno Alamanniae prout superius expressimus, yoluerint ire ad malum per ablationem yidelicet dictarum terrarum dominiorum aut tenurarum in toto yel in parte aliqua seu per abjudicationem quamcunque de facto yel de jure factam aut faciendam contra dictam Dominam matrem nostram aut Guidonem Comitem Flandriae seu ejus heredes de terris praedictis dominiis aut tenuris , nos yel heredes nostri aut successores neque ratione doni yel excambii neque alio modo quocunque praedictas terras dominia yel tenuras yel aliquod praedictorum recipere poterimus per nos yel per alium nec juris aliquid in eis yel aliquo eorum per nos aut per alium reclamare, neque recla-
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mantilnis praestabimus auxilinm qnoad ea «eu consilinm ant fayorem. [Similiter promisimus dîctae dominae matri nostrae quod si rex Alamanniae Tel eleclus sea Episcopus Leodiensis vel alii quicunque domini Tellent ei auferre in toto Tel in parte Comitatum Hayno niae Tel homagiom N/Mnurcenae, nos aut heredes nostri Tel aliquis alius ex parte noslra per abjudicationem contra eam et adjudicationem nobis quocunque modo factam aut faciendam non poterijnus manum apponere ad Comitatum et homagium supra dicta nec ea tenere Tel reclamare aliquid juris in eis nec ea dono Tel alio quocunque modo rectpere in toto Tel in parte TÎTente dicta Domina matre nostra nisi de îpsius Dominae matris nostjrae procédât Toluntate libéra et expressa. Promisimus etiam dictae Dominae matri Bostrae , quod si ad booa ipsius et suorum , qui sunt ad eam seu monasteriorum aut ecclesiarum Flandriae Tel Haynoniae manus per nos aut per alium apponeremus, aut ipsa Tel ipsos in personis dàmpnificaremus aut in rébus, quod absit, nos ea emendabimus ad ipsius dominae matris nostrae requisitionem et de ipsis salis faciemus ad plénum dictum dictae dominae matris nostrae quod ipsa praeferret bona fide sine alia probatione quacumque.] ^ Et quia praedicta omnia et singula et ea quae sequuntur firmissime cupimus obserTari, Tolumus, conseniimus et a sacro sanctae Romanae eoclesiae summo pontifice humiliter requirimus et instanter, quatenus pro tanto bono pacis et concordiae conserTando , et ne quis de cetero contra ire aut tam periculosa guerrarum discrimina , quae hactenus inter nos habita sunt moTere aut excitare praesumat ; praedicta omnia et subscripta confirmare et litteras suas inde dare dignetur in quibus de Terbo ad Terbum ténor praesentium sit insertus. Sup« pllcantes eidem summo pontifici ac Tenerabilibus patribus Cameracensi et Tornacensi £piscopis,ut ad praedicta et sequentia omnia el singula firmiter et inTiolabiliter in perpetuum obserTanda nos et successores nostros de piano et sine strepitu judicii procedendo per excommunicationis in personas nostras, heredum, successorum, fautorum et a^jutorum nostrorum et interdicti in terras nostras habitas et habendas sententias coerceant et compellant. Quibus
I Ces phrases ne se trouvent pas dans Toriginal de Gand , mais dans un autre à Lille.
episcopis et eorum successoribus a domino Papa supplicamus hnmiliter et cum instantia requirîmus, id committi et eosdem praelatos ad praedicta exequenda fidelîter ac sine dilatione per censuram eccleaiasticam ejusdem summi Pontificis auctoritate compelli. Yolumus autem et concedimus a domîao Papa cum omni instaotia requirentes, quatenus, ut provideat paci Comitatuum Flandriaeet Haynoniae praedictorum , et multarum regionam ex hoc dispendiis , corporumque et animarum periculis innumerabilibus occurratur, in personas nostraa beredum vel successorum, fautorum et adjutorum nostrorum excommunicatîonis sententiam ex nunc ferat in casibus specialiter infra acriptis; videlîcet si, quod absit, aliquo forte tempore nos continuât aut successores nostros eondo contra praedicta vel aliquod praedictorum movere ferras et arma per nos vel per alium aut moyen tibus opem dare contra dictam dominam matrem nostram vel Guidonem fratrem nostrum Comitem Flandrîae aut ejus in posterum successores aut si continuât nos yel successores nostros aut aliquos ex parte nostra yel auxilio nostro occupare in toto yel in parte , yel inyadere eundo contra praedicta yel aliquid praedictorum, seu etiam reclamare Comitatum Flandriae yel supradictas terras, dominîa seu tenuras, yidelicet insulas Zelandiae cum pertinentiis earum, quatuor officia, A¥asiam, terram de Âlost, Geraldimontem yel aliquas dictarum terramm perlinentias seu aliquam yel aliquas terramm quas Domini Flandriae tenuerunt de Iroperatoribus seu Aleroanniae regibus antequam Comitatus Haynoniae a Gomitibus Flandriae teneretur , Gayalura de Gambresis et Gastellaniam Gameracensem , insuper et feodum Angliaesicutipsum tenuitGomes Flandriae Pbilippus, nec non feodum de Griyecuer et de Allues cum pertinentiis suis; aut si contingeret nos super praeroîssis in aliqua cnria seculari yel ecclesiastÎGa contra dictum Guidonem fratrem nostrum Gomîtem Flandriae aut ejus successores moyere aliquam quaestionem aut homagium aliqnod facere de praedictis seu homagio et homagiis uti factis et faciendis super praedictis vel aliquo praedictorum contra dictam dominam matrem nostram yel Guidonem fratrem nostrum aut ejus in posterum successores ; [yel si contingat nos , yiyente dicta domina matre nostra occupare yel manum apponere ad Haynoniae Gomitatum aut ad bomagium Namurcense seu ipsos yel aliquid ipsorum aut aliqua
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ifwms dominia seu tenuras modo vel ratione, seu occasione aliqua TÎndicare aut reclamare quamdiu vixerît ipsa domina mater nostra 8ine ipsius conseDsu liberoetexpresso;] in quibus casibus yolumut consentimus et requirimus quod Dominu8 Papa sic contra nos, heredes seu suceessores nostros et nostros et nostrorum succesaomm in praedictis adjutores excommunicationis ferat sententiam , qnod ipso facto, qno nos, heredes seu successores seu adjutores nostri , aut successorum nostrorum , iremus contra praedicta vel aliquod praedictorum in casibus memoratis , nos , heredes et successores nostri et successorum nostrorum in praedictis adjutores dictam excommunicationis sententiam incurramus et dictam sentenliam dictus Dominus Papa jam a se in dictis casibus esse latam per totas Remensem , Goloniensem , Senonensem et Rothomagensem proyincias et alibi ubicumque [ dictae dominae matri nostrae seu] diclo Guidoni aut ejus heredibus expedire yidebitur, denunciari faciat ac dictis Cameracensi et Tornacensi praelatis per se et per alios denunciandam committat. Et nichilominus cornmittat et injungat eisdem praelatis ut in personas nostras, heredum et successorum ac in praedictis adjutorum nostrorum excommunicationis sententiam aggrayent et nos îpsam incurrisse per dictas proyincias et alibi, ubi [dictae dominae matri nostrae seu] dicto Guidoni aut ejus heredibus yisum fuerit expedire , per se et per alios denuncient et promulgent et terras nostras habitas et habendas ecclesiastico supponant interdicto et omnia loca , in quibus nos aut familiae nostrae erunt, postquam de piano sine strepitu judicii cognitum fuerit ab eis, nos yenisse contra praemissa yel aliquod praemissorum in casibus ante dictis; neque praedictae sentenliae relaxentur donec quod factum fuerit contra praemissa plenarie fuerit emendatum. Praedicta aulem supplicamus a Domino Papa dictis Cameracensi et Tornacensi praelatis et eorum successoribns sic committi, ut de sententiis praedictis siye a domino Papa siye ab ipsis Episcopis latae fiierint, absolyere yaleant et relaxare easdem ac dispensare cum clericis , qui post latam occasione praedicta in eos sententiam ingesserint temere se diyinis, post satisfactionem debitam et condignam. Volumus autem et concedimus, quod si dictos episoopos aut eorum alterum non superesse aut légitime impedimento detineri contiogat, Decanus eoclesiae Cameracensis,
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loco Gameracensis , Decanns vero Tomaoenaîs, loco Tomaoeiiais epîscoponim auctoritatç apostolica intérim per omnia admittantor et praedicta exequi sine dilatione fideliter teneantur. Praefatis autem Ëpiscopis dictisque Decanis et eorum successoribua in forma praescripta inatanter requirimus à anmmo Pontiiîce praedicta oommîtti et ad ea exequenda ipsoa eccleaiastica censura compelli. In omnibus autem et singulis aupradictis renunciamus expresse pro nobis, beredibus et successoribus nostris omnibus prÎTilegiia et instrumentîs seu litteris Papalibus vel imperialibus seu regalîbns et aliis quibuscumque impetratis et quae possent in posterum impetrari et privilegiis cruce sig^natis et crucesignandîs indnltis. Tel indul{jendis> et singulis indnlgenliis , graciis, et litteris a Domino Papa, Imperatore , Rege vel alio quocunque impelratis et impetrandis concessis et concedendis et etiam de quibus de verbo ad ▼erbum et de toto tenore ipsorum et nominibus impetrantîum generalem vel expressam et specialem oporteat fieri mentionem promittentes sub praestiti vinculo juramenti , quod nec impetrabimus a Domino Papa, Imperatore, Rege vel alioquocumque nec ntemnr impetratis, contra praedicta vel aliquod praedictonim. Et specîalHer renunciamus indulgentiae , qua nobis concedi potest, ne in nos possintexcommunicatioiAs , nec in terram nostram interdicti sententîae promulgari , nisi de hujusmodi indulgentia in litteris apostoUcis mentio habeatnr et juri , quo cavetur quod re intégra mortno mandatore expirât mandatum. Renunciamus etiam benefîcio restltutionis in integrum et omnis juris auxilio tam canonici quam civîlis et omni consuetudini , usuagio et statuto et specialiter usuagio et juri illius loci yel patriae sire terrae in qua pro usuagio et jure habetur vel baberi dicitur, quod qui non est adberedatus de terra aliqua feodali seu alia quacumque, non potest se exheredare de ea Tel ei renunciare siTe alii concedere ipsam Tel in alium aliquo modo seu aliqua ratione transferre siye se ad hoc obligare Tel suos successores seu de ipsa transigere Tel pacisci. Renunciamus etiam omnibus exceptionibus doli, in factum Tel sine causa et ex injusta causa, dilatoriis, peremptoriis,declinatoriis et aliis quibuscunque, constitutioni etiam de duabus dietis conciliî generalis et ceteris constitutionibus factis et faciendis et omni appellation! ad quamcumque cùriam et ceteris omnibus, quae posseot objici contra
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praesens inttrumentum vel factum et contra praedîcta Tel aliquod praedictonim. Renunciamiis etiam omnibus actionibus, personalibus et realibus, utilibus, directis, et mixtis, qnae nobis heredibus et successoribus nostris competunt et competierunt, quibua poasemus in toto vel in aliqua sui parte , nos heredes et sncceaaores nostri contra praemissa venire et quodlibet praemissorum. Et si quid jus vel jura nobis, heredibus et successoribns nostrîs, propter quod vel quae possemus et possimus venire contra praemissa in alîquo vel in parte, nobis competant et possint competere in futurum contra dictam Dominam matrem nostram et dictos fratres nostros heredes et successores eorum , contra praedîcta videlicet aut aliquod praedictorum, iUi juri et juribus renunciamus expresse et praedictum jus et jura , quae nobis possent competere in futurum contra praedicta scilicet vel aliquod praedictorum paciscendo praedictae Dominae matri nostrae Comitissae Flandriae suo nomine et ejusdem Comitatus Flandriae nec non nomine et vice dictorum fratrum nostrorum heredum et successorum suorum et ad opus ipsorum et ipsis etiam fratribus nostris praedictis et eorum successoribus remittimus et quitamus» Dictos autem praelatOB , qui dictas ferent et publicabunt , seu facient pul>licari sententias et omnea alios cujuscumque conditionis existant a quibus vel per quos dictae sententiae publicabuntur aut deferentur, assecuramus ubicumque iuerint de nobis et de nostris et in nostra eos custodia recipimns et conductu per omnes districtua nostros atque terras nostras habitas et habendas. Promittentes sub praestito sacramento , quod eis nec in personis per nos aut per alium nocebimus , nec in rébus, neque per nos aut per alium impediemus seu faciemus^ quominus dictae sententiae libère valeant publîcari. Hoc autem specialiter et expresse hic duximus inserendum : quod nec nos de comitatu Haynoniae et Haynoniae pertinentiis sicut sunt in dictorum Guidonis et Johannis fratrum nostrorum iitteris declaratae, neque de terris, feodis, dominiis et homagiis supradictis, nec dicti fratres nostri de comitatu Flandriae et Flandriae pertinentiis sicut superius sunt expressae , neque de terris, feodis, dominiis et homagiis supradictis ponimus nos sub judlcio Domini Papae vel Ëpiscoporum seu Decanorum supradiotoromad hoc, quod cognoscant : utrum ad nos et heredes nostros an
ad ip$os et heredes eomm pertÎDere debeant, cam ex praemism dlctift et arbitriis et ex nostris ac dictonim fratrnm nostrorum litteris praedicta finita sint et sopita, et evidena eat etclarum, quia comitatus et quae pertinentiae et quae ierrae ac feoda, dominia. et homagia ad nos et heredes nostros, et quis comitatus et quae pertinentiae et quae terrae ac feoda, dominia et homagia ad dictos fratres nostros et heredes eorum debeant perlinere, sed nos dictorum Domini Papae et Episcoporum atque Decanorum jurisdiotioni et potestati supponimus nos et successores nostros ad hoc, quod nos et nostros in posterum successores , ad omnia ac singula supradicta tenenda et nullo tempore veniendum contra in toto Tel in parte^ ecclesiastica censura compellant secundum quod supra pienius est expressum. Renunciamus insuper specialiter et expresse : ne nos vel heredes nostri seu successores possimua dicere vel praetendere , quod non teneamur nec teneremur ad observationem omnium etsingulorum, quae superius continenturpro eoquod dicta Domina mater nostra seu dicti fratres nostri Gnido et Johannes yel alter eorum yel heredes ipsius Guidonis et successores, omnia praemissa et singula non servassent, nîsi prius id esset judicialiter cognitum et per sententiam definitum. Praedicta autem omnia et singula delato nobis juramento super observatione* omnium praedictorum et singulorum et de non veniendo yel faciendo per nos nec per heredes aut successores nostros contra in posterum, ex certa scientia, tactis sacrosanctis eyangelîis jurayimus et juramus nos in omnibus et singulis seryaturos pariter et factures et contra in aliquo non yenturos , ad hoc nos et nostros heredes et successores et bona nostra omnia habita et habenda, mobilia etimmobilia, praedictis [Dominae matri nostrae,] Guidoni et Johanni fratribus nostris obligantes stipulatione solemni. In praemissorum autem omnium et singulorum testimonium et munimen perpetuum, nos Johannes de Âyesnis et Balduinus, fratres milites supradicti , praesentibus litteris sigilla nostra duximus apponenda. Datum anno Domini M^* CG*> quinquagesîmo aeptimo, mense Noyembri, in die Beatae Geciliae Virginia.
Traité entre le comte Gui de Flandre et Alphonse de Castille, élu roi des Romains, par lequel le jpremier est reçu vassal de ce dernier , d'un fief annuel de 500 maires, et lui promet, mxiyennant une autre sonwie de 4000 marcs, de l'aider à se mettre en possession de sa couronne en Allemagne ^ .
A SégoTie,ran 1258.
In Dei Domine notum sit uniyersis, quod nos Guido, Cornes Flandriae accipîmus hodie et ab hac hora in antea vos Gloriosissimum dominum Alphonsum Dei gratia Romanorum regem semper Augustum , Castiliae , Toledi , Legionis , Galiciae , Siciliae , Cordubae , Murciae , Guiennii et Algarvii regem , in nostrum verum et legîtimum dominum : et facimus yobis ligium bomagium in plena curia vestra coram Baronibus vestris et praelatis regnorum yestrorum et promittimus vobis bona fide servarc personam vestram et filiorum vestrorum et officialium, ministrorum et omnium fidelium vestrorum et custodire ab omni periculo atque damno toto posse nostro et scire, et omnia servare et facere plene et intègre, quae ad fidelitatis bomagium nota sunt pertinere. Promittimus et vos juvare cum toto posse noslro , bona fîde ad regnum Romanorum et imperium obtinendum et ad onmia et singula, quae ad ipsum regnum et imperium pertinere noscuntur, tam contra Ricardum Comitem, quam contra fautores, vassales, adjutores ejus, quam etiam consiliarios et defensores et quam omnem locum et personam , quae impediret vel impedire vellet Vos vel vestros in regno et imperio Romanorum et obtinendum et possedendum pacifiée omni tempore vitae vestrae sicut unquam melius aliquis habuit imperator, et dabimus opem et operam studiosam, quod incolumes
I Recueil de H. Godeiroi, tom. I, pag. 153-150 TGV. I.
et securi ditîs et salvi. Vos et filii vestri et officiales et fidèles, et qui vos sequunlur et quos miserîtis per totam terram nostram et per totum districtum et posse nostrum, et faciemus omnia, quae legitimus vasallus ex debito fidelitatis tenetur et débet facere suo vero domino ae servare. Promittimus etiam bona fide , sequi vos domînum Âlphonsum praedictum , quandocumqae pro tiobis miseritis , in vestris rationalibus expensis ad regoum et imperium Romanorum cum toto posse nostro; promittimus praeterea bona fîde juvare nuncium vel officialem, quem ad partes nostras duxeritîs destinandum pro vestris servitiis , vel illum quem ubi constitueritis bona fide, promittimus et per fidelitatis homagium praestitum prohibere transitum per totum districtum nostrum tam per mare quam per terram et omnium amicorum nostrorum ubi nos posse aliquod habebimus Comiti Richardo et omnibus amicis , vasallis et fautoribus ejus et nocere eis in personis et rébus, quantumcumque poterimus bona fide.
Et nos dominus Alpbonsus Romanorum Rex semper Âugustos Castiliae, etc. Rex considérantes bonam aflfectionem, quam babetis ad nos et ad nostros honores légitimé procurandos , pensantes eliam fidelitatis homagium quod nobis fecistis liberaliter et libenter , attendentes insuper ea , quae pro nobis et nostro procurando honore facere promisislis fideliter et constanter, ad quae omnia vos per homagium et per instrumentum publicum in plena nostra curia voluntarie obligastis, assignamus vobis pro feudo quingentas marchas argenti nummatim solvendas in Hispania vel in Âlemania quam cito nobis fuerit opportunum et vos , quod recipiatis eas ibidem et sitis inde contenti, postquam vobis eas in proventibus imperii duxerimus assignandas, quas promittimus vel solvere infra scripto modo pro anno praesenti a die datae istius litterae ad XV dies in civitate nostra Burgensi ^ i primas V° marcas solvi faciemus de majori marca , quae pondérât XIII solidos et lY denarios sterlingorum : inde vero a festo sancti Johannis Baptistae proximè venturo ad unum annum faciemus vobis solvi vel mando vestro alias Y^ marcas ad pondus praedictae marcae et deinde in festivitate praedicta singulis annis omni tempore vitae nostrae. Promittimus insuper pro fidelitate et servitiis, quae nobis tenemini
■ Burgos,
jusTiriCATins.
facere , ut superius est expressmn vobis dare II
de praedicta marca in festo sancti Xohamm SaplMtae
nunc yeotnro , «olveodas Parôias et alia duo millia
mittimus yobîs dare îo loco supra dicto ob eausam
festo nativitatis domiaî proxime mme Tentiiro nsqiie ad
annum. Ut supra dicta omnîa robar obtioeant firmitatis,
ÎDStrumentum fieri fecîmus per Alpkmbetum Dtvisum * : in qoo not
Alphonsns supra dictus rex nostrae majestatis sigillom doxinma
apponendum. Et nos Guîdo Comes Flandriae supra nominatus ad
majorem rei evîdentiam et firraitatem idem instruaentnm fecimus
sîgilli nostri munimioe communirî.
Acta ^nt baec apud Segoviam in curîa magnifici Domîni Alphonsi Dei gratia Komanorum , etc. , etc. régis ; praesentibns Tenerabilibus episcopis regnorum Hispaniae , Raymwmdo Segobiensi Episcopo, Roberto Stlvensi Episcopo, Cvero Zamorenci Episcopo, Pascasio Pienaensi Episcopo^ Roberto Silvensi Episoopo. Praesentibns et nobilibns Baronibus Hispaniae, Roderieo Alvari Lupfo dicto Ckieo, Manerieo AEgidii AIvmto Nnnni et Nunno, Gania Martini protonotarii in Castello Domini régis praedicCi et Banlivi in Castello Domini régis praedicti et Banliyolancae , protonotarii in sacro imperio et Suero , ocUto Idns Noyembris anno Domini MCGLYIII P. Capeeuo scripsi die et anno praefixis.
Le rai Richard promet à la comtesse Marguerite l'investiture de la Flaire impériale *.
20 myrU 1258.
Ricardus Dei gracia Romanorum Rex semper augustus, uniyersis
I C'est-à-dire par une expédition en double sur un cyrographe ooupé en deux.
> Cariulaire Impériai, pag. 13. Kluii Codes D^lomatioue Chartarum, 0lo.^ pag. 731-782.
388 piicEs
Christi et loiperii Romani fidelibus présentes litteras inspectnris salutem et omne bonum. Ad universitatls veslre noticîam Tolumns pervenire, tenore presentîum, simpliciter et publiée prolestantes, quod nos illustri Domine Margarete Flandriae et Hanooiae Comitissae, dilectae consanguineae nostrae, promittimus bona fidesentenciam abjudicalionis et priyationis principatus et feodorum ipsius, que ab Imperio tenuit apud Frankenfurde in sollenipni caria a clarae memoriae Willelmo Romanorum rege, predecessore noatro, prolatam, in irritum revocare, ipsamque Comitissam quo ad ' pnneipatum et feoda prenolata restiluere juri pristino in integrum et honori , dummodo ad yocacionem nostram ad locum tutum , ad quem commode et secure con ferre se valeat, ad nostram accédât praesentiam nobis de dictis principatii et feodis homagium prestitura et fidelitatis debitae juramentum. Insuper eidem promittimua, quod nullas ei intérim guerrarum vel quorumcunque graTaminum aliorum molestias per nos yel per alios nostro nomine temptabimus procurare, nec ipsa etiam intérim nobis aliqua dispendia procarabit. In quarum promissionum nostrarum testimonîum et eyidenciam pleniorem présentes litteras conscribi et siglllo nostro Regîo facimus communiri. Datum Âquis vigesimo die aprilis , Indictione prima, anno Domini millesimo ducentesimo quinquagesimo octavo, Regni yero nostri anno primo.
Le même Richard donne cette investiture^ ^
27 juin 1260.
Ricardus Dei gratia Romanorum Rei[ semper augustus, universis Sacri Imperii Romani fidelibus praesentes litteras inspecturis gra-
I Sic.
9 Cartulaire Impérial, pag. 14.
tîain suam et omne bonum. Ad universitatis yestrae notitiam cupîmus pervenire , quod nos illustris Dominae Margaretae Flandriae et HaynoDÎae Comitissae dilectae principis et consanguineae nostrae de terra de Âlost, quatuor officiU et de dominio, quod habet in quinque insulis Zelaudiae , et simpliciter de omni terra quam ipsa et 8ui antecessores Comités Flandriae , antea quam haberent comitatum Hannoniae , a nostris antecessoribus Imperatoribus Romanis seu Regibus tenuerunt, sollempniter recepto homagio, eandem comitissam tanquam veram nostram et sacri Romani imperii principem sollempniter investimus de omnibus supradictis , omnibus a clarae memoriae Willelmo Romanorum Rege, predecessore nostro , in curia Frankefordensi seu alias ubicunque , super privatione dictarum terrarum, dominiorum seu jurium contra dictam Comitissam qualitercunque latis sententiis auctoritate regia simpliciter revocatis, promittentes legaliter, et ad hoc nos tenore presentium simpliciter obligantes, quod nos Guidonem Comitem Flandriae , ejusdem Comitisse fîlium , quandocunque ab ipsa Comitissa super hoc, verbo vel scripto, requisiti fuerimus, ad nostrum recipiemus homagium et invesliemus de omnibus terris dominiis et juribus supradictis, nobis tamen dictae Comitissae homagio quamdiu vixerit et ipsi eidem comitissae dictarum terrarum fructibus sive proyentibus , si eos sibi duxerit retiuendos , per omnia semper salvis. Si Tero dictam Comitissam contingat decedere antea quam diclus Guido nobis homagium fecerit et a nobis investituram receperît de praedictis , nos ipsum Guidonem, si superstes extiterit, yel ejusdem Guidonis heredem Comitem Flandriae, si fuerit dictus Guido praemortuus, ad homagium recipiemus et investiemus de omnibus supradictis. In quorum omnium testimonium et membriam eyidentem , présentes litteras ex inde conscribi et sigillo M^estatis nostrae jussimus communiri. Datum Cameraci XXVII die junii , Indictione tertia, anno Dominî millesimo ducentesimo sexagesimo, Regni yero nostri anno quarto.
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Hommages faits aux rois de France, par le comte Thomas , la comtesse Marguerite et le comte Gui de Flandre ^ .
Aux année* 1287 , 1244 et 1276.
No8 Guido Flandrîae Cornes notum facimus UDÎversis , qaod nos litteras charissimae dominae et matris Margaretae Flandriae et Haynoniae G>miti88ae vîdîmus formam, quae sequitur, continentes.
Omnibus Christi fidelibus tam praesentibus , quam futuris Margareta Flandriae et Hay noniae Comitissa salutem. Notum facimus per praesentes , quod nos litteras nobilis Yiri Thomae Flandriae et Haynoniae quondam Comitis et charissimae sororis nostrae quondam Gomitissae uxoris ejus vidimus in haec yerba.
Ego Thomas Flandriae et Haynoniae Comes et ego Johanna G>milissa uxor ejus , universis praesentibus pariter et futuris. Notum facimus, quod post matrimonium inter nos contractum personnaliter accessimus ad charissimum Dominum noslrum Ludovicum regem Franciae illustrem et requisivimus ipsum , ut me Thomam reciperet ad homagium dictae terrae Flandriae , eidem domino régi suum offerentes rachatum. Idem dominus rex nobis respondît, quod paratus erat, me Thomam, facta ei satisfactione de rachato praedicto , recipere ad homagium ante dictum in illa forma et in illis conventionibus , in quibus ego Comitissa eidem domino régi tenebar et eram proprio juramento astricta , et etiam haeredes et successores mei in Comitatu Flandriae , ad illas per omnia tenebantur; quia ego Comitissa et Fernandus Comes olim maritus meus obligaveramus eisdem , quae conventiones coram paribus et etiam
' Gallard. Mèmoireê pour l*kistoire de Navarre ei de Flandres, Preuves, pag. 149.
coram nobis redtata faenint et inferîus describuntur : quas etiam coiiventîoii€s ego Goontîssa me fecisse recognoeoo et in jure coram plurîbns recogaoyi. Et quum nos peteremus , quod prius me Tbomam ad suum reciperet homagium et postea parati eramua nos Cornes et Comitissa facere et adimplere formam et convenliones praedictas, si jas parinm nostrorum hoc dictaret, tandem dominus rex obtuiit nobis jus facere dicî saper praemissis per pares et nos concessîmus et in hoc consenlimus , quod ab eisdem paribus judicium saper eis diceretnr. Pares autem videlicet venerabiles patres Anselmus Laudunensis , Robertus Lingonensis et Nicolaus Noviomensis Episcopi, reeedentes in partem, tractatn et deliberatione habita diligenti, reddiderunt nobis jus in hnnc modum : quod ego Thomas ad homagium domini régis yenire debebam in illa forma , in qua ego Comitissa femina eram domini régis , qua inter nos Thomam Comitem et Johannam Comitissam matrimonium contractum , et in eisdem conyentionibus leneri et eas adimplere , quas ego Comitissa cum dicto domino Rege habueram et in quibus eidem tenebar et heredes et successores mei et quod securitates omnes , quas ad praesens facere poteram , ego Thomas Comes debebam domino régi facere ante homagium ante dictum , residuum yero et securitatem et conyentionem post factum homagium integraliter adimplere cum a dicto Rege yel mandate ipsius essem super hoc requisitus.
Nos yero Thomas Cornes et ego Johanna Comitissa praedicti ra« tnm habentes et gratum dictum judicium et sine contradictione acquiescentes eidem , ego Thomas Comes et ego Johanna Comitissa jnrayimus tactis sacrosanctis : nos inyiolabiliter seryaturos conyentiones, de quibus supra facta est mentio, prout inferius continetur et taies sunt conyentiones.
Ego Thomas Comes et ego Johanna Comitissa tenemur tradere domine régi litteras domini Papae continentes , quod si ego Comes yel ego Comitissa yel successores nostri in Comitatu Flandriae resiliremus , quod absit , a conyentionibus firmatis inter dominum regem ex una parte et nos ex altéra , Laudunensis et Silyanectensis Episcopi infra 40 dies, postquam ex parte Domini régis requisiti, promulgarent auctoritate Domini Papae sententiam excommunicationis in nos et successores nostros in Comitatu Flandriae et io
noftlros coadjutores et fantores nottros omnes, et sententiam interdicti in terras nostras et terras coa^jutonim et fautorum dostrornm , et illas sententias tenerent et faeerent tenere sine relaxatîone cpousque id esset emendatum in curia domini régis ad judicium parinm Franciae. Nos faciemus habere domioo régi securitates et fidelîtates militum communitatum et yillarum Flandriae de quibus eas volet habere. Quod videlicet si nos resilîremns a conventionibus, in bac carta contentis, milites et homines communitatum et villarum Flandriae domino régi , et haeredi et fratribus ejus et dominae reginac matri ipsius adhaererent et fîdeliter se tenerent contra nos ; nec nobis auxilium praestarent yel consilium , quousque id esset emendatum in curia domini régis ad judicium parinm Franciae. Si qui autem de militibus communitatibus vel villis Flandriae nollens facere domino régi securitates et fidelitates praedictas, nos expelleremus de terra nostra et saisiremus quidquid ipsi haberent in feodo domini régis , sine revocare eos et sine reddere eis res suas, nisi per dominum regem Tel successores ejus donec fecerint fidelitates et securitates praedictas. Nos et successores nostri non poterimus dominum regem yel haeredes Tel successores suos yel etiam dominam reginam matrem ejusdem nec homines eorum in causam trahere occasione alicujus rei factae, ante pacem factam olim , anno Incarnationis dominicae 12^6 , mense Januario pter dominum regem et me Comitissam et Fernandum quondam maritum meum Comitem Flandriae ita ut dominus Rex heredes vel fratreai sui , vel etiam domina regina mater ejus vel homines eorumdem remaneant semper in pace tenentes de omnibus iis, de quibus dominus rex Ludovicus, clarae memoriae pater dicti régis et homines sui erant tenentes die conventionis cum dicto Ludovico Rege Pâtre ipsius régis factae de liberatione dicti Ferrandi Gomitis facienda , quae facta fuit apud Melodunum anno Incarnationis dominicae lââS , mense Aprili, et nihil juris de cetero vindicabimus vel reclamabimus in praemissis. Nos et successores nostri non inquietabimus nec guerrabimus dominum regem , nec haeredes nec fratres suos nec dominam reginam matrem ejus, nec homines eorum, nec ei deficiemus de servitio et jure faciendo, quamdiu dominus rex velit nobis facere jus in curia sua per judicium parium suorum. Nos non possumus facere fortalicias novas
nec veteres infortiare in Flandria citra fluTium qni dicitur^fcau/^, nSsî per dominum regem vel succeMores ipsius.
Has si quidem conventiones ego Thomas Cornes et ego Johanna Gomitîssa praedicli tactis sacrosaoctis juravimus et promisimus nos bona lide firmiler et fideliler servaturos et volumus , quod ad illas fideliter et firmiter observandas teneantur per omnîa haeredes et saccessores nostri in Comitata Flandriae. Ut aulem praemissa perpetuae firmitatis robur obtiueant praesentem paginam sigillis nostris duximus roborandam. Actum apud Compendium anno Incamationis dominicae 1237 mense Decembri.
Conventiones autem omnes praescriptas prout superius continentur, ego Margareta Comitissa praeseote domino rege Ludovico tactis sacrosanctis jiiravi et promisi bona fide et firmiter et fideliter servaturam , volens , quod ad illas firmiter et fideliter observandas teneanlur per omnia haeredes et successores mei in Comitatu FlaU' driae. Ut autem praemissa perpetuae firmitatis robur obtineant, praesentem paginam feci sigilli mei munimine roborari. Actum Parisiis anno Incarnationis dominicae 1244 mense Martio.
Has autem conventiones omnes praescriptas nos Guido Comes , praesente excellentissimo Domino nostro Philippo Rege Franconun illustri, tactis sacrosanctis juravimus et promisimus bona fide firmiler et fideliter servaturos, volentes, quod ad illas firmiter et fideliter observandas teneantur per omnia haeredes et successores nostri in Comitatu Flandriae, quod ul robur obtineat perpetuae firmitatis praesentes litteras sigilli nostri fecimus impressione muniri. Actum Yalencenis, anno Incarnationis Dominicae 127^, mense Februario.
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Mandement de Philippe-le-Hardi , par lequel il ordonne au comte Gut^ de forcer sans débat jur didaire les échemns et administrateurs des villes et communes à rendre compte de leur gestion financière pardevant le Cofnte ou son délégué ^ .
Juillet 1270.
Philîppus Dei gratia Francorum Rex dilecto consaD^îneo et fideli 8U0 Guidoni Comiti Flandriae salutem et dilectionem. Cum omnes regulariter de admînistrationibus , quas geriint, teDeantur reddere rationem, quidam tamen ut audivimus de terra veslra Scabini et administralores alii ab hiis, quorum interest, super hoc requisiti saepius idem facere renuunt et récusant occasiones friyolas protendentes : TÎdelicet yel quod alias hoc non fecerint, vel quod inter se computant in secreto et quidam ex talibus hanc rationis redditionem fugientes quaestionem référant , an per liberos homines fidèles vestros Tel per Scabinos alios in causa sine lite super hoc mota coram yobis debeant judicari, licet super hujusmodi negatione durum et damnosum sit judicium ordinari, quod sine sumptibus et labore et aliis incommodis maximis non haberet exitum. Inter taies et licet vos ad redditionem hujusmodi rationis de piano et sine lite debeatis eos compellere et possetis : nos tamen ne subterfugiae talium, quae de bona fide non videntur procedere, trahantur ab aliis in exemplum , j^ro bono communi et uttîiiate puhltca, yobis praecipiendo mandamus, qualenus in casibus hujus modi, praecipuè ubi hoc ab his, quorum interest postulatur,
> Tiré d^une collection de copies faites par le premier Godefroi , intitulée : Registre des Chartes transférées à Paris sous Louis XTV, appartenant à H. Godefroi , à Lille. Tom. I , pièce no 4.
omnes teabinoM et admtnistraiores quoscunque villarum et locorum terrae vestrae summatim et de piano sine omni judiciorum anfractu et quocuncpie contensioso strepitu praetermisso ad hoc viriliter et efficaciter compellatis , ut de administrationibus suis plenariè reddant et faciant rationem illis , cpiorum interest nec non et aliquibus personis idoneis assumplis pro populo et communitate cujuslibet yillae , quae onera ipsius communitatis supportare tenenlur. Quae omnia in vestra yel mandati vestri praesentia fiant , super hoc taliter Yos habentes ut propter redditionem rationis in administrationibus suis caeteri timeant malignari. Actum Parisius die lunae post octayas apostolorum Pétri et Pauli anno domini Milesimo ducentesimo septuagesimo nono.
Le rot Philippe défend aux habttans de Flandre de quitter le pays avec chevaux et armes ou autrement ^.
7 juillet 1296.
Philîppus Dei gratia Francorum Rex dilecto et fideli noslro Gomiti Flandriae salutem et dilectionem. Cum nos dilectos et fidèles nostros Symonem de Tarenguel et Petrum de Monte Gay ad partes Comitatus Flandriae personaliter destinemus, ex parte nostra : ne quis de regno nostro, et praecipuè de dicto Comitatu cujuscumque status Tel conditionis existât extra regnum ipsum sub poena quam TÎderint expedire cum equis et armis vel sine armis , quovis modo eques vel pedes se ad partes alias exire praesumat : mandamus Yobis et districtè praecipiraus quatenus inhibitionibus mandatis et
t Registre des Chartes, de M. Godcfroi, à Lille ^ tom. I, pièce n» 14.
prohibitionibus per ipaos in bac parte auctorîtate nostra et nostro Domine faciendis pareatis et intendatis , genlesque nostras et subditas parère et intendere efficaciter faciatia eisdem. Actum apud Grispeiam, die VII julii anno Domini MGG nonagesimo sexto.
IBW
Adolphe de Nassau, roi des Romains, s'excuse auprès du comte Gui de ne pa^s pouvoir lui amener les secours qu'il lui avait promis *.
31 août 1296.
Adolpbus Dei gralia Romanorum Rex semper Angustus spectabili viro Guidoni Gomiti Flandriae fideli suo carissimo gratiam anam et omne bonum. Litteras sinceritatis tuae nostro culmioi noTÎter deslinatas solita aifectione recepimus et contenta in eis pleno concepimus intellectu , sane scire te volumus quod super tuis turbationibus non minus afficimur quam de nostris , unde licet rebellio aliquorum praecipuorum imperii principum et machinationes eorum perversae, quibus crimine laesae majestatis se polluere non formidant, desideriis nostris tibi celeriter occurendi contra regem Franciae bactenus obstiterint et adbuc non mediocriter impediant nostrae propositum voluntatis, quod quidem sub fiducia fidelitatis tibi praesentium série declaramus, indubitanter tamen fiducia tua, quod absque morae periculo cum viribus armatorum, quam admittet praesentis necessitatis instanlia, debeamus consolabiliter te \idere, juxta quod nobilis vir Jobannes de Kuic affinis noster dilectus totius te poterit expedire, cui statum praemissoram et
t Copié diaprés roriginal , par M. Godefroi , dans le recueil des titres. Tom. I, p. 431.
exinde nostram penitus expressimus voluntatem. Juxta hoc sîquidem volumus quod spiritum coosolationU et animum fortiludinia assumeos amicos tuoa et subditos debeas fiducialiter consolari, sciturns certissime, quod si quos cum praedicto rege Franciae contigerit babere finales traciatus , tibi per omnia cavebimus quantum possîbile nobîs erit. De adventu etiam illustris Edwardi régis Anglorum nuper nobîs fuerunt aliqua insinuata , cujus re Tera a^jutorium tam nobis quam tibi exederelur plurimum opportunum , qui sive veniat, quod miiltum desideriis nostris arrideret, aive non , quod satis esset conlrarium votis nostris , de adjutorio tamea nostro certitudinem omni modam volumus te babere. Datum Sletstat 2 Kal. Sept, regni nostri anno sexto.
( L'adresse de cette lettre porte : Spectahili viro Guidoni, eamiti JFlandriœ, fideli nostro eari$$%mo, )
L'empereur Albert déclare qu'il a reçu l'hommage du comte Gui pour la Flandre impériale ^ .
S4 août ld08.
Âlbertus Dei gratia Romanomm Rex semper Augnstus. Universis Sacri Romani Imperii fidelibus présentes litteras inspecturis, graliam suam et omne bonum. Ad uoiversitatis vestre notitiam cupimus peryenire, quod nos, anno Domini millesimo ducentesimo nonagesimo octavo, indictioneundecima, in die Beati Bartbolomei apostoliy qna quidem die ad apicem coronationis nostre divina
* Carfulaire Impérial, f^, 33. Ce diplôme du 24 août 1208 , est cité chet Rlqit p. 290.
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farente dispensatione deTenimns, ÂquUgrani, in domo Aquenais praepositî, ae în praesentîa dilectorum nostrorum et Imperii sacrî fidelium, yideliceC venerabilium MaguDtineDsîa, Coicmietisis et Trevirenais archiepiacoporttQi ,' illustrinm Rudolf comiCia Palalini Reni, ducU Bavarîae et Alberti dueia SaxoBÎae, ¥enerabiHuin quoque Chunradi ArçentineDsis, Henrici Constantienaia et Landolf Bripinenaia ^ eccleaiarum Episcopomm, Dec non apedabîtitim vlrorom Reinaldi Comitîa Gelriae, Eberhardi Gomitîa de Meirka, Eberhardi Gomîlis de Wirtenbercb , Eberh. Gomitia de Katzenellebogen et Ludwici Gomitîa de Otrînçèn , Spectabilem TÎrum Gwidoâem Comitem Flandriae et marchionem Naorarcenaeni, de terria, poaaeaaionibua, dominiis, officiia, jnribua, bonoribua, dignitatibua, utilitatibua ac univeraia pertinentiis eorumdem , qnoa , quaa , vel que idem comea et aui anteceaaorea Flandriae Gomitea a clariaaimae et felicia recorda tionia di?i8 praedeceaaoribua noatria Imperatoribua et Regibua Romanorum in fendum tenuerunt aeu tenere conauererunt , receplo fidelitatia homagîo ab eodem tanquam verum noatrum et Imperii Romani vaasallum aollempniter inveativimua et decenter. In quorum testimonium et munimen baa litteraa exinde conacribi et aigilli noatrae Majeatatia regiae appenèione juaaimna roborari.
Datum Aquiagrani, anno, die, Indictione et loco praedictia.
Lettres adressées par V empereur Albert aux QmUes
de Flandre et du Hainaut *.
1200 et 1800.
Albertua Dei gratia Romanomm Rex aemper Angnatna unÎTersia
I Sic.
> Ellet se troQTent en original aux arohiTes de la Flandre Orientale, à Crand.
nobilibus miniêterialibus , militibns, clientîbus et incolis in Selant, WesterschUt resideatibus, suis et imperii fîdellbus dilectis gratiam suain et omne bonum. Cam Terra vestra cum suis juribus et pertineiltiM uniTersis, quae a nobîs et imperio tenetur in feodo, sit pleno jure ad virum spectabilem Rupertum , Comitem Flandriae dévolu ta, universitatem vestram afifectuosè requirimus et rogamus, praecîpientes vobisnichilominusstudiosè, quatenus ipsi Ruperto, tanquam verodomino yestro in omoibns debeatia intendere humiliter et deyote cum Johanne Comité Haynoniae injusto occupa tore et detenlore terrae yestrae in antea nichil habentes disponere, sicut indignationem regiam volueritia eyitare. Datum in Heilburn Y Idus martii regni noatri anno secundo.
Albertus Dei gratîa Romanorum Rex semper Âuguatus spectabili yiro.... Comiti Flandriae , fideli suo dilecto gratiam auam et omne bonum. In eminenti spécula regiae dignitatis féliciter constitutif intentione, mentis ocuios longé lalèque diffundimus noctes deducendo insompnes, qualiter subjectis imperii fidelibus pacis comoda praeparemus. £t quia ad tanti oneris sarcinam supportandam, nos recognoscimus imbecilles ; tuum sicut aliorum principum et imperii fidelium super praemissis nobis admodum consilium et auxilium necessarium reputamus. Verum cum nos super arduis nostris et dicti imperii romani negotiis ordinandis salubriter, principes, Comités et Rarones memorati imperii apud Franchenfiirt , dominica proxima post festum inventionis sanctae crucis proximum ad nostrae migestatis praesentiam duxerimus evocandas fidelitatem tuam affectuosè rogamus , in fidei debito , quo nobis in saepe dicto imperio romano adstringeris , te nichilominus requirentes : quatenûs omni occasione postposita in dicto loco et termino te regalibus conspectibus représentes. Datum in Heilichbrunne Y Idus Martii regni nostri anno secundo.
Albertus Dei gratia Romanorum Rex semper Augustus unirersis
nobilibus, mînisterialîbus mîlitibus et clientibns nec non incolîs terrae Hannoniae , ad quos praesentes pervenerint , gradam suam et omne bonum. Pervenit ad nostrae majestalis noticiam, quod apectabilîs vir Johannes, Cornes Hannoniae, virum spectabilem R. Comitem Flandriae fidelem nostrum dilectum praelextu bonorum, quae ipse Cornes Ruperlus a nobîs et imperio tenet in feodo, incendiis gravet multipliciter et perturbet : propter quod unîyersitatem vestram rogamus, plenissimo cum affecta, praecipîentes Tobis nichilominus studiosè, quatenus praedicto Jobanni contra praefatum Comitem Flandriae vestro consilio et auiilio astare, pro nostra speciali reverentia nuUatenus debeatis ; pro certo scituri , quod in eo vestrae fidelitatis coDstantia culmini gravissime com*« placebit. Datum in Heilichprunne IlII Idus Martii regni nostri anno secundo.
Âlbertus Dei gratia Romanorum Rex semper Âugustus spectabilî yiro Jobanni Comiti Haynnoniae fîdeli suo dilecto gratiam suam et omne bonum. Fidelitati tuae seriosè committimus et mandamus praecisè volentes quatenus feria secundâ post inventionem sanctae crucis proxima apud Francbenfurt compareas coram nobis nostris querimoniis légitimé responsurus. Datum apud Spiram 11<* idus Martii. Anno Domini millésime trecentesimo regni vero nostri anno secundo.
xxxm.
L'empereur Albert autorise le comte Robert de Béthune d'administrer la Flandre impe'riale Jusqu'aux Pâques 1307^ quoiqu'il ne lui ait pas encore fait homm^e ^.
26 jaillet 1806.
Nos Albertus Dei gratia Romanorum Rex semper auguslus. Ad 1 Cartulaire Impérial, pag. 40.
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universorum sacri Romani Imperii fidelium noticiam volumus pervenîre : quod nos , spectabilem virum Robertum, Flandriae Gonûtem, favoris et gratiae plenitudine prosequi copientes, ipsi concedimus et indulgemus, quod jurisdicttonem temporalem usque ad festum Pasche proumum yaleat exercere, non obstante, quod feoda sua, que a nobis et Imperio tenere dinoscitur, a nobia hactenus non recepit. In cujus rei testimonium bas litteras scrîbi et sigilli nostri regii munîmine jussimus communirî. Datum in Frankenfurd, VU Kalendarum augusti, anno Domini millesimo treoentesimo sexto , regni vero nostri anno octayov
Caniifmatian nie cette aviorùatian , jusqu'à la
Saint Jecm 1308 ^.
Id mars 1307 (t. ttyl.)
Âlbertus Dei gratia Romanorum Rex , semper Augustus , nobili viro Roberto Comiti Flandrensi fideli suo dilecto, gratiam suam et omne bonum. Ut universorum amministrationem temporalium, quae piae recordationis progenitores tui a nobis et sacro Romano Imperio bactenus possedisse dicuntur feodi nomine, abhinc usque ad festum sancti Johannis Baptistae venturum proxime, non obstante quod de ipsis per nos nondum investitus existis, liberaliter exercere valeas, tibi de nostra munifîcentia indulgemus, praesentium testimonio litterarum nostrae majestatis sigilli robore signatarum. Datum in Scafhusa, IIII iduum Martii, Indictione quinta, Ânno Domini millesimo treoentesimo septimo, regni vero nostri anno nono.
1 Cartulaire Impérial, pag. 40.
TOH. I. 26
Passages intéressants extraits de la Chronique ma^ nnscrite de Jean De Thielrode, moine de Saini Bavony vivant vers 1299 *.
Aono domini M° CC® LIII<^ régnante Willelmo Comité HoUandiae, per AlimaDiam orta est dissensio inter ipsum regem et Gomîtissam Margaretam Flandriae pro quâdam terra quae Zelandia yocatur, quam cum maximâ multitudine exercitus Guido (îlius Marçaretae eodem anno potenter invasit in die b. Martini aestivalis in loco qui vulgariter dicitur Westcapella (et) ibidem sine bello captus est. Raso de Gavera, Arnulphus de Materne et Scorense et dominus de Erpe Milites et plures alii occisi sunt , quia noiuerunt se reddere captivos.
Annus millenas ' ac dncentenas ab ortu Salvatoris erat : quinquaginta qaoïjae Iriatts Quam per OUandos Flandria succubuit .
Isto tempore ' siye anno domini MGCLXXXI facta est commotio communitatum in tota Flandria fere et in proximo contra comitem suum et ad versus rectores et majores civitatum.
Anno dominicae incarnationis M^ GC<* XGIIII® guerra magna ^ eral
I Cette chronique appartient à H. Lamment , Bibliothécaire de FUnivertité de Gand.
a fol. 133 V. , manu posteriori scripto.
3 Fol. 105 V. , Hd. 16, manu saec. XIII, initio scripta.
4 Fol. 147.
ÎDter regem Franciae et regem Angliae propter terram Gasconiae, undè Wido Cornes praeloqauto malrimoDio et per fidem firmato ÎDter prîmogenitum régi» Angliae et filiam suam, quam geouit de Elizabeth : rex Franciae hoc audito mandaYÎt Widonem et fiJîam snam in Francia , aliquanlulum captivos tenuit , Gomitem deliberavit, quia non inyenit in Comité nisi justitiam in sua inquisitione , .sed filia in Francia, inyito Comité remansit et rex Franciae noluit matrimonîom sustinere, quamdiu esset gnerra inter îpsos reges praedictos.
Anno dominicae incarnationis ; M° CC° XCV*' extitit gerra magna per mare et per terram inter regem Philippum Franciae et Edwardam regem Angliae propter terram Gasconiae.
Anno eodem Philippus Rex misit dominum de Aricort et dominum de monte Morencino milites strenuos capitaneos exercitus cum octogînta millibus armatorum et septingentis nayibus ac pacificandum mare mercatoribus contra Angles. Flamîngi non licentiati a militibus applicuerunt apud Domiram in Anglia et incenderunt Domiram et monasterîum ordinîs cluniacensis et monachos occiderant et rapuerunt omnia bona.
Actum anno pdco 4 nonas Augusti. Rex Philippus extitit tune apud Yiscamp et suscepit Flamingos cum magno gaudio.
Anno dm. M® CC^ nonagesimo sexto circa festum ^ Sancti Johannis Baptistae , Florentins Cornes Hollandiae et Zelandiae equitabat intra Trajectum inferius et Mudam ludendo cum falconibus. Ghiselbt (Gherardus) de Hanstelle et Hermanus de Worden milites armata manu ceperunt Comitem et duxerunt in castellum de Muda. HoUandi et Frisones haec audientes circumdederunt castellum, illi deinceps per defectum Tictualium ex castello fugerunt et Comitem secum addncere conayerunt , sed pro multitudine crescente Hol-
I Fol. 147 , manu posteriori ante saeo. XIII. a Fol. 138 y eadem manu ut supra.
landiornm et Frisonum non potuerunt. Tnne ipsnm snpter dicmn aqua lutosa gladio occideruut ; reliq[uit Johannem nnicam filium, cnjus aTns erat Wido tune Cornes Flandrlae et ipse puer maritatus erat cum filia régis Angliae.
Anno dînai 3r<»CC«XCVL quinto Kl. Âprilis ^ Johannes unicus Hollandiae et Zelandiae dominus habens annos circîter XY coinmisit bellum contra Frisones, quos omnes occidit vel captives secum duxit numéro quatuor millia, et non plus, quam octo Tiros perdidit, quorum de Erkele fuit unus, sed sine Tulnere fiiit suffocatus.
j Anno dominîcae incarnationis milesimo dncentesimo nonagesimo
sexto 2, pridie Kl. Aprilis littera dominicalis G littera tabularis E. epacta XIIII institutum fuit primum coUegium canonicorum et yicariorum in ecdesia beatae Mariae Hardenborch ^ a domino Jobanne de Wasonia episcopo Tornacensi et domino Waltero, abbate monasterii Scti Bayonis , domino Bonefacio octayo Romanis pontîficante, Domino Petro Remensibus praesulante, in Alemania Adulpbo régnante et non imperante : Philippo régnante in Francia; Widone Comité in Flandria , Dominus F. Ëpiscopus et abbas praedicti confèrent praebendas praedictas alternatim salvo abbatis jure patronatus in omnibus prius obtento.
Adulphus Rex Alemanniae ^ interfectus est in belle et cum eo magna multitudo militum et nobilium a duce Alberto Austrasîo-
I Fol. 138, iafine.
a Fol. 147 ▼. , manu eadem.
3 Ardenburg.
4 Fol. 111, eadem manu.
rum : qui fuit filias Rodulphi régis suî praedecessoris, anno Domini MCCXGVIIl mense Julio.
Ânno eodem praedicto idem Albertus dux Austrasiorum , filius Rodulphi régis, electus est in regem Alemaniae et anno eodem dominica post festum Sancti Martini hiemalis, coronata est uxor régis Alberti, tune soror ditissimi ducisde Karenta. Coronacio haec facta est apud Nuremberghe : et erant ibi omnes régis electores simul congregali : quod antea parum visum. Nuncii et milites iide digni domini Widonis Gomitis Flandriae ad regem missi , mihi et ^ firatri Jo. de Thielrode hujus libri compositori retulerunt : quod ibi fuerunt congregati circiter sexaginta centum milites et ad prandium seryiebat rex Boémicae de cypho coronam in capite habens et sceptrum in manu ornatu regali : et ita quilibet de aliis officialibus sicuti decebat.
Tanquam pacificns ■nglorum rex et «micas > , Mansit Gandavi , raa gens in fine sua ri Incendtt tecta , perimit , rapit ut mala secta Et slimulo cande pungit, nnsquam sine fraude. Convenit irata plcbs Gandensis stimulata Misit, ait, falsum nobis populom mare salsum. Nanc qnicum^e vir es , bona spes duplet tibi Tires , Nobis Telle Dei . debetar palma diei Hostes inTadunt animas de corpore radunt , Quos occidemnt , Scaldae Lisae^e dedemnt ; Sant ad aqnas lati septingenti nnmeratl, A régis gente , sua praemia distribuente , Flumlna suscipiunt bos tinctaque sanguine fiunt. Tredecies anno centeno ter minus uno , Lux Blasii pestis fuit buius et altéra teslis Horum mptorum combustorumque domorum , Ac caudatorum jugulatorumque TÏrorum.
Bex redit idem die trina post festa Malbiae Ganda deum lauda , si subdita sit tibi caada , A modo ÛBe cave, corn tibi dicat ave.
a fol. 160 ▼., eadem manu.
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DB BBLI.0 CUaTHACETIBl YER81J8.
M. G. Ter atque bis I treasfertur dam Beaedictas , Fraocia Curtraci Flandromm pertulil ictus, Francorum fortes Curlrad sic perierunt Israël ul foKcs la Geibo monte ruerant.
SB TITBI TEBSQS.
Fagit de F'ttria rez anno tnrpe leqaeati , Et de Samaria par Syro fit fugieali.
Qui nuDcpam fugere novit , fugilivus habetur Tacta metu facere cursus anus aegra docetur,
DE BELLO APUD VOITTEM IN PABITLA.
Ad montes rorsum rex Pabnlae lilia duzit , E)us In occarsn leo niger cum grege floxlt, Yerbera mox dira longo certamine daaiur, Res nora, res mira partes utraeque fugantor.
Antra Leo subit , res lilia sparsa relegit Quisque Insulas adiit : rugiit Leo , TÎncula iregit. Ad regem rediit Rgemque pacare minatur, Rez paoem sitiîi : fit paz, leo laude beatur.
Fin DU PRIMIBE YOIiVMB.
SECTION TROISIÈME
Des archives des villes, châtellenies et administrations
des districts S5
§111. Collections imprimées de chartesrelatiyes à la Flandre. 26 § IV. Des chroniqueurs; de De Meyer et ses sources. Chroniqueurs antérieurs au XV" siècle 42
$ V. Ouvrages sur la statistique de la Flandre , postérieurs
au XV® siècle 80
408 TABLE DES MATliaSS.
CHAPITRE PREMIER
État primitif de la Flandre aprèê la migration des trûmi germaniques antérieurement à la fondation du comté.
J I. Description du pays , sa situation , sa nature et sa dénomination 109
J II. Habitans de la Flandre, leur origine et leurs cantons. tU
J III. Indication de quelques endroits existant en Flandre
au commencement du moyen âge 1^
J IV. Introduction du christianisme en Flandre : éTêchés
et monastères de ce pays 150
J y. La tradition des forestiers ou comtes d^Harlebeke . i^
CHAPITRE IL
Aperçu de Vhistoire politique de la Flandre depuis Baudofiin J, jusqu'à l'extinction de la branche cadette de sa descendance masculine (863-1119).
$ YI. De Raudouin l" jusqu*à la mort d*Amould-le-Grand
$ VIL D'Arnould-le- Jeune jusqu'à Robert I"' , ou le frison
JVIII. De Robert I«' , le frison , jusqu'à la mort de Baudouin VII (1070-1119) ifio
CHAPITRE IIL Aperçu de Vhistoire politique de la Flandre , depuis Charlesle-Bon jusqu'au règne de Jeanne de Constantinople { 111^' 1211 ).
$ IX. Charles-le-Bon , sa mort violente ; Guillaume de Normandie (1119 1128) 171
TABLE DES BATliEES. 409
5 X. GonTemement des comtes Thierry et Philippe , dits
d'Alsace (11S8-1191) 190
$ XI. Depuis la mort de Philippe d'Alsace , jusqu'au gou- Teroement de Jeanne , dite de Coostanlinople (1191-1211) 205
CHAPITRE IV
Aperçu de V histoire politique de la Flandre , depuis le commencefÊumt du XlIPeiècle jusqu'au XI r^ {de un à 1305).
$XII. Règne de Jeanne, dite de ConsUntinople (1211-1244). 219
J XIII. Règne de Marguerite de Constautinople (1244-1278). 245 $Xiy. Règne de Gui de Dampierre (1279^1505). Débats sur
la Flandre impériale 261
J Xy. Guerre du comte Gui avec Philippe-le-Rel ; confiscation du comté de Flandre ; bataille de Courtrai. . 281
Acte de donation de Rochashem , faite au monastère de Saint- Bertin, par un prêtre nommé Félix (745) 521
TABLE DES MATIÈRES
Extraits de Tonvrage de Gualbert sur la mort de Charle^le- Bon, comte de Flandre, et sur les événemens des années 1127 et 1128 533
Attestation de rarcheyêque de Reims et des évéques d^Arras, de Tournai et de Tbérouane de la prestation d^hommage faite au roi de France par le comte Baudouin IX de Flandre. FaitàCompiègne,ranll96 340
Traité entre Philippe-Auguste , roi de France , et Baudouin de Constantinople , par lequel le premier restitue au dernier une partie du pays d* Artois. Fait à Péronne , en janvier 1199 541
Ordonnance de Baudouin de Constantinople contre les préteurs à intérêt, 1199 342
Ordonnance de Baudouin de Constantinople , par laquelle il abolit Tusage de lui livrer à son arrivée dans une ville la mesure de vin pour trois deniers. Mars 1200 343
Acte d^hommage fait au roi de France , par Ferrand , comte de Flandre, à Paris, le jour de Saint- Vincent (22 janvier) 1211 543
Traité entre Philippe-Auguste, roi de France, et Ferrand, comte de Flandre, par lequel ce dernier cède au premier la partie du pays d* Artois, qui avait été restituée en 1199 à Baudouin de Constantinople. £n février 1211. . • • 346
XÏI.
Acte de paix et de soumission de la comtesse Jeanne de Flandre aux volontés du roi : contenant entre autres la promesse
TABLE DES HATIÊRES. 411
de la démolition des forteresses de Valenciennes , Ypres, AudenardeetCassel, 1214 547
Yidimus des évêques de Tournai , Cambrai et Ârras (de Tan 1246), contenant la charte de Tempereur Frédéric II, de Fan 1 220, par laquelle celui-ci restitue à la comtesse Jeanne, la Flandre impériale 348
Traité de Melun entre Jeanne, comtesse de Flandre, et le roi Louis VIII, 12215 580
Acte de garantie du traité de Melun , fait par la ville de Gand, devant les commissaires du roi de France Louis IX, et de sa mère la reine Blanche. Le 14 décembre 1226. . . • 552
Semblable garantie de la' paix de Melun, par Arnould d'Audenarde, 1226 555
Le roi Louis IX de France permet à Ferrand, comte de Flandre, de rebâtir en pierre les portes de ses villes. Août 1229 554
Déclaration des fils de la comtesse Marguerite, relative à leur succession au comté de Flandre, adressée aux échevins et à la ville d'Ypres. Mars 1245 555
L'empereur Frédéric II accorde à la comtesse Marguerite de Constantinople, Tinvestiture de ses fiefs relevans de Tempire. Juillet 1245 556
Ordonnance de la comtesse Marguerite, prescrivant des adoucissemens de la servitude dans ses terres en Flandre. Avril 1252 558
412 TABLE DES XATlilUES.
Procès-verbal d*ane conférence tenue vers Tan 1255, entre le comte Guillaume de Hollande, roi des Romains, et la comtesse Marguerite de Flandre, exposant leurs griefs respectifs 560
Traité d*alliance offensive et défensive entre Conrad de Hochstaden, évèque de Cologne, la comtesse Marguerite II de Flandre et Charles d*Ânjou, acquéreur du comté de Hainaut , contre Jean et Baudouin d*Âvesnes. Août 1254. 566
Renouvellement de Taccession de Jean et Baudouin d'Ave*nes, à la sentence arbitrale de Saint-Louis et de Tévêque de Tusculum, sur la question de succession aux comtés de Flandre et de Hainaut , avec le compromis et le texte de la sentence. Le 22 novembre 1257 570
Traité entre le comte Gui de Flandre et Alphonse de Castille , élu roi des Romains , par lequel le premier est reçu vassal de ce dernier, d^un fief annuel de 500 marcs , et lui , promet , moyennant une autre somme de 4000 marcs , de 1 Taider à se mettre en possession de sa couronne en Allemagne. A Ségovie, Tan 1258 585
Le roi Richard promet à la comtesse Marguerite Tinvestiture de la Flandre impériale. Le 20 avril 1258 587
Le même Richard donne cette investiture ^ le 17 juin 1260. 588
Hommages faits aux rois de France , par le comte Thomas, la comtesse Marguerite et le comte Gui de Flandre. Années 1257, 1244 et 1275 590
Mandement de Philippe-le-Hardi , par lequel il ordonne au
TABLE DES MATIERES
comte Gui , de forcer sans débat judiciaire les écheyins et administrateurs des yilles et communes à rendre compte de leur gestion financière par-deyant le comte ou son délégué. Juillet 1 279 594
Le roi Philippe défend aux habitans de Flandre de quitter les pays avec cheyaux et armes , ou autrement. 7 juillet 1296. 59{S
Adolphe de Nassau, roi des Romains, s*excuse auprès du comte Guy , de ne pas pouvoir lui amener les secours qu^il lui avait promis. 51 août 1296 596
L'empereur Albert déclare qu'il a reçu Thommage du comte Guy, pour la Flandre impériale. Le 24 août 1298. . . 597
Lettres adressées par Tempereur Albert aux comtes de Flandre et de Hainaut, en 1299 et 1500 598
L'empereur Albert autorise le comte Robert de Réthune d'administrer la Flandre impériale jusqu'aux Pâques 1507, quoiqu'il ne lui ait pas fait hommage. Le 26 juillet 1506. 400
Continuation de cette autorisation^ jusqu'à la Saint- Jean 1508. Le 12 mars 1507 401
Passages inléressans extraits de la chronique manuscrite de Jean de Thielrode , moine de S^-Ravon, vivant vers 1299. 402
Fm DE LA TABLE.
D]fgl«T D€ XrV— SlicLE.
iT"
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/histoiredelafla00warngoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Histoire de la Flandre et de ses institutions civiles et politiques, jusqu'à l'année 1305
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